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POUR    LE    MERCREDI 
DES 

CENDRES. 

Sur  la  penjee  de  la  mort. 

Mémento  ,  homo  ,  quia  pulvis  es  ,  &  in  pulvercnà 
reverteris. 

S&uvene\'Vous  ^  homme  ^  que  vous  êtes  foujfiere  ,  Ù 
que  vous  retournerez  en  poujUlere.  Ce  font  les  pa-. 
role6  de  l'Eglifc  dans  la  cérémonie  de  ce  jour. 

L  feroit  flifficiie  de  ne  s'en  pas  fou- 
venir.  Chrétiens ,  lorfquela  Provi- 
dence nous  en  donne  une  preuve  fî 
!■  récente  ,  mais  Çi  douloiireufe  pour 
nous  &:  fî  fenflble.  Cette  Eglife  où  nous  fom-    m.  ^c 
mes  afTemblés ,  &  que  nous  vîmes  ii  n'y  a  Pérefixe , 
que  trois  jours  occupée  à  pleurer  la  perte  de    -  ^  ^7 
ion  amiable  Prélat ,  oc  a  lui  rendre  les  de-  taris^ 
Carême*  Tome  L  A 
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voîrs  funèbres  ,  nous  prêche  bien  mieux  par 
fon  deuil  cette  vérité  ,  que  je  ne  le  puis  faire 
par  toutes  mes  paroles.  Elle  regrette  un  Pa- 
fteur  qu'elle  avoir  reçu  du  ciel  comme  un  don 
précieux  j  mais  que  la  mort,  par  une  loi  com- 
mune à  tous  les  hommes ,  vient  de  lui  ravir. 
Ni  la  noblefTe  du  fang ,  ni  l'éclat  de  la  digni- 
té.,  ni  la  fainteté  du  caradère ,  ni  la  force  de 
l'efprit  5  ni  les  qualités  du  cœur ,  d'un  cœur 
bienfaifant ,  droit ,  religieux ,  ennemi  de  l'ar- 
tifice &  du  menfonge ,  rien  ne  l'a  pu  garantir 
du  coup  fatal  qui  nous  l'a  enlevé ,  8c  qui  du 
fiége  le  plus  diftingué  de  notre  France ,  l'a 
fait  païTer  dans  la  pouflîere  du  tombeau.  Vous, 
Meilleurs ,  qui  compofez  ce  Corps  vénéra- 
ble dont  il  étoit  le  digne  chef  j  vous  qui  par 
un  doit  naturellement  acquis ,  êtes  mainte- 
nant les  dépositaires  de  fa  puiiïance  spirituel- 
le,  Se  que  nousreconnoifibns  à  fa  place  com- 
me autant  de  pères  &  de  pafteurs ,  vous  , 
fous  l'autorité  ôc  avec  la  bénédi6fcion  de  qui 
|e  monte  daq^  cette  Chaire  pour  y  annoncer 
l'Evangile ,  vous  n'avez  pas  oublié ,  &  jamais 
oublierezr-vous  lès  témoignages  de  bonté , 
d'eftime  ,  de  confiance  que  vous  donna  juf- 
ques  à  fon  dernier  foupir  cet  illuftre  mort ,  ôc 
<jui:  redoublent  d'autant  plus  votre  douleur , 
qu'ils  vous  font  mieux  fentir  ce  que  vous  avez 
perdu  5  &  qu'ils  vous  rendent  fa  mémoire 
plus  chère  ?  . 
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Cependant,  après  nous  être  acquitté  de  ce 
<5u  êxigeoient  de  nous  la  piété  Ôc  la  recon- 
noifTance ,  il  eft  jufte ,  mes  chers  Auditeurs  , 
que  nous  faiîions  un  retour  fur  nous-mêmes  ; 
éc  que  pour  profiter  d  une  mort  fi  chrétienne 
Ôc  fi  fainte ,  nous  joignions  la  cendre  de  foa 
tombeau  à  celle  que  nous  préfenre  aujour- 
d'hui l'Eglife  ,  ôc  nous  tirions  de  l'une  ôc  de 
l'autre  une  importante  inftru6tion.  Car  telle 
eft  notre  deftinée  temporelle.  Voilà  le  ter- 
me où  doivent  aboutir  tous  les  defieins  des 
hommes  Ôc  toutes  les  grandeurs  du  monde  : 
voilà  l'unique  &  la  folide  penfée  qui  doit  par- 
tout Ôc  en  tout  tems  nous  occuper  :  Mémen- 
to,  homo ,  quia  pulvis  es ,  &  in  pulverem  revep- 
têris.  Souvenez-vous  ,  qui  que  vous  foyez  , 
riches  ou  pauvres ,  grands  ou  petits  ,  monar- 
ques ou  fujets  j  en  un  mot ,  hommes  ,  tous 
en  général ,  chacun  en  particulier  :  fouvenez- 
j  vous  que  vous  n'êtes  que  poudre  ôc  que  vous 
*  retournerez  en  poudre.  Ce  fouvenir  ne  vous 
'.  plaira  pas  j  cette  penfée  vous  blelTerà  ,  vous 
!  troublera ,  vous  affligera  :  mais  en  vous  bief- 
faht  5  elle  vous  guérira  ,  en  vous  ttoublant  ôc 
en  vous  affligeant ,  elle  vous  fera  falutaire  j 
ôT peut-être ,  comme  falutaire ,  vous  devien- 
dra-t-elle  enfin ,  non-feulement  fupportable, 
mais  confolante  ôc  agréable.  Quoi  qu'il  en 
foir,  je  veux  vous  en  faire  voir  les  avanta- 
ges ,  ôc  c'eft  par -là  que  je  commence  le 
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cours  de  mes  prédications. 

Divin  Eiprit ,  vous  ,  qui  d'un  charbon 
de  feu  purifiâtes  les  lèvres  du  Prophète;  Ôc 
les  fîtes  fervir   d'organe  à  votre  adorable 
parole ,  purifiez  ma  langue  ,  Se  faites  que  je 
puiffe.  dignement  remplir  le  faint  miniftère 
que  vous  m'avez  confié.    Eloignez  de  moi 
tout  ce  qui  n'effc  pas  de  vous.  Ne  m'infpirez 
point  d'autres  penfées  ,  que  celles  qui  font 
propres  à  toucher,  à  perfuader  ,  à  conver- 
tir.   Donnez-moi  comme  a  l'Apôtre   des  , 
Nations ,  non  pas  une  éloquence  vaine ,  qui  ^ 
n'a  pour  but  que  de  contenter  la  curiofité 
des  nommes  ;  mais  une  éloquence  chrétien- 
ne 5  qui  tirant  toute  fa  vertu  de  votre  Evan- 
gile ,  a  la  force  de  remuer  les  confciences  , 
de   fandifier  les  âmes ,  de  gagner  les  pé- 
cheurs de  de  les  foumettre  à  l'empire  de  vo- 
tre loi.  Préparez  les  efprits  de  mes  Audi- 
teurs 5  à  recevoir  les  faintes  lumières  qu'il  ■>■ 
vous  plaira  de  me  communiquer  :  &  comme?  ? 
en  leur  parlant ,  je  ne  dois  point  avoir  d'autre  ^ 
vue  que  leur  fahit  j  faites  qu'ils  m'écoutent ,  ! 
avec  un  déflr  fîncère  de  ce  falut  éternel  que 
je  leur  prêche  ,  puifque  c'efl  relFentielle  dif-  , 
pofition  à  toutes  les  grâces  qu'ils  doivent  at^  ■ 
tendre  de  vous.  C'eft  ce  que  je  vous  deman^ 
de  ,  Seigneur ,  de  pour  eux  Se  pour  moi ,  par 
l'interçellion  de  Marie  à  qui  j'adrefle  la  prie-  ., 
re  ordinaire  ;  Jve ,  M<^ria, 
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l'Eft  uii  priticipè  dont  les  fages  même  du 
Paganifme  font  convenus  ,  que  la  grande 
fcience  ou  la  grande  étude  de  la  vie  ,  ell:  la 
fcience  ou  l'étude  de  la  mort  j  &  qu'il  eft  im- 
polîible  à  l'homme  de  vivre  dans  l'ordre  & 
de  fe  maintenir  dans  une  vertu  foîide  &c  con- 
fiante 5  s'il  ne  penfe  fouvent  qu'il  doit  mourir. 
Or  je  trouve  que  toute  notre  vie  ,  ou  ,  pour 
mieux  dire  ,  tout  ce  qui  peut  être  perfedtion- 
né  dans  notre  vie  ,  &  par  la  raifon ,  &  par  la 
foi ,  fe  rapporte  à  trois  cliofes  ;  à  nos  pallions , 
à  nos  délibérations  ,  &  à  nos  adions.  Je  m'ex- 
plique. Nous  avons  dans  le  cours  de  la  vie 
des  pallions  à  ménager  ^  nous  avons  des  con- 
feils  à  prendre  j  &  nous  avons  des  devoirs  à 
accomplir.  En  cela ,  pour  me  fervir  du  terme 
de  l'Ecriture  ,  confifte  tout  l'homme  ;  tout 
l'homme  ,  dis-je  ,  raifonnable  &  Chrétien  : 
Hoc  efi  enim  omnis  homo.  Des  pallions  a  mé-  ^cdi* 
nager  ,  en  réprimant  leurs  faillies  &  en  mo-  ^^ 
dérant  leurs  violences  :  des  confeils  à  pren- 
dre ,  en  fe  préfervant ,  &  des  erreurs  qui  \es 
accompagnent ,  &  des  repentirs  qui  les  fui- 
vent  :  des  devoirs  à  accomplir  ,  &  dont  la 
pratique  doit  être  prompte  &  fervente.  Or 
pour  tout  cela ,  Chrétiens ,  je  prétends  que  la 
penfée  de  la  mort  nous  fuffit,  &  j'avance  trois 
propolîtions  que  je  vous  prie  de  bien  com- 
prendre ,  parce  qu'elles  vont  faire  le  partage 
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de  mon  diïcours.  Je  dis  que  la  penfée  de  J^' 
mort  eft  le  remède  le  plus  foiwerain  pour 
amortir  le  feu  de  nos  pallions  ,  ceft  la  pre- 
miere  partie.  Je  dis  que  la  penféedela  mort 
eft  la  régie  la  plus  infaillible  pour  conclurre 
fûrement  dans  nos  délibérations  j  c'eft  la  fé- 
conde. Enfin  y  je  dis  que lapenfée  de  la  mort 
eft  le  moyen  le  plus  efficace  pour  nous  infpi- 
rer  une  fainte  ferveur  dans  nos  allions ,  c'eft  la 
dernière.  Trois  vérités  dont  je  veux  vouscon- 
vaincre ,  en  vous  faifant  fentir  toute  la  force 
de  ces  paroles  de  mon  texte  ;  Mémento  y  hjomo^ 
quia  pulvis.es  _,  &  in  pulverem  revête  ris»  Vos 
pallions  vous  emportent  ^  &:  fouvent  il  vous 
lemble  que  vous  n'êtes  pas  maîtres  de  votre 
ambition  &  de  votre  cupidité  :  Mémento^  fou- 
venez-vous ,  Se  penfez  ce  que  c'eft  que  l'am- 
bition Ôc  la  cupidité  d'im  homme  qui  doit 
.mourir.  Vous  délibérez  fur  une  matière  im- 
portante 3  ôc  vous  ne  fçavez  à  quoi  vous  ré-^ 
foudre ,  Mémento  y  fouvenez-vous ,  &  penfez 
quelle  réfolution  il  convient  de  prendre  à  im 
homme  qui  doit  mourir.  Les  exercices  de  la 
religion  vous  fatiguent  &  vouslalTent,  &  vous 
vous  acquittez  négligemment  de  vos  devoirs  j 
Mémento  ,  fouvenez-vous ,  &  penfez  com- 
ment il  importe  de  les  obferver  à  un  homme 
qui  doit  mourir.  Tel  eft  l'ufage  que  nous  de- 
vons faire  de  la  penfée  de  la  mort ,  &  ç  e|t 
.^uiîi  tout  le  fujet  de  votre  attentiog-jh^Ki^î]?!'' 


D   E       L    A      M   O   R   T»  '7 

Oiir  amortir  le  feu  de  nos  paflîons ,  il  faut  Part?, 
commencer  par  les  bien  connoître  ;  &  pour 
les  connoître  parfaitement ,  dit  faint  Chry- 
foflôme ,  il  fuffit  de  bien  comprendre  trois 
chofes  :  fçavoir,  que  nos  paiîions  font  vaines, 
que  nos  pallions  font  infatiables ,  ôc  que  nos 
paiîîont  font  injuftes.  Qu'elles  font  vaines  , 
par  rapport  aux  objets  à  quoi  elles  s'atta- 
chent j  qu'elles  font  infatiables  &  fans  bor- 
nes ,  de  par-là  incapables  d'être  jamais  fatis- 
faites  Se  de  nous  fatisfaire  nous-mêmes  ;  en- 
fin qu'elles  font  injuftes  ,  dans  les  fentimens 
préfomptueux  qu'elles  nous  infpirent ,  lorf- 
qu'aveuglés  &  enflés  d'orgueil ,  nous  préten- 
dons nous  diftinguer ,  en  nous  élevant  au- def- 
fus  des  autres.  Voilà  en  quoi  faint  Chiyfo- 
ftôme  a  fait  partiailiérement  conlîfter  le  dé- 
fordre  des  paiïîons  humaines.  Il  nous  falloit 
donc ,  pour  en  réprimer  les  faillies  &c  les  moii- 
vemens  déréglés ,  quelque  chofe  qui  nous  en 
découvrît  fenfiblement  la  vanité  ;  qui  les  fou- 
mettant  à  la  loi  d'une  nécelïité  fouveraine  , 
les  bornât  dans  nous  malgré  nous  ;  &  qui 
faifant  celfer  toute  diftindion ,  les  réduisît  au 
grand  principe  de  la  modeftie  ,  c'eft-à-dire  , 
à  l'égalité  que  Dieu  a  mife  entre  tous  les 
hommes  ,  &  nous  obligeât  qui  que  nous 
foyons  5  à  nous  rendre  au  moins  juftice ,  Se  à 
rendre  aux  autres  fans  peine  les  devoirs  de  la 
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charité.  Or  ce  font ,  mes  chers  Auditeurs , 
les  merveilleux  effets  que  produit  infailli- 
blement dans  les  âmes  touchées  de  Dieu  le 
fouvenir  d>c  la  penfée  de  la  mort.  Ecoutez- 
moi  5  &  ne  perdez  rien  d'une  infl:ru6tion  i\ 
édifiante. 

Nos  pallions  font  vaines  y  &c  pour  nous  en 
convaincre ,  il  ne  s'agit  que  de  nous  former 
un  jufte  idée  de  la  vanité  des  objets  aufquels 
elles  s'attachent  :  cela  feul  doit  éteindre  dans 
nos  cœurs  ce  feu  de  la  eoncupifcence  qu'elles 
y  allument  5  &  c'efi:  l'importante  le^on  que 
nous  fait  le  Saint-Efprit  dans  le  livre  de  la 
Sageffe.  Car  avouons-le  ,  Chrétiens  y  qaoi- 
qu'à  notre  honte  :  tandis  que  les  biens  de  la 
terre  nous  paroiffent  grands  ,  &  que  nous  les 
fuppofons  grands ,  il  nous  eft  comme  impof- 
fiblë  de  ne  les  pas  aimer  ,  &  en  les  aimant,, 
de  n'en  pas  faire  le  fujet  de  nos  plus  ardentes 
pallions.  Quelque raifon  qui  s'y  oppofe^  quel- 
que loi  qui  nous  les  défende ,  quelque  vue  de 
confcience  &  de  religion  qui  nous  en  détour- 
ne 5  la  cupidité  l'emporte  y  &c  préoccupés  de 
l'apparence  fpécieufe  du  bien  qui  nous  flatte 
ôc  qui  nous  îeduit  >  nous  fermons  les  yeux  à 
toute  autre  confidération  ,  pour  fuivre  uni- 
quement l'attrait  ôc  le  charme  de  notre  illu- 
fion.  Si  nous  réfiftons  quelquefois ,  &  Ci  pour 
obéir  a  Dieu  nous  remportons  fur  nous  quel- 
que vi(^oire  ,  cette  viâ;oire  par  h  vioiencQ 


delaMort.  9 

^u  elle  nous  coûte  ,  eft  une  vidoire  forcée. 
La  pafïion  fubfifte  toujours ,  &  l'erreur  où 
nous  fommes  que  ces  biens ,  dont  le  monde 
eft  idolâtre  ,  font  des  biens  folides  ,  capables 
de  nous  rendre  heureux  ,  nous  fait  concevoir 
des  défirs  extrêmes  de  les  acquérir  ,  une  joie 
immodérée  de  les  poiTéder ,  dos  craintes  mor- 
telles de  les  perdre.  Nous  nous  affligeons  d'en 
avoir  peu  j  nous  nous  applaudilfons  d'en  avoir 
beaucoup  ^  nous  nous  allarmons  ,  nous  nous 
troublons ,  nous  nous  défefpérons  ,  à  mefure 
que  ces  biens  nous  échappent ,  ôc  que  nous 
nous  en  voyons  privés.    Pourquoi  ?  parce 
que  notre  imagination  trompée  ôc  pervertie 
nous  les  repréfente  comme  des  biens  réels 
ôc  eiïentiels ,  dont  dépend  le  parfait  bon- 
heur. 

Pour  nous  en  détacher ,  dit  faint  Chryfo- 
ftome  5  le  moyen  fur  &c  immanquable  eft  de 
nous  en  détromper.    Car  du  moment  que 
nous  en  comprenons  la  vanité  ,  ce  détache- 
ment nous  devient  facile  ]  il  nous  devient 
même  comme  naturel ,  ni  l'ambition  ,  ni  l'a- 
varice 5  fi  j'ofe  m'exprimer  ainfi  ,  n'ont  plus 
fur  nous  aucime  prife.  Bien  loin  que  nous 
nous  empreflions  ,  pour  nous  procurer  par 
des  voies  indiredes  &  illicites  les  avantages 
du  monde ,  convaincus  de  leur  peu  de  folidl- 
té  ,  à  peine  pouvons- nous  même  gâ^gner  fur 
nous  d'avoir  une  attention  raifonnable  à  con- 
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ferver  les  biens  dont  nous  nous  trouvons  lé- 
gitimement pourvus  5  3c  cela  fondé ,  fur  ce 
que  les  biens  du  monde  ,  fuppofé  cette  con- 
viction 5  ne  nous  paroiilent  prefque  plus  va->- 
loir  nos  foins ,  beaucoup  moins  nos  empreflè^ 
mens  &:  nos  inquiétudes.  Or  d'où  nous  vient 
cette  convi6tion  falutaire  ?  du  fou  venir  de  là 
mort  5  faintement  méditée  ,  3c  envifagée 
dans  les  principes  de  la  foi. 

Car  la  mort ,  ajoute  faint  Chryfoftôme  ,. 
.eft  à  notre  égard  la  preuve  palpable  3c  fenfi- 
ble  du  néant  de  toutes  les  chofes  humaines  , 
pour  lefquelles  nous  nous  palîîonnons.  C'efl: 
elle  qui  nous  le  fait  connoître  :  tout  le  refte 
nous  impofe  ;  la  mort  feule  eft  le  miroir  fi- 
dèle 5  qui  nous  montre  fans  déguife ment  Fin- 
Habilité ,  la  fragilité ,  la  caducité  des  biens  de 
cette  vie  j  qui  nous  défabufe  de  toutes  nos 
erreurs  ,  qui  détruit  en  nous  tous  les  enchan- 
cemens  de  l'amour  du  monde ,  3c  qui  des  té- 
nèbres même  du  tombeau ,  nous  fait  une 
fource  de  lumières  ,  dont  nos  efprits  &  nos 
Pfalfn.  fens  font  égalemens  pénétrés.  In  llla  die  ,  die 
■**^^*  l'Ecriture ,  en  parlant  des  enfans  du  fiécle  li- 
vrés à  leurs  pallions  >  In  Hla  die  ^  perihunt  om- 
nés  cogitationes  eorum.  Toutes  leurs  penfées , 
à  ce  jour  -  là  ,  s'évanouiront.  Ce  jour  de  la 
anort  que  nous  nous  figurons  plein  d'obfcuri* 
té ,  \qs  éclairera  3c  diflipera  tous  les  nuages  , 
ÂQXïl  la  vérité  jufqu'alors  a  voit  été  pour  e:iK 
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enveloppée.  Ils  cefferont  de  croire  ce  qu'ils 
avoient  toujours  crû  ^  Ôc  ils  commenceront  à 
voir,  ce  qu'ils  n'avoient  jamais  vu.  Ce  qui 
faifoit  le  fujet  de  leur  eftime ,  deviendra  le 
fujet  de  leur  mépris  ;  ce  qui  leur  donnoic 
tant  d'admiration  ,  les  remplira  de  confufion. 
En  forte  qu'il  fe  fera  dans  leur  efprit  comme 
une  révolution  générale  dont  ils  feront  eux- 
mêmes  furpris ,  faifis ,  effrayés.   Ces  idées 
chimériques  qu'ils  avoient  du  monde  Se  de 
fa  prétendue  félicité ,  s'effaceront  tout  à  coup , 
&z  même  s'anéantiront  :  Peribunt  omnes  co^i- 
tatloncs  eorum.  Et  comme  leurs  pallions  n'au- 
ront point  eu  d'autre  fondement  que  leurs 
penfées  ,  &  que  leurs  penfées  périront  félon 
l'expreiîîon  du  Prophète  ,  leurs  pallions  pé- 
riront de  même  :  c'ell:- a-dire  ,  qu'ils  n'auroiït 
plus  5  ni  ces  entêtemens  de  fe  pouller ,  ni  cës^- 
défirs  de  s'enrichir  i  parce  qu'ils  verront  dans 
un  plein  jour ,  In  illa  die ,  la  bagatelle ,  Se ,  fi 
j'ofe  ainii  parler ,  l'extravagance  de  tout  cela. 
Or  que  faifons-nous ,  quand  nous  nous  occu- 
pons durant  la  vie  du  fouvenir  de  la  mort  ? 
Nous  anticipons  ce  dernier  jour ,  ce  dernier  ' 
moment  ^  & -fans  attendre  que  la  cataftrophe 
&  le  déi"iouement  des  intrigues  du  monde 
nous  développe  malgré  nous  ce  myftère  de 
vanité ,  nous  nous  le  développons  à  nous- 
mêmes  par  de  faintes  réflexions.  Car  quand 
}é  me  propofe  devant  Dieu  le  tableau  de^ia 

Avj 
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mort ,  j'y  contemple  dès  maintenant  tontes 
les  chofes  du  monde  dans  le  même  point  de 
vue  5  où  la  mort  ne  les  fera  confldérer  j  j'en 
porte  le  même  jugement  que  j'en  porterai  ^ 
|e  Iqs  reconnois  méprifables ,  comiTje  je  les 
reconnoittai  ^  je  me  reproche  de  m'y  être 
attaché ,  comme  je  me  le  reprocherai  j  je  dé- 
plore  en  cela  mon  aveuglement ,  comme  je 
le  déplorerai  ^^  de  là  ma  palîion  fe  refroidit,, 
la  concupifcence  n'eft  plus  lî  vive ,  je  n'ai  plus 
que  de  l'indifférence  pour  ces  biens  pafïàgers 
3c  périlïàbles  ,  en  un  mot  y  je  meurs  à  touc 
d'efprit  &  de  cœilr  ^  parce  que  je  prévois  qire 
bien-tot  j'y  dois  mourir  réellement  &  par 
nécelîîté» 

Et  voilà,  mes  chers  Auditeurs  ,  le  iecret 
admirable  j,  que  David  avoit  trouvé ,  pour  te- 
nir fes  payions  en  bride  ,  8c  pour  conferver  > 
|iifques  dans  le  centre  du  monde  ,  qui  eft  la. 
Cour  j  ce  parfait  détachement  du  monde  oit 
il  etoit  parvenu.  Que  faifoit  ce  faint  Roi  ? 
Il  fe  cantentoit  de  demander  à  Dieu ,  comme 
une  fouveraine  grâce  ,  qu'il  lui  fît  connoître 
FJarlm^  fa  £n  y  Notumfac  mihly  Domine  y  finem  meumt 
î  ^*       6c  qu'il  lui  fit  même  fentir  combien  il  en 
était  proche  y  afin  qu'il  fçût,  mais  d'une  feien- 
ce  efficace  ôc  pratique  y  le  peu  de  tems  qui  lui 
Mùdem,  refloit  encore  à  vivre  y  Et  numcrum  dierum 
tncorum  (juis  ejî  y  ut  f dam  quid  défit  mihL  II 
îse^iuoitpas  que  cette  feule  penfée^  il  faut 
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mourir  5  ne  dut  fuffire  pour  éteindre  le  feu  de 
fes  pallions  les  plus  ardentes.  En  effet , 
ajoiuoit-il  5  vous  avez  ,  Seigneur  ,  réduit 
mes  jours  à  une  mefiire  bien  courte  ,  Ecce  Ihidemi 
menjurabiks  pofuijîi  dies  meos  j  &  par-là  tout 
ce  que  je  fuis ,  &  tout  ce  que  je  puis  défirer 
ou  efpérer  d'être  ,  n'eft  qu'un  pur  néant  de- 
vant vous  5  &  fubjiantla  mea  tamquam  nihi^  jf^ij^ 
lum  ante  te.  Devant  moi  ce  néant ,  eft  quel- 
que chofe  ,  &  mcme  toute  chofe  :  mais  de- 
vant vous  5  ce  que  j'appelle  toutes  chofes  fe 
confond  &  fe  perd  dans  ce  néant  j  &  la  mort 
que  tout  homme  vivant  doit  regarder  com- 
me fa  deftinée  inévitable  ,  fait  généralement 
éc  fans  exception  ,  de  tous  les  biens  qu'il 
polféde  5  de  tous  les  plaifirs  dont  il  jouit ,  de 
tous  les  titres  dont  il  fe  glorifie  ,  comme  un 
abyfme  de  vanité  j  Verumtamcn  unlvcrfa  va'  Ihid, 
nicas  omnis  homovivens.  L'homme  mondain 
n'en  convient  pas  ,  &  il  aife6te  même  de  l'i- 
gnorer j  mais  il  eft  pourtant  vrai  que  fa  vie 
n'eft  qu'ime  ombre ,  &  une  figure  qui  paffe  j 
Verumtamcn  in  imagine p et tranfit  homo.  Il  fe 
trouble  \  &  comme  mondain  ,  il  eft  dans  une 
continuelle  agitation  ;  mais  il  fe  trouble  inu- 
tilement, parce  que  c'eft  pour  des  entreprifes 
que  la  mort  déconcertera  >  pour  des  intrigues 
que  la  mort  confondra  ,  pour  àts  efpérances 
que  la  morr  renverfera  :  Sed  &  frujirà  con-  ■  ^^^^ 
turbatur»  Il  fe  fatigue  y  il  s'épuife  pour  amailèr 
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Se  pour  théfaurifer  j  mais  fon  malheur  eft  <fe 
ne  fçavoir  pas  même  pour  qui  il  amafle ,  n-i. 
qui  profitera  de  fès  travaux  :  Ci  ce  feront  des; 
enfans ,  ou  des  étrangers ,  fi  fe  feront  des  hé- 
ritiers reconnoilïans  >  ou  des  ingrats  ;  fi  ce 
îhid.  feront  des  fages  ou  des  diiîlpateurs  yTh^faU" 
r//2?r ,  &  ignorât  cuicongregabit  ea.  Ces  fenti'» 
mens  dont  le  Prophète  étoit  rempli  &.  vive- 
ment touché,  réprimoient  en  lui  toutes  les, 
çaflions ,  &:  d'un  Roi  alîis  fur  le  trône  en  fai- 
loient  un  exentple  de  modération. 

G'efl  ce  que  nous^éorouvons  nous-mèm^ 
tous  les  jours.  Car  difons  la  vérité-^  Chrétiens^ 
fi  nous  ne  devions  point  mourir  ,  ou  ii  nous 
pouvions  nous  affranchir  de  cette  dure  nécef* 
fité  ,  qui  nous  rend  tributaires  de  la  mort  ^ 
quelque  vaines  que  foient  nos  pallions ,  nous 
n'en  voudrions  jamais  reconnoître  la  vanité  \ 
jamais  nous  ne  voudrions  renoncer  aux  ob^ 
jets  qui  les  Hattent ,  Se  qu'elles  nous  font  tant 
rechercher.  On  auroit  beau  nous  faire  là-def- 
fus  de  longs  difcours  ;  on  auroit  beau  nous  re- 
dire tout  ce  qu'en  ont  dit  les  Philo fopkes  ,  on 
auroit  beau  y  procéder  par  voies  de  raifbnne- 
ment  &  de  démonilration  ;  nous  prendrions 
tout  cela  pour  des  fubtilités  encore  plus  vai- 
nes 5  que  la  vanité  même  dont  il  s'agiroit  de 
nous  perfuader.  La  foi  avec  tous  fes  motifs 
n'y  feroit  plus  rien  :  dégagés  que  nous  ferions 
de  ce  foLivenir  de  la  morr^  qui  comme  un 
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•maître  févére  nous  retient  dans  l'ordre ,  nous 
nous  ferions  un  point  de  fageffe  de  vivre  au. 
gré  de  nos  déiii's  j  nous  compterions  pour  réel 
ôc  pour  vrai ,  tout  ce  que  le  monde  a  de  faux 
Ôc  de  brillant  j  &  notre  raifon  prenant  parti 
contre  nous-mêmes ,  commencer  oit  a  s'accor- 
der &  à  être  d'intelligence  avec  la  pallîon.. 

Mais  quand  on  nous  dit  qu'il  faut  mourir  ^ 
Se  quand  nous  nous  le  difons  à  nous-mêmes , 
ah  1  Chrétiens ,  notre  amour-propre ,  tout  in- 
génieux qu'il  e(l ,  n'a  plus  de  quoi  fe  dcfeiv 
dre.  Il  fe  trouve  défarm.é  par  cette  penfée;  la 
Taifon  prend  l'empire  fur  lui ,  &  il  fe  foumet 
fans  réfiilance  au  joug  de  la  foi.  Pourquoi 
cela  ?  parce  qu'il  ne  peut  plus  fe  défavouer  fa. 
propre  foiblefle  ,  que  la  viie  de  la  mort  non- 
feulement  lui  découvre- ,  mais  lui  fait  fentir. 
Belle  différence  que  famt  Chryfoftôme  a  re- 
marquée entre  Ïqs  autres  penfées  chrétien^ 
-nés ,  ôc  celle  de  la  mort.  Car  pourquoi ,  de^ 
jaiandece  iaintDo6teur ,  la  penfée.dela  mon: 
fait-elle  fur  nous  une  imprellion  plus  forte  y  de 
nous  fait-elle  mieux  connoître  la  vanité  des 
biens  créés  ,  que  toutes  les  autres  confidéra- 
■tions  ?  Appliquez-vous  à  ceci.  Parce  que 
toutes  les  autres  confidérarions  ne  renfer- 
ment tout  au  plus  qfie  des  témoignages  &  des 
preuves  de  cette  vanitc  j  au  lieu  que  la  mort 
eft  l'effence  même  de  cette  vanité ,  ou  que- 
c^eii  la  mort  qui  fait  c^tte  vanité.  11  ne  -faut 


•  donc  pas  s'étonner  que  la  more  ait  une  vefKî 
fpéciale  pour  nous  détacher  de  tout.  Er  telle 
croit  l'excellente  conciufion  que  ciroit  faint 
Paul ,  pour  porter  les  premiers  fidèles  à  s'af- 
franchir de  la  fervitude  de  leurs  pallions,  &  à 
vivre  dans  la  pratique  de  ce  fainr  &  bienheu- 
reux dégagement  qu'il  leur  recommandoic 
avec  tant  d'inilance*  Car  le  tems  eft  court  5 
L  Cor,  Iq^^^  difoit-il  :  Tempus  brève  ejl.  Et  ques'en- 
^'  fuit-il  de-U  ?  que  vous  devez  vous  réjouir 
comme  ne  vous  réjouilTant  pas ,  que  vous  de- 
vez pofTéder  comme  ne  poifédant  pas ,  que 
vous  devez  ufer  de  ce  monde  comme  n'en 
ibidem»  ufant  pas:  Reliquum  eftut  qulgaudent  tamquam 
non  gaudcnus  ,  &  qui  emunt  tamquam  non 
pojfidentes  ^  &  qui  utuntur hoc  mundo tamquam 
non  utantur.  Quelle  conféquence  !  elle  ed  ad- 
mirable 5  reprend  faint  Auguftin  :  parce  qu'en 
effet  fe  réjouir  &  devoir  mourir  ,  poiïeder  & 
devoir  mourir  ,  être  honoré  &  devoir  mou- 
rir ,  c'eft  comme  être  honoré  &  ne  l'être  pas  „ 
comme  pofféder  &  ne  poiïeder  pas  ,  comme 
fe  réjouir  &:  ne  fe  réjouir  pas.  Car  ce  terme  , 
mourir  ,  eft  un  terme  de  privation  &  de  de- 
ftruâ:ion,  qui  abolit  tout,  qui  anéantit  tout  ^ 
qui  par  une  propriété  toure  oppofée  à  celle 
de  Dieu ,  nous  fait  paroîrre  les  chofes  qui 
font  ,  comme  ii  elle  n'étoient  pas ,  au  liea 
que  Dieu ,  félon  l'Ecriture  ,  appelle  celles 
^ui  ne  fons  pas  comme  il  elles  étoientr 
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Non-feulement  nos  pallions  font  vaines , 
mais  quoique  vaines ,  elles  font  infatiables  de 
fans  bornes.  Car  quel  ambitieux  entêté  Je 
fa  fortune  &z  des  honneurs  du  monde  ,  s'eft 
jamais  contenté  de  ce  qu'il  étoit  ?  Quel  avare 
dans  la  pourfuire  ôc  dans  la  recherche  des 
biens  de  la  terre  a  jamais  dit,  C'eft  affez  ?  Quel 
voluptueux  efclave  de  {qs  fens  ,  a  jamais  mis 
de  tin  à  fes  plaifirs  ?  La  nature ,  dit  ingénieu- 
fement  Salvien ,  s'arrête  au  nécefTaire  j  la  rai- 
fon  veut  l'utile  &  Ihonnète  ^  l'amour-propre, 
l'agréable  Ôc  le  délicieux  :  mais  la  paiîion  ,  le 
fuperflu  &  l'excellif.  Or  ce  fuperflu  eft  infi- 
ni j  mais  cet  infini ,  tout  infini  qu'il  eft ,  trou- 
ve ,  (i  nous  voulons ,  fes  limites  &z  fes  bornes 
dans  le  fouvenir  de  la  mort ,  comme  il  les 
trouvera  malgré  nous  dans  la  mort  même. 
Car  je  n'ai  qu'à  me  fervir  aujourd'hui  des  pa- 
roles de  l'Eglife ,  Mémento ,  komo,  quia  pulvis 
es  j  fouvenez-vous  ,  homme  ,  que  vous  êtes 
poufliere  ;  &  in  pulverem  y  revetêris  ^  &  que 
vous  retournerez  en  poulîiere.  Je  n'ai  qu'à  l'a- 
drelfer ,  cet  arrct ,  à  tout  ce  qu'il  y  a  dans  cet 
auditoire  d'ames  pallionnées,  pour  les  obliger 
à  n'avoir  plus  cqs  délirs  vaftes  &  fans  mefure 
qui  les  tourmentent  toujours  ,  &  qu'on  ne 
remplit  jamais.  Je  n'ai  qu'à  leur  faire  la  même 
invitation  que  firent  les  Juifs  au  Sauveur  du 
monde  ,  quand  ils  le  prièrent  d'approcher  du 
tombeau  de  Lazare ,  &  qu'ils  lui  dirent  i 


II. 
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Ja^/2.  y^ni ,  &  vide ,  venez ,  6^  voyez.  Venez ,  ava- 
res :  vous  brûlez  d'une  infatiable  cupidité  , 
dont  rien  ne  peut  amortir  l'ardeur  ;  &  parce 
que  cette  cupidité  eft  infatiable',  elle  vous  fait 
commettre  mille  iniquités,  elle  vous  endurcit 
aux  miféres  des  pauvres ,  elle  vous  jette  dans 
un  profond  oubli  de  votre  falut.  Confidéréz 
bien  ce  cadavre  :  Veni  ^  &  vide  ,  venez  &: 
voyez.  C'étoit  un  homme  de  fortune  comme 
vousj  en  peu  d'années  il  s'étoit  enrichi  comme 
vous  ;  il  a  eu  comme  vous  la  folie  de  vouloir 
laifïer  après  lui  une  maifon  opulente  &  de^ 
enfans  avantageufement  pourvus.  Mais  le 
voyez-vous  maintenant  ?  Voyez-vous  la  nu- 
dité ,  la  pauvreté  ,  où  la  mort  l'a  réduit  ?  Où 
fontfes  revenus  ?  où  fontfes  richelTes?  où  font 
îts  meubles  fomptueux  &  magnifiques  ?  a-t-il 
quelque  chofe  de  plus  que  le  dernier  des  hom- 
mes ?  cinq  pieds  de  terre  &  un  fuaire  qui  l'eii- 
veloppe  ,  mais  qiii  ne  le  garantira  pas  de  la 
pourriture  \  rien  davantage.  Qu'eft  devenu 
tout  le  tefle  ?  voilà  de  quoi  borner  votre  ava- 
rice \  Veni  5  6'  vide.  Venez,  homme  du  mon- 
de ,  idolâtre  d'une  fauiTe  grandeur  :  vous  'hit% 
polledé  d'une  âmbitian  qui  vous  dévore  \  de 
parce  que  cette  ambition  n'a  point  de  terme 
elle  vous  ôte  tous  les  fentimens  de  la  religion^, 
elle  vous  occupé ,  elle  vous  enchante  ,  elle 
vous  enyvre.  Confidéréz  ce  fépulcre  :  qu'y- 
Yoyez-vous?  G'éxoit  un  Seigneur  de  marqua 
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comme  vous  ,  peut-être  plus  que  vous ,  dif- 
tin^ué  par  fa  qualité  comme  vous ,  ôc  en  palle 
d'être  toutes  chofes.  Mais  le  reconnoiiTez- 
vous  ?  voyez-vous  où  la  mort  l'a  fait  defceil- 
dre  ?  voyez-vous  à  quoi  elle  a  borné  fes  gran- 
des idées?  voyez- vous  comme  elle  s'eft  jouée 
de  {qs  prétentions  ?  c^eft  de  quoi  régler  les 
vôtres  :  P^eni ,  &  vide.  Venez ,  femame  mon- 
daine 5  venez  :  vous  avez  pour  votre  perfon- 
»es  des  complaifances  extrêmes  ,  la  pallîon 
qui  vous  domine  ,  eft  le  foin  de  votre  beau- 
té y  de  parce  que  votre  paiîion  eft  démefurée  , 
elle  vous  entretient  dans  une  mollelfe  bon- 
teufe  ^  elle  produit  en  vous  des  défirs  crimi- 
nels de  plaire  ,  elle  vous  rend  compiice  de 
mille  péchés  &  de  mille  fcandales.  Venez  Se 
voyez  :  c'étoitime  jeune  perfonne  aulîi-bien: 
que  vous  j  elle  étoit  l'idole  du  mondé  com- 
me vous  ,  aulïî  fpirituelle  que  vous  >  aulîi  re- 
cherchée &  aulîi  adorée  que  vous.  Mais  îa 
voyez-vous  à  préfent?  voyez-vous  ces  yeux 
éteints ,  ce  vifage  hideux  &  qui  fait  horreur? 
c'eft  de  quoi  réprimer  cet  amour  infini  de 
vous-mêmes  :  I^eni ,  &  vide. 

Enfin ,  nos  paffions  font  injuftes ,  foit  dans 
les  fentimens  qu'elles  nous  infpirent  a  notre 
propre  avantage ,  foit  dans  ceux  qu'elles  nous 
font  concevoir  au  défavantage  des  "autres  s. 
mais  la  mort,  dit  le  Prophète  ,  nous  réduit 
^ux  termes  de  T équité  j  &  par  fon  fouveok: 
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nous  oblige  à  nous  faire  juftice  à  nous-mc- 
mes ,  Ôcih  faire  aux  autres  de  nous-mêmes  : 

^enec.    Mors  fola  jus  dquum  ejl  generis  humani.  En 
effet  3  quand  nous  ne  penfons  point  à  la  mort, 
&  que  nous  n'avons  égard  qu'à  certaines  di- 
ftiiidtions  de  la  vie ,  elles  nous  élèvent ,  elles 
nous  éblouilTenr  ,  elle  nous  remplillent  de 
nous-mêmes.  On  devient  fier  &  hautain ,  dé- 
daigneux &■  méprifant ,  feniîble  &  délicat , 
envieux  &  vindicatif,  entreprenant ,  violent, 
emporté.  On  parle  avec  fafte  ou  avec  aigreur , 
on  le  pique  aifément ,  on  pardonne  difficile- 
ment 5  on  attaque  celui-ci ,  on  détruit  celui- 
là  \  il  faut  que  tout  nous  cède ,  &  l'on  pré- 
tend que  tout  le  monde  aura  des  ménagemens 
pour  nous ,  tandis  qu'on  n'en  veut  avoir  pour 
perfonne.  N  eil-ce  pas  ce  qui  rend  quelque- 
fois la  domination  des  grands  fî  péfante  &:  fî 
dure  ?  Mais  méditons  la  mort ,  &  bientôt  la 
mort  nous  apprendra  à  nous  rendre  juflice  , 
&:  à  la  rendre  aux  autres  de  nos  fiertés  &  de 
nos  hauteurs ,  de  nos  dédains  &  de  nos  mé- 
pris ,  de  nos  fenfibilités  &  de  nos  délicatef- 
{qs  ,  de  nos  envies  ,  de  nos  vengeances  ,  de 
nos  chagrins  ,  de  nos  violences  ,  de  nos  em- 
portemens.  Comme  donc  il  ne  faut ,  félon 
l'ordre  &"  la  parole  du  Dieu  tout-puiiïant , 
qu'un  grain  de  fable  pour  brifer  les  flots  de  la 

'Joh.'^%.  mer ,  Hlc  confringes  tumentes  fiuclus  iucys  ;  il 
as  faut  que  cette  cendre  qu'on  nous  mec  fur  la 
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&te  ,  &  qui  nous  retrace  l'idée  de  la  mort , 
pour  rabattre  toutes  les  enflures  de  notre 
cœur ,  pour  en  arrêter  toutes  les  fougues  , 
pour  nous  contenir  dans  Thumilité  &  dans 
une  fage  modeftie.  Comment  cela?  c'eft  que 
ia  mort  nous  remet  devant  les  yeux  la  parfai- 
te égalité  qu'il  y  a  entre  tous  les  autres  hom- 
mes &  nous.  Egalité  que  nous  oublions  fî 
volontiers ,  mais  dont  la  vue  nous  eft  il  né- 
ceiTaire ,  pour  nous  rendre  plus  équitables  ôc 
plus    traitables. 

Car  quand  nous  repalTons  ce  que  difoit 
Salomon,  Se  que  nous  le  difons  comme  lui  : 
tout  fage  de  tout  éclairé  que  je  puis  être  ,  je 
dois  néanmoins  mourir  comme  le  plus  infen-  ^    .  *, 
fé  ;   Unus ,  &  Jiulti  j  &  meus  occafus  erit,  ^^ 
Quand  nous  nous  appliquons  ces  paroles  du 
Prophète  Royal  :  vous  êtes  les  divinités  du 
monde  ,  vous  êtes  les  enfans  du  Très-Haut  ; 
mais ,  faulTes  divinités  ,  vous  êtes  mortelles  , 
&  vous  mourrez  en  effet ,  comme  ceux  dont 
vous  voulez  recevoir  l'encens ,  &  de  qui  vous 
exigez  tant  d'hommages  Se  tant  d'adorations  : 
DU cJliSi  &filiL  cxcelji omncs  :  vos autemficut  pr%\^ 
homïncs  morieminl.  Quand,  félon  l'expreilîon 
de  l'Ecriture ,  nous  defcendons  encore  tout 
vivans  &  en  efprit ,  dans  le  tombeau  ,  Se 
que  le  f^avant  s'y  voit  confondu  avec  l'igno- 
rant ,  le  noble  avec  l'artifan  ,  le  plus  fameux 
conquérant  avec  le  plus  vil  efclave  j  même 
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terre  qui  les  couvre ,  mêmes  ténèbres  qui  les" 
environnent  5  mêmes  vers  qui  les  rongent, 
même  corruption ,  même  pourriture ,  même 
'Joh,  3.  poulîîere  ,  Farvus  &  magnus  ihifunt ,  &  fer- 
vus  liber  à  domino  fuo.  Quand,  dis-je,  on  vient- 
à  faire  ces  réflexions ,  &  à  considérer  que 
c^^  hommes  au-deifus  de  qui  l'on  fe  place  fi 
haut  dans  fa  propre  eftime  ;  que  ces  hommes 
à  qui  l'on  eft  fi  jaloux  de  faire  fentir  fbn  pou- 
voir 5  &  fur  qui  l'on  veut  prendre  un  empire 
fi  abfolu  j  que  ces  hommes  pour  qui  l'on  n'a , 
nixompallîon ,  ni  charité,  ni condefcendan- 
ce:,  ni  égards  \  que  ces  hommes  de  qui  l'on 
ne  peut  rien  fupporter ,  de  contre  qui  l'on 
agit  avec  tant  d'animofité  &  tant  de  rigueur , 
font  néanmoins  des  hommes  comme  nous, 
de  même  nature ,  de  même  efpéce  que  nous  : 
ou ,  C\  vous  voulez ,  que  nous  ne  fommes  que 
des  hommes  comme  eux,  auilî  foibîes  qu'eux, 
auiîî  fuj  ets  qu'eux  à  la  mort  &  a  toutes  les  fui- 
tes de  la  mort  :  ah  !  mes  chers  Auditeurs,  c'eft 
bien  alors  que  l'on  entre  en  d'autres  difpofi- 
tiens.  Dès-là  l'on  n'eft  plus  fi  infatué  de  foi- 
même  ,  parce  que  l'on  fe  connoît  beaucoup 
mieux  foi-même.  Dès-là  l'on  n'exerce  plus 
une  autorité  fi  dominante  &;  fi  impérieufe^fur 
ceux  que  la  naifiance ,  ou  que  la  fortune  a  mis 
dans  un  rang  inférieur  au  notre ,  parce  qu'on 
ne  trouve  plus  après  tout  ,  que  d'homme  à- 
homme  il  y  ait  tant  de  différence.  Dès-là  l'on  • 
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\eîi  plus  (I  vif  fiir  fes  droits,  parce  que  l'on 
ae  voit  plus  tant  de  chofes  que  l'on  fe  croye 
dues.  Dès-là  l'on  ne  fe  tient  plus  Ci  griève- 
ment offenfè  dans  les  rencontres,  ôc  l'on 
nlefl:  plus  H  ardent  ni  ii  opiniâtre  à  demander 
6qs  fatisfactions  outrées  ,  parce  qu'on  ne  fe 
figure  plus  être  iî  fort  au-  delfus  de  l'aggref- 
feur,  ou  véritable,  ou  prétendu,  qu'on  n'eft 
plus  il  perfaadé  qu'il  doive  nous  relâcher 
tout  3c  condefcendre  a  toutes  nos  volontés. 
On  a  de  la  douceur ,  de  la  retenue ,  de  Thon- 
nèteté ,  de  la  complaifance  ,  de  la  patience  j 
on  fçait  compatir ,  prévenir ,  excufer  ,  fou- 
lager  ,  rendre  de  bons  offices  de  obliger. 
Samts  &  falutaires  effets  de  la  penfèe  de  la 
mort.  C'effc  le  remède  le  plus  fouverain  pour 
amortir  le  feu  de  nos  paiîîons  j  comme  c'eft 
encore  la  régie  la  plus  infaillible  pour  con- 
clurre  sûrement  dans  nos  délibérations.  Vous 
l'allez  voir  dans  la  féconde  partie. 

V^-Uelque  pénétration  que  nous  ayons  ,  Se  Partie 
de  quelque  force  d'efprit  que  nous  puiflions 
nous  piquer ,  c'eft  un  oracle  de  la  foi ,  que  nos 
penfées  font  timides  ,  &  nos  prévoyances  in- 
■  certaines.  Cogitationes  monalium  tlmldd  ^  &  •J^/'.^.y, 
incertdt  provldentiA  noflrj>.  Nos  penfées  font 
timides ,  dit  S.  Auguftin ,  expliquant  ce  paf- 
fage  ,  parce  que  fouvent  dans  les  chofes  mê- 
mes qui  regardent  le  falut ,  nous  ne  fcavons 
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pas  fi  nous  prenons  le  meilleur  parti ,  ni  mê- 
me ii  le  parti  que  nous  prenons  efî:  abfolument 
bon  5  &  que  nous  n'avons  point  alTez  d'évi- 
dence 5  pour  en  faire  un  difcernement  exa6t , 
beaucoup  moins  un  difcernement  sûr  Se  in- 
faillible. D'où  il  s'enfuit ,  que  malgré  toutes 
nos  lumières  nous  craignons  de  nous  y  trom- 
per 5  &  que  nous  avons  fujet  de  le  craindre , 
puifque  la  voie  où  nous  nous  engageons , 
quelque  droite  qu'elle  nous  paroiffe ,  peut  ne 
l'être  pas  en  effet  ;  ôc  que  les  vues  courtes  ôc 
bornées  d'une  foible  raifon  qui  nous  fert  de 
guide  ,  n'empêchent  pas  que  nous  ne  foyons 
expofés  aux  funeiles  égaremens ,  dont  iaint 
Paul  vouloit  nous  garantir  ,  quand  il  nous 
avertilfoit  d'opérer  notre  falut  avec  crainte 
êc  avec  tremblement  :  Cogitadones  mona- 
Hum  tlmid&»  Comme  nos  penfées  font  timi- 
des ,  l'Ecriture  ajoute ,  que  nos  prévoyan- 
ces font  incertaines  ,  parce  que  l'avenir  n'é- 
tant pas  en  notre  pouvoir  j  Se  Dieu  s'en  étant 
réfervé  k  connoi(fanee ,  de   quelque  pré- 
cauiîon  que  nous  uHons  ,  nous  fommes  tou- 
jours dans  le  doute  fi  ce  que  nous  entrepre- 
nons 5  quoiqu'avec  des  intentions  pures  Se 
en  apparence  chrétiennes ,  eft  bien  entrepris  ; 
fi  nous  n'aurons  point  lieu  un  jour  de  nous 
en  repentir  \  fi  notre  confcience  ne  nous  le 
reprochera  jamais  ,  &  fi  ce  que  nous  avons 
cm  innocent  pendant  la  vie  ^  ne  fera  point  à 
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îa  mort  la  matière  de  nos  regrets  3c  de  nos 
défefpoirs  :  Et  inceru providentU  no/Ira.  Etat 
malheureux  que  le  plus  éclairé  des  hommes 
déploroit ,  &  qu'il  regardoic  comme  la  fuite 
fatale  du  péché.  Il  feroit  donc  important  de 
trouver  un  moyen  qui  nous  délivrât  de  ces 
incertitudes  affligeantes ,  &  de  ces  craintes  fi 
oppofées  a  la  paix  intérieure  de  nos  âmes  ; 
qui  dans  les  occalions  où  il  s'agit  de  nos  de- 
voirs, nous  mît  en  état  de  conclurre  toujours 
sûrement ,  Se  qui  dans  mille  conjondures  > 
où  le  falut  &  la  confcience  fe  trouvent  mê- 
lés 5  nous  préfervât  également  Se  de  l'erreur 
&  du  repentir.  Or  je  foutiens  que  le  moyen 
pour  cela  le  plus  efficace  ,  eft  le  fouvenir  de 
la  mort.  Pourquoi  ?  le  voici  :  parce  que  le 

j  fouvenir  de  la  mort  efl:  une  application  vive 
&  touchante ,  que  nous  nous  taifons  à  nous- 

i  mcmes  ,  de  la  fin  dernière  ,  qui  doit  ctre  le 
folide  fondement  de  toutes  nos  délibérations; 
&  qu'il  eft  certain  qu'en  pratiquant  ce  faint 
exercice  du  fouvenir  fréquent  de  la  mort , 
nous  prévenons  ainfi  tous  les  remords  Se  tous 
les  troubles  dont  pourroient  être  fans  cela 
fuivies  nos  réfolutions.  Dans  l'engagement 
indifpenfable  où  nous  fommes  de  régler  fé- 
lon Dieu  notre  conduite  ,  eft-il  rien  de  plus 
inftru6tif ,  rien  de  plus  édifiant  Se  même  ds 
phis  confolant  pour  nous  que  ces  vérités  ? 
Suivez-moi. 

Carême,  Tome  L  B 
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Pour  bien  délibérer  ,  &  pour  bien  résou- 
dre ,  il  faut  toujours  avoir  devant  les  yeux 
cette  fin  dernière ,  qui  eft  la  régie  de  tout ,  ôc 
à  laquelle  par  conféquent  tout  ce  que  nous 
nous  propofons  dans  le  monde  doit  aboutir 
comme  autant  de  lignes  au  centre.  J'entends 
par  la  fin  dernière ,  ce  fouverain  bien,  cet  uni- 
que néceiTaire  ,  ce  falut  que  nous  ne  devons 
jamais  perdre  de  vue  ,  &  dont  toutes  nos 
adtions  doivent  avoir  une  dépendance  eflen- 
rielle  &  immédiate.  C'eft  un  axiome  indubi- 
table dans  la  morale  chrétienne ,  Se  un  princi- 
pe univerfellement  reconnu.  Mais  le  moyen 
d'avoir  toujours  ce  regard  fixe  fur  un  objet 
aufii  élevé  que  celui-là  ,  Se  de  pouvoir  être  , 
afiez  attentifs  fur  nous-mêmes  ,  pour  obfer- J 
ver  dans  chaque  a6tion  de  la  vie  ,  le  rapporcj 
qu'elle  a ,  je  ne  dis  pas  à  la  fin  particulière  &^ 
prochaine  qui  nous  fait  agir ,  mais  à  la  fini 
commune  Se  plus  éloignée  où  nous  devons 
tous  afpirer  ?  C'eil: ,  mes  chers  Auditeurs  ,'j 
d'envifager  Se  de  prévoir  la  mort  :  la  mort 
malgré  nous-mêmes  nous  rappelle'  toute  l'é- 
ternité qui  la  fuit  ;  elle  la  rapproche  de  nos, 
yeux  5  comme  un  rayon  de  lumière ,  mais  un 
ravon  vif  Se  perçant  qui  fe  répand  dans  nos  ' 
efprirs  y  Se  par-là  elle  nous  découvre  tout  ce  , 
qu'il  y  a  dans  nos  entreprifes  Se  dans  nos  def-| 
feiiis  de  bx)n  ou  de  mauvais ,  de  sûr  ou  de 
dangereux ,  d'avantageux  ou  de  nuifible-c 
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En  effet ,  pénétré  que  je  fuis  de  cette  pen- 
fée  ,il  faut  mourir,  je  commence  à  juger  bien 
plus  fainement  de  toutes  chofes  :  dégagé  de 
mille  illuiions  que  la  mort  &  l'éternité  dilîî- 
pent,quelque  occaiion  qui  fe  préfente, je  vois 
bien  plus  claireirsent  ôc  bien  plus  vite  ce  qui 
m'éloigne  de  ma  fin  ou  ce  qui  peut  m'aider 
à  y  parvenir  :  &  dès  que  je  le  vois ,  je  ne  ba- 
lance point  fur  la  réfolution  que  j'ai  à  former 
touchant  ce  qui  m*e{l  ou  falutaire  ou  préjudi- 
ciable dans  la  voie  de  Dieu.  Je  dis  fans  Iicfî- 
ter  :  ceci  m'efl:  pernicieux ,  ceci  m'efi:  utile  , 
ceci  m'expofera ,  ceci  me  perdra.  Et  puifqu'i! 
m'eft  pernicieux  ,  je  le  dois  donc  rejetrer  ; 
Se  puiîqu'il  m'elt  utile ,  je  le  dois  donc  pren- 
dre y  &c  puifqu'il  m'expofera ,  je  le  dois  donc 
craindre  j  &c  puifqu'il  me  perdra  ,  je  le  dois 
donc  éviter.  Sans  la  vue  de  la  mort ,  cette 
confîdération  de  ma  dernière  fin  ne  feroit 
tout  au  plus  fur  moi  qu'une  impreifion  fuper- 
ficielle,  qui  ne  m'empêcheroit  pas  de  donner 
dans  mille  écueils ,  ôc  de  faire  mille  faufies 
démarches  :  c'ell:  ce  que  l'expérience  nous 
apprend  tous  les  jours.  Mais  quand  je  médite 
la  mort ,  &  l'éternité  qui  en  eft  inféparable, 
elle  frappe  mon  efprit  ék  toutes  les  puifTances 
de  mon  ame  j  enlorte  mcme  que  je  ne  puis 
plus  me  diftraire  ,  ni  me  détourner  de  cette 
fin  bienheureufe  à  laquelle  je  fuis  appelle , 
de  pour  laquelle  j'ai  été  créé.  Je  me  trou\'e 
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'  -comme  déterminé  à  la  faire  entrer  dans  tous 
les  projets  que  je  trace ,  dans  tous  les  intérêts 
que  je  recherche  ,  dans  tout  les  droits  que  je 
pourfuis  :  ôc  parce  que  cette  fin  ainfi  appli- 
quée efl  la  régie  infaillible  du  mal  qu'il  faut 
fuir  ,  &  dn  bien  qu'il  faut  embraflfer ,  la  mé- 
ditation de  la  mort  devient  pour  moi ,  félon 
l'Ecriture  ,  un  fonds  de  prudence  8c  d'intel- 

Z>.«f  Jig^^^^  *  Utinam  faperent  &  intelli gèrent  j  ac 

%.        nov Lfjima  provider ent  ! 

Aulîî  5  pourquoi  les  Païens  même  ren- 
doient-ils  une  efpece  de  culte  aux  tombeaux 
de  leurs  ancêtres  ?  pourquoi  y  avoient-ils  re- 
cours comme  à  leurs  oracles  ?  pourquoi  dans 
les  traités  &c  dans  les  négociations  importan- 
tes Y  tenoient-ils  leurs  confeils  Se  leurs  aflTeni- 
blées  ?  C'étoit  une  fuperllition  :  mais  cette 
fuperftition ,  remarque  Clément  Alexandrin,    . 
ne  lailîbit  pas  d'être  fondée  fur  un  inftinâ:  i 
fecret  de  raifon  Se  de  religion.  Car  ils  fem-    | 
bioient  ainii  reconnoître  que  leurs  confeils 
ne  pouvoient  être ,  ni  régulièrement ,  ni  con- 
flamment  fages,  fans  le  fouvenir  Se  la  vue  de 
la  mort.  C'eft  pour  cela  qu'ils  ne  s'afTem- 
bloient  pas  dans  les  lieux  de  réjouiiTance , 
mais  dans  le  féjour  de  rafiRiârion  &  des  lar-  ; 
mes  ;  parce  que  c'eft  là ,  comme  dit  Salo- 
anon,  que  l'on  eft  autheiitiquement  averti 
de  la  fin  de  tous  les  hommes  ,  Se  par  confé- 
qaent  que  l'on  eft  plus  capable  d^  confulter 
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&  de  décider  j  Ililc  enim  finis  cuncîorum  ad-   EcdeJ^ 
monetur  hominum.  Or  ce  que  faifoient  les  5» 
Païens  peut  nous  fervir  de  modèle  en  le  re- 
(flifiant  &  le  fandifiant  par  la  foi. 

En  efi"et ,  il  n'y  a  poinr  de  jour,  mes  chers 
Auditeurs ,  où  vous  ne  devriez,  pour  ainfi  di- 
re ,  tenir  confeil  avec  Dieu  &  avec  vous-mê- 
me j  tantôt  pour  le  choix  de  votre  état ,  tan- 
tôt pour  le  gouvernement  de  vos  familles  , 
tantôt  pour  l'ufage  de  vos  biens ,  tantôt  pour 
la  difpoiition  de  vos  emplois ,  tantôt  pour  la 
niefure  de  vos  di ver tilfe mens ,  tantôt  pour 
Tordre  de  vos  dévotions  ,  tantôt  pour  votre 
propre  conduite  ,  tantôt  pour  la  conduite  de 
ceux  dont  vous  devez  repondre  :  car  malheur 
à  nous  fi  nous  abandonnons  tout  cela  au  ha- 
zard,&  fi  nous  agiifons  fans  régie  &  fans  prin- 
cipe. Envain  dirons-nous  que  nous  n'avons 
pas  eu  afiez  de  lumières  pour  trouver  là-def- 
fus  ,  parmi  les  embarras  du  fiécle ,  le  point 
ûxQ  &  immobile  de  la  vraie  faî^efie.  Abus ,. 
chrétiens ,  puifque  nous  en  avons  le  moyen 
le  plus  efficace.  En  voulez- vous  une  preuve 
fenfible  ?  faites-en  l'eiTai ,  Se  jugez -en  par 
vous-mêmes.  Il  s'agit  de  choifir  un  état  de 
vie  :  choififTez-le  comme  devant  un  jour  mou- 
rir 5  &  vous  verrez  Ci  la  tentation  ôc  le  défir 
de  vous  élever  vous  y  fera  prendre  un  vol 
trop  haut.  Il  eft  queftion  de  régler  l'ufage  de 
vos  biens  :  réglez-le  comme  les  devant  bien- 
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tôt  perdre ,  parce  qu'il  faudra  bien-tot  mou- 
rir ^  &  voua  verrez  fi  l'attachement  aux  richef- 
fes  tiendra  votre  cœur  étroitement  relTerré 
dans  les  bornes  d'une  avare  convoitife.  On 
vous  propofe  un  intérêt ,  un  gain ,  un  profit  r 
examinez-le  comme  étant  sûrs  d'en  rendre 
compte  à  Dieu  ôc  de  mourir  ;  &  vous  verrez 
li  les  maximes  du  monde  vous  y  feront  rien 
hazarder  contxe  les  loix  de  la  confcience. 
Vous  êtes  embarqué  dans  une  affaire  ,  vous 
avez  un  différend  à  terminer  :  vuidez  l'un  & 
l'autre  comme  vous  voudriez  l'avoir  fait ,  s'il 
falloit  maintenant  mourir  ,  &  vous  verrez  Ci 
l'entêtement  Se  l'orgueil  vous  fera  oublier  les 
ïoix  de  la  juftice  &  manquer  aux  devoirsde  la 
charité.  Non ,  Chrétiens ,  il  n'y  aura  plus  riert 
à  craindre  pour  vous.  La  feule  penfée  que 
vous  devez  mourir  ,  corrigera  vos  erreurs  , 
détruira  vos  préjugés ,  arrêtera  vos  précipita- 
tions 5  fer  vira  de  frein  a  vos  emprelfemens  & 
de  contrepoids  à  vos  légèretés.  Et  n'efl-ce 
pas  ce  qui  de  tout  tems  a  conduit  les  Saints 
dans  Iqs  voies  droites  qu'ils  ont  tenues  ,  fans 
s'égarer  &c  fans  tomber  ?  N'eft-ce  pas  ce  qui 
leur  a  fait  prendre  Ci  fouvent  des  réfolutions. 
que  le  monde  condamnoit  de  folie,  mais  que 
leur  infpiroit  la  plus  haute  fagelTe  de  l'Evangi- 
le ?  N'efl-ce  pas  ce  qui  les  a  portés  à  embraf- 
fer  des  vocations  pénibles,  humiliantes,  con-. 
traites  à  toutes  les  inclinations;  d,e  la  nature  ^ 


deiaMort.  ^î 

&  oii  la  feule  grâce  de  Dieu  les  pouvoit  fou- 
tenir  ?  Les  routes  qu'ils  dévoient  fuivre  pour 
ne  fe  pas  perdre ,  étoient  autant  de  fecrets  de 
prédeftination  :  mais  ces  fecrets  autrement 
impénétrables,  fe  développoientfeniiblemenc 
a  leurs  yeux  dès  qu'ils  regardoient  la  mort.  Il 
y  avoit  des  dangers  &  des  pièges  dans  le  che- 
min où  ils  marchoient ,  puifqu'il  y  en  a  par- 
tout :  mais  la  vue  de  la  mort  les  préfervoit  de 
tous  les  pièges  &  de  tous  les  dangers  ;  &  il  ne 
tient  qu'à  vous  &  à  moi  d'en  tirer  le  même 


avantage. 


Si  donc  nous  n'avons  pas  aflez  de  difcerne- 
mentpour  nous  bien  conduire  ^  &  (i  manque 
de  connoifTance  ,  nous  faifons  dQS  fautes  irré- 
parables ,  H  nous  nous  engageons  téméraire- 
ment^ fi  nous  choifilTons  des  états  où  Dieu  ne 
nous  a  point  appelles  ,  ôc  où  il  nous  prive  de 
millegracesqu'il  vouloir  nous  donner  ailleurs^ 
il  nous  prenons  des  emplois  à  quoi  nous  ne 
fommes  pas  propres ,  &  OLUJiotre  incapacité 
nous  fait  commettre  d^s  péchés  fans  nombre^ 
fi  nous  contradtons  des  alliances  qui  ne  pro- 
duifent  que  des  chagrins,  que  des  anierrumes, 
que  des  guerres  inteftines ,  que  des  divorces 
Icandaleux  ;  fi  nous  nous  jettons  dans  des  in- 
trigues qui  nous  attirent  de  triftes  revers  ,  Se 
dont  le  fuccès  ne  tourne  qu'à  notre  confufion 
de  à  notre  ruine  ;  fi  nous  entrons  en  des  focié- 
tés  3  en  des  partis ,  en  des  négoces  qui  inté- 

Biv 


^1  Sur    LA    Pensée 

refTent  la  confcience  ,  &  où  le  falut  nous  de- 
vient comme  impoffible(car  vousfçavez  com- 
bien ce  que  je  dis  eft  ordinaire  j  de  Dieu  fçait 
combien  d'ames  feront  éternellement  mal- 
heureufes  pour  s'être  livrées  de  la  forte  elles- 
mêmes  fans  réflexion  &  fans  difcrétion  :  )  fi , 
dis-je  5  tout  cela  nous  arrive  ,  ne  l'imputons 
point  à  Dieu ,  Chrétiens  ,  ne  l'imputons  pas 
même  à  notre  mifére.  Dieu  y  avoir  pourvu  5 
ôc  malgré  notre  mifére ,  le  fouvenir  de  la 
mort  pou  voit  Ôc  devoit  nous  mettre  a  couvert. 
Mais  n'en  accufons  que  notre  infidélité ,  qui 
nous  fait  éloigner  de  nous  ce  fouvenir  £  né- 
cefTaire,  comme  un  objet  fâcheux  &c  défa- 
gréable  ,  &  qui  par  une  fuite  inévitable  nous 
expofe  à  tous  les  égaremens  où  nous  nous  laif- 


fons   entramer. 


De-là  vient  un  autre  avantage ,  qui  eft  com* 
me  une  conféquence  du  premier. Car  pour  dé- 
,  libérer  fagement ,  il  faut  prévenir  les  inquié- 
tudes, beaucoup  plus  les. repentirs  &c  les  défef- 
poirs  dont  nos  réfolutions  pourroient  être 
iliivies  5  puifque,  comme  dit  S.  Bernard,  ce 
qui  doit  être  le  fujet  d'un  repentir  ,  ne  peut 
être  le  confeil  d'un  homme  fenfé..  Or  d'où 
peut  venir  un  effet  auiîi  avantageux  que  ce- 
lui-là 5  qui  peut  nous  mettre  en  état  de  dire  , 
h  nous  voulons ,  à  chaque  moment  :  Je  prens 
Bn  parti  dont  je  ne  me  repentirai  jamais  y  ce 
que  je  fais  ^  je  me  fçaurai  écernellemeîit  hoxi 
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^é  de  l'avoir  fait  :  qui  le  peut ,  Chrétiens  ^ 
Pufage  fréquent  de  ce  que  j'appelle  la  fcience 
pratique  de  la  mort. Pourquoi  ?  excellente  rai- 
{-on  de  S.  Auguftin  :  parce  que  la  mort ,  dit 
ce  faint  DoCteur,étant  le  terme  où  aboutilTent 
tous  les  defTeins  des  hommes ,  c'eft  là  même 
que  naiifent  leurs  repentirs  les  plus  doulou- 
reux. Mais  le  fecret  de  les  orévenir ,  c'eft  de 
prévenir  ,  autant  qu'il  eft  poiîible,  le  moment 
de  la  mort.  Et  commuent  ?  en  fe  demandant  a 
foi-même  :  Quel  fentmient  aurai-ie  à  la  mort 
de  ce  que  j'entreprends  aujourd'hui  ?  ce  que 
j€  vais  faire  me  troublera-t-il  alors  ?  mecon- 
foîera-t-il  ?  me  donnera-t-il  de  la  confiance  ? 
me  caufera-t-il  des  regrets  ?  Tapprouverai-ie  ? 
le  condamnerai-]* e  ?  Car  pour  aucune  de  ces 
queftions,  nous  avons  dans  nous-mêmes  une 
réponfe  générale ^  mais décifive  ,  fur  laquelle 
nous  pouvons  faire  fonds  -,  ôc  cette  réponfe  , 
pour  appliquer  ici  la  parole  du  arand  Apôtre, 
c'eft  la  réponfe  de  la  mort;  Et  Ipfi  in  nobls  rej-  //,  Cvr:,^ 
ponfum  mords  habemus,T2.rL^\^  que  nous  rai-  « . 
fonnons  félon  les  principes  de  la  vie  ,  les  ré- 
ponfes  que  nous  nous  rendons  à  nous-mêmes, 
nous  entretiennent  dans  un  dérèglement  de 
conduite  ,  qui  fait  que  nous  nous  repentons 
maintenant  de  ce  qui  devroitnousconfoler^ 
&  que  nous  nous  applaudiiîons  de  ce- qui  de- 
vroit  nous  affliger  :  mais  la  penfée  de  la  rnort, 
par  une  vertu  toute  conuraire  ,  &?  que  l'expc-- 
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rience  nous  fait  fentir,  redrefle,  il  je  puis  ainlî' 
parler ,  tous  ces  fentimens.  Elle  ne  nous  don- 
ne de  joie  ,  que  pour  ce  qui  doit  être  le  vrai, 
fujet  de  notre  joie ,  &:  ce  qui  le  fera  toujours.. 
Elle  ne  nous  donne  de  douleur  &  de  repentir,, 
que  pour  ce  qui  doit  être  le  vrai  fujet  de  no- 
tre repentir  <3c  de  notre  douleur ,  ëc  ce  qui  ne: 
le  fera  plus  à  la  mort  après  l'avoir  été  dans  la 
vie.  En  nous  attachant  à  la  vie  ,  nous  ne  con- 
cevons que  des  repentirs  paflTagers  3c  varia- 
bles, qui  nous  font  aujourd'hui  condamner  ce 
que  demain  nous  approuverons  :  d'où  vient 
que  nos  repentirs  même  ne  peuvent  former 
en  nous  cette  conduite  uniforme  ,  qui  eft  le 
caradère  de  la  prudence  chrétienne.  Mais. 
quand  nous  méditons  la  mort ,  nous  la  pré- 
voyons 'y  &  en  la  prévoyant ,  nous  prévenons 
des  repentirs  éternels,  dont  l'horreur  toujours; 
la  même ,  non- feulement  eft  fuffifante ,  mai& 
toute-puilTante  pour  arrêter  les  faillies  de  no- 
tre efprit  5  de  pour  empêcher  que  la  cupidité 
ne  l'aveugk  ôc  qu'elle  ne  l'emporte^  Or  c'eft  ,, 
bien  ici  que  la  prudence  à^s  jufles  triomphe  j 
de  la  témérité  des  impies.  Car  enfin  ,  mon  I 
Erere ,  dirois-je  avec  faint  Jérôme  à  un  liber-  i 
lin  dufiécle ,  quelque  endurci  que  vous  foyez  j 
dans  votre  péché,  quelque  tranquille  que  vous;  j 
affe6kiez  de  paroître  en  le  commettant ,  quel- 
que force  d'efprit  que  vous  marquiez  lorfqu'iî  , 
fout  vQus  y  réibudre  5.  votre  m^ik^m  eâ  de  JBte  ^ 
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pouvok  faire  un  recour  fur  vous-même  ,  fans 
porter  déjà  contre  vous-même  ce  trifte  arrêt  : 
Je  vais  faire  un  pas  qui  me  jettera  dans  le  plus 
cruel  défefpoir  ,  du  moins  à  la  mort ,  &  que 
je  voudrois  alors  réparer  par  le  facrifice  de 
mille  vies. 

Je  fçais  qu'autant  qu'il  efl:  en  vous,  vous 
étouffez  ce  fentiment  :  mais  je  fçais  auiîi  qu'il 
jtt'eft  pas  toujours  en  votre  pouvoir  de  vous 
en  détaire.  Je  fçais  que  cette  réflexion  fe  pré- 
fente à  vous  malgré  vous ,  lors  même  que 
:  vous   faites  plus  d'efforts  pour  l'éloigner  de 
I  vous.  Je  fçais  qu'elle  vient  jufques  au  milieu 
de  vos  plailirs  ,  parmi  les  divertilTemens  & 
les  joies  du  monde ,  dans  les  mornens  les  plus 
heureux  en  apparence ,  vous  faifir,  vous  trou- 
bler ,  êc  qu'au  londs  de  l'ame  elle  vous  faic 
bien  payer  avec  ufure  cette  faulTè  tranquillité 
qui  ne  con/ifle  que  dans  des  dehors  trom- 
peurs. Mais  moi  qui  veux  me  garantir  de  ces 
allarmes  de  de  ces  agitations  ftcretes  ,  que 
fais-je  ?  j 'amie  à  m'occuper  du  fouvenii  de  la 
mort  5  afin  qu'un  remords  piquant  ôc  impor-- 
tun  ne  l'excite  pas  dans  moi  contre  moi..  Je 
préviens  par  la  penfée  tous  les  repentirs  de  l^ 
mort  'y  &  au  lieu  de  les  réferver  à  cette  der- 
nière heure ,  je  me  les  rends  utiles  pour  l'heu- 
i*e  préfente.   J'en  veux  être  touché  mainte^ 
j  nant ,  afin  qu'ils  ne  me  défefpërent  ps  à  la- 
;  mûre.  G'eft-à-dire ,  |e.  veux  maintenant  me '. 
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remplir  de  cette  idée,  que  je  me  repentirois  ^ 
afin  de  ne  me  repentir  jamais.  Je  dis  comme 
P/^  17.  le  Propliéte  Royal  :.  Circumdederunt  me  dolo- 
res  mortis  y  les  douleurs  de  la  mort ,  fes  re- 
grets ,  fes  défefpoirs  m'ont  invefti ,  m'ont  af-- 
négé  de  toutes  parts  \  ôc  bien  loin  de  m'en  dé- 
fendre 5  j'en  fais  mon  bonheur  &  ma  fureté. 
Car  qu'y  a-t-il  de  plus  défirable  pour  moi  ^. 
que  d'avoir  en  moi  ce  qui  me  répond  de  moi- 
même  y  ce  qui  me  fert  à  régler  toutes  mes- 
démarches ,  à  mefurer  tous  mes  pas ,  à  en  dé- 
couvrir les  fuites  fâcheufes  ^  &  à  les  éviter  ^' 
Avec  cela  que  puis-je  craindre  ?  ou  avec  ce- 
la que  ne  puis-je  pas  entreprendre  ?  Penfée 
de  la  mort ,  remède  le  plus  fouverain  pour^ 
amortir  le  feu  de  nos  pallions  ,.  régie  la  plus 
infaillible  pour  eonclurre  sûrement  dans  nos 
délibérations  j  enjfin  ,  motif  le  plus  efficace 
pour  nous  infpirer  une  fainte  ferveur  dans 
nos  allions.  C'eft  la,  troifiéme  partie  « 

V-^  'Eft  de  la  ferveur  de  nos  adions  que  dé- 
^  *  '  pend  la  fainteté  de  notre  vie ,  Se  c'eft  la  fam- 
teté  de  notre  vie  ,.  qui  doit  rendre  devant 
Dieu  notre  mort  précieufe.  Yoilà  ^  dit  faint 
Chryfoftome  >  Tordre  naturel  que  Dieu  a 
établi  pour  £es  élus ,  ôc  dont  on  peut  dire  que 
fa  providence  ne  peut  pas  même  nous  dif- 
penfer^  Ce  qui  déconcerte  ,  ou  plutôt  ce  qui 
reaverfe  ce  bel  ordre  5  ç'eft  im  fonds  de  14- 
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cheté  &  de  tiédeur.  Tiédeur  fi  hautemenr 
ixprouvée  de  Dieu  dans  rEcrimre.  Tiédeur 
qui  corrompt  nos  meilleures  2<5tions  ;  je  dis , 
celles  à  quoi  la  Religion  &  le  Chriftianilme 
nous  engagent  par  devoir  :  enforte  que  toutes 
bonnes  qu'elles  font  en  elles-mcmes  ,  notre 
vie  5  bien  loin  d'en  être  fanâ:ifiée ,  n'en  de- 
vient fouvent  que  plus  imparfaite  ,  ôc  même 
que  plus  criminelle  ,  &  fe  termine  enfin  à 
une  mort  qui  nous  doit  faire  trembler ,  fi  l'on 
en  juge  dans  les  vues  de  Dieu  ,  &  par  l'ex- 
trême rigueur  de  fa  fouveraine  juftice.  11  s'a^ 
git ,  Chrétiens  ,  de  combattre  cette  lâcheté , 
qui  fans  autre  défordre  qu'elle-même  ,  eftr 
feule  capable  de  nous  perdre  ,  il  s'agit  de  la 
furmonter  ^  &  c'eft  ce  que  le  Fils  de  Dieu  a 
voulu  particulièrement  nous  apprendre,  ôc  à 
quoi  ,  fi  nous  y  prenons  bien  garde  ,  il  a  ,  ce 
femble  ,  réduit  tout  fon  Evangile.  Car  qu'eft 
venu  faire  fur  la  terre  ce  Dieu  Sauveur  ?  Ileft 
venu  répandre  dans  les  cœurs  des  hommes  le 
feu  de  la  charité  &  le  zélé  des  bonnes  œuvres: 
Ignem  veni  mittere  in  tcrram.  Telle  eft  la  ^t\Luc^i%». 
de  fa  miflion.  Or  de  tous  les  motifs  qu'il  pou- 
voit  nous  propofer  ,  &  qu'il  nous  a  en  effet 
propofésj'pour  exciter  cette  ferveur ,  &  pour 
allumer  ce  feu  célefte  ,  \qs  deux  plus  puilTans 
font  fans  doute  la  proximitéde  la  mort  &c 
l'incertitude  de  la  mort.Proximité  de  la  mort, 
qii'il  s'eft:  efforcé  ,  pour  ainfi  dire  ,  de  nous. 
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faire  fentir ,  comme  raigiiilion  le  plus  vif 
Se  le  plus  capable  de  nous  piquer.  încertitude 
de  la  mort ,  qu'il  nous  a  tant  de  fois  repréfen- 
tée  5  comme  le  fujet  de  notre  vigilance  ôc 
d'une  continuelle  attention.  Deux  motifs  oii . 
ce  divin  Maître  a  rapporté  toutes  fès.  adora- 
bles inftrudtions,  &  où  nous  trouvons  de  quoi 
réveiller  toute  notre  ardeur ,  &  de  quoi  nous, 
animer  a  faire  tout  le  bien  que  fa  grâce  nous 
infpire. 

Oui  5  Chrétiens  ,  il  faut  travailler  ,  &c  tra- 
vailler avec  cette  ferveur  d'efprit  5  qui  doit 
être  l'ame  de  toutes  nos  actions  y  parce  que 
nous  approchons  de  notre  terme  :  premier 
motif  qui  confond  notre  lâcheté.  Marchez  y 
difoit  le  Sauveur  du  monde ,  tandis  que  la  lu- 
mière vous  éclaire  :  pourquoi  ?  parce  que  la 
nuit  vient  ^  où  perfonne  ne  peut  plus  agir. 
Yeilîez  :  pourquoi  ?  parce  que  le  Eils  de  . 
Fhomme  que  vous  attendez ,  e^  déjà  à  la  por- 
te. Négociez  5  &:  faites  profiter  les  talens  que 
vous  avez  en  main  :  pourquoi  ?  parce  que  le 
maître  qui  vous  les  a  confiés  y  eft  fur  le  point 
de  revenir  5  &^de  vous  en  demander  compte» 
Tenez  vos  lampes  allumées  :  pourquoi  ?  par^ 
ce  que  voici  l'Époux  qui  arrive.  Hâtez-vous 
de  porter  des  fruits  :  pourquoi  ?  parce  que 
c'eft  bientôt  le  tems  de  la  récoite»  Que  vou-- 
ioit-il  nous  faire  entendre  par-là?  Ahl  Chré- 
tiens j.  ces  parabojçs  3  t©utes:   myftérieufes;^-' 
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(qu'elles  font  5  s'expliquent  aifez  d'elles-mê- 
mes ,  &  nous  font  connoître  malgré  nous  no- 
tre folie ,  lorfque  nous  propofant  la  mort  dans 
un  éloignement  imaginau'e  ,  quoique  félon- 
ie terme  de  l'Ecriture  ,  il  n'y  ait  qu'un  point 
entre  elle  ôc  nous  ,  nous  croyons  avoir  droit 
de  nous  relâcher  dans  la  pratique  de  nos  de- 
voirs. Car  tel  eft  notre  aveuglement ,  &  voi- 
là l'erreur  dont  Jefus-Chrift  nous  veut  dé- 
tromper. Cette  marche  qu'il  nous  ordonne  , 
n'eft  rien  autre  chofe  que  l'avanceiTient  &  le 
progrès  dans  le  chemin  du  faiut ,  Arnbulate  ;    Jean,. 
cette  veille ,  que  l'attention  fur  nous-mêmes ,  '  ^• 
Vigilaie  ;  CQ  négoce  ,  que  le  bon  ufage  du-^«'.ii'» 
tems  >  NeootlaminL  ^  ces  lampes  allumées  5/^^^  j^^ 
que  l'éditication  d'une  vie  exemplaire  ,  J-^-  M^tt 
ceat  lux  vejtra  coram  hominihus  ;  ces  fruits  ,  j. 
que  les  œuvres  de  pénitence  &  de  fanctifi- 
cation  ,  Facite  frucius  dignos  pœnitentitx.  :  &c  Luc,  ? , 
ce  jour  de  la  récolte  ,  ce  retour  du  maître  , 
cette  arrivée   de    l'époux  ,  cette    nuit  qui 
vient ,  n'étoit  dans  le  langage  ordinaire  du 
Fils  de  Dieu  »  que  les  iymbolcs  ,  mais  l^s 
fymboles    naturels  d'une  mort   prochaine. 
Comme   fi  Jefus-Chrift  nous  eût  déclaré  , 
que  fa  fageife,  toute  infinie  qu'elle  eft,  ne  lui 
fournifloit  rien  de  plus  propre  à  nous  embra- 
fer  d'un  faint  zélé ,  &  a  nous  retirer  d  une  vie 
tiède  &  languil&nte ,  que  la  proximité  de  la. 
raoïu 
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En  effet ,  Chrétiens ,  quand  nous  aufion3; 
à  vivre  des  iiécles  entiers  ,  &  que  Dieu  pas 
une  conduite  ,  ou  de  fé vérité  ,  ou  de  bonté  ,, 
nous  laiiFeroit  fur  la  terre  auiîl-  long-tems 
que  ces  premiers  Patriarches  fondateurs  du 
monde  ,  nous  aurions  encore  rrrilie  raifons 
de  nous  reprocher  nos  relâchemens.  Quelque 
éloignée  cme  fut  la  mort ,  chacune  de  nos 
actions  fe  rapportant  toujours  à  l'éternité  ^ 
étant  toujours  la  matière  du  jugement  de 
Dieu  5  pouvant  toujours  nous  mériter  une 
gloire  immortelle  5  il  feroit  toujours  iufte 
qu'elle  fut  faite  d'une  manière  digne  de  Dieu, 
puifque  Dieu  doit  toujours  être  fervi  en 
Dieu: il  feroit  toujours  jufte  qu'elle  fut  faite 
d'une  manière  digne  de  la  récompenfe  que 
nous  attendons  de  Dieu  ;  $c  malheur  à  nous 
ii  nous  abufions  alors  même  d'un  tems  il 
eber  ,  &  (1  nous  faisions  ,  comme  parle  l'E- 
criture 5  i'œiivre  du  Seigneur  négligemment. 
Mais  être  à  la  veille  de  paroître  devant  Dieu  ^ 
êc  demeurer  tranquille  dans  une  vie  négli- 
gente j  toucher  de  près  au  terme  011  l'on  ne 
peut  plus  rien  faire  ,  &  ne  pas  redoubler  fes 
foms  par  une  vie  plus  agilTante  ;  avoir  déjà 
la  mort  à  fes  cotés , mourir  comme  l'Apôtre 
a  chaque  moment  5  Quotidie  morlor  ^  ôc  ne 
s'empreffer  pas  d'arriver  à  la-  fainteté  par  la 
voie  courte  &  abrégée  d'uiie  vie  fervente  i. 
il  n'y  a ,  mes  chers  Auditeurs ,  ou  qu'une  ilo- 
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pidité  grofîîere  ,  on  qu'une  infidélité  con- 
Ibmmée  ,  au  moins  commencée ,  qui  puifTe 
aller  jufques-là.  C'eft  néanmoins  notre  état, 
&  l'état  le  plus  déplorable.  Ah  !  Chrétiens  ,v 
Jefus-Chrift  nous  dit  en  termes  exprès  : 
£cce  venio  cito  j  me  voici ,  j 'arrive  j  mer  ces  ^^qç^ 
mea  mecum  eft ,  j'ai  ma  récompenfe  avec  12. 
moi  5  pour  donner  à  chacun  félon  fes  œu- 
vres. Pefez  bien  ces  paroles.  Il  ne  dit  pas  , 
Je  viendrai ,  ni ,  Je  me  difpofe  à  venir  ;  mais 
il  dit  3  Je  viens ,  Ecce  venio  ;  &  je  viens  bien- 
tôt, Ecce  venio  cito.  Hâtez-vous  donc  ,  con- 
clut le  Seigneur ,  en  s'adreiFant  à  une  ame 
parefTeufe  &  lente  j  chargez-vous  de  dé- 
pouilles j  faites-vous  un  riche  butin  de  tant 
d'adions  vertueufes  que  vous  omettez  ,  que 
vous  négligez ,  &  dont  vous  perdez  le  méri- 
te :  Accéléra  fpolia  detrahere  ^feflina  pr&dari,  jj^ï,  %^ 
Dieu  5  dis- je  ,  dans  l'un  &  dans  l'autre  Teita- 
ment ,  par  lui-même ,  par  (e^  Prophètes  ,. 
par  les  Prêtres  ,  nous  parle  de  la  forte  ,  nous 
prefTe  de  la  forte  \  Se  toujours  infenfibles 
aux  avertijGTemens  qu'il  vous  donne  ,  &  qu'il 
vous  fait  donner  ,  vous  demeurez  dans  le 
même  afloupiffement ,  &c  dans  la  mêmelan- 
gueur  j  pourquoi  ?  parce  que  vous  n'avez  ja- 
mais bien  confidéré  la  brièveté  de  votre  vie. 
Car  enfin ,  fî  vous  Se  moi ,  mes  Frères  , 
nous  étions  biens  convaincus  qu'il  ne  nous 
refe  plus  (j^Lie  fort  peu  de  jours  :  11  nous  nous. 


4^  S  U  R     t  A     P  E  N  s  É  E 

diiions  fouvent  avec  faint  Paul ,  maïs  en-^ 
forte  que  nous  fuilions  bien  remplis  de  cet- 
j-l^  te  penfée  »  Ego  enim  jam  delibor  ^  &  tem- 
pus  refolutionis  me(&  Injlat  ;  je  fuis  comme 
une  vidime  qui  va  être  immolée  ,  de  qui  a 
reçu  Tafperfion  pour  le  facrifice  y  le  tems 
de  ma  dernière  diiTolution  approche  ,  &  il 
me  femble  que  j'y  fuis  déjà  ;  fi  par  le  mi- 
niftère  d'un  Ange ,  Dieu  nous  annonçoit  que 
ce  fera  pour  demain  ,  que  ferions-nous  ?  ou 
plutôt  5  que  ne  ferions-nous  pas  ?  Cette  feule 
idée  que  je  vous  propofe  ,  &  qui  n'eft  après 
tout  qu'une  fuppofition  ,  toute  pure  fuppo- 
fition  qu'elle  eiî  ,  a  néanmoins  ,  au  moment 
que  je  vous  parle  ,  je. ne  fçais  quoi  qui  nous 
touche  5  qui  nous  frappe  ,  qui  nous  anime. 
Nous  ferions  tout  j  &  en  faifant  tout ,  nous 
gémirions  encore  d'en  faire  trop  peu.  Bien 
loin  de  nous  ralentir ,  nous  nous  porterions  à 
des  excès  qu'il  faudroit  modérer.  Ni  diver- 
tiiïement,  ni  plaiiir,  ni  jeu  qui  nous  dilîipât  ; 
ni  fpeâ:asle ,  ni  compagnie ,  ni  aiTemblée  qui 
nous  attirât  ;  ni  efpérance  >  ni  intérêt  qui 
nous  engageât  y  ni  pallions  ,  ni  liaifon ,  ni  at- 
tachement qui  nous  arrêtât.  Tout  recueillis. 
de  comme  tout  abyfmés  dans  nous-mêmes  , 
ou  5  pour  mieux  dire ,  tout  recueillis  &  com- 
me tout  abyfmés  en  Dieu  ,■  morts  au  monde 
de  à  tous  fes  biens ,  à  toutes  les  vanités ,  à 
IQU.S  les  amufemens  du,  monde ,  nous  n'au- 


*!  ions  plus  de  penfées  que  pour  Dieu ,  plus  de 
iélîrs  que  pour  Dieu  ,  plus  de  vie  que  pour 

•  Dieu  :  pas  un  moment  qui  ne  lui  fût  confa- 

•  ;ré  j  pas  une  adion  qui  ne  fut  fan6lifiée  par  le 
'■  (îiérite  de  la  plus  pure  Se  de  la  plus  fervente 
'■  charité.  Et  comme  il  arrive  qu'un  élément,  à 
1  fnefure  qu'il  retourne  vers  fon  centre ,  s'y 

!)orte  avec  un  mouvement  plus  rapide  ;  ainlî 
■:>lus  nous  avancerions  vers  notre  terme  ,  plus 
lous  fentirions  croître  notre  activité  &  notre 
télé.  C'eft  le  miracle  vifible  que  la  préfence 
|de  la  mort  opéreroit.  Or  pourquoi  ne  Topé- 
ire-t-elle  pas  dès  maintenant  ?  Jefus-Chrift  ne 
8'eft-il  pas  expliqué  en  des  termes  afTez  pré- 
cis ;  Ôc  la  parole  d'un  Dieu  a-t-elle  moins 
d'efficace  que  la  parole  d'un  Ange  ? 
'  Voulez-vous  fçavoir ,  Chrétiens ,  comment 
parle ,  &  fur-tout  comment  agit  un  homme 
qui  envifage  la  mort  de  près ,  &  qui  en  fait  le 
fujet  de  fes  réflexions  ?  Ecoutez  le  faint  Roi 
Ezéchias  ,  &  formez-vous  fur  cet  exemple. 
J'ai  dit,  s'écrioit-il  profondément  humilié  de- 
vant Dieu  ,  j'ai  dit  au  milieu  de  ma  courfe  : 
Je  m'en  vais  aux  portes  de  l'Enfer  ,  c'eft-à- 
xiire  ,  félon  le  langage  du  Saint-Efprit ,.  aux 
portes  de  La  mort  j  Ego  dlxi  in  dimidio  dierum  I/ai, 
încorum  :  Vadam  ad  portas  inferi  :  j'ai  fupputé  3  8» 
le  nombre  de  mes  années  ,  Qujijivi  refiduum  Ibidem» 
annprum  meorum  \  &  j'ai  reconnu  que  je  de- 
Yois  dans  peu  quitter  cette  demeure  terreftre 
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pour  être  transféré  ailleurs,  comme  l'on  tranf-l 
porte  la  tente  d'un  berger  d'un  champ  à  un 
Jfai^  autre  ,  Generatio  mea  ablata  eft  àme  quafita* 

S  8,        hernaculum  pajlorum  -  que  par  une  deftinée  à 
.  laquelle  je  fuis  forcé  de  me  foumettre  ,  le  fil 
de  mes  jo^urs  alloit  être  coupé  comme  une; 

Ihidfm,  toile  à  demi  tilfue ,  PrdLcifa  efl  velut  à  texenta 
vita  mea  \  que  du  matin  au  foir  ce  feroit  fait: 
de  moi ,  &  que  mon  arrêt  ayant  été  pronon- 
cé dans  le  confeil  de  Dieu,  l'exécution  n'en 
pouvoit  plus  être  long-tems  retardée  ,  De 
Xkid,  mane  ufque  ad  vefperam  finies  me. Or  ces  prin- 
cipes ainfî:  établis  (  car  c'étoit  là  en  effet ,  re- 
marque faint  Ambroife  ,  comme  autant  de 
principes  qu'il  pofoit  )  quelles  conféquences 
en  tiroit  -  il  ?  quelles  conclufions  pratiques 
pour  la  réformation  de  fa  vie  ?  Elles  font  ad- 
mirables ,  &  je  ne  puis  vous  donner  un  plus 
beau  modèle.  AIi  !  Seigneur  ,  pourfuivoit  le 
faint  Roi ,  c'eft  donc  pout  cela  que  je  pouf- 
ferai fans  cefTe  des  cris  vers  vous ,  comme  le 
petit  d'une  hirondelle  qui  demande  la  pâtu- 

Sbidem.  re ,  Sicut pullus  hirundlnis ^fic  clamaho  :  voila 
la  ferveur  de  fa  prière.  C'eft  pour  cela  que  je 
gémirai  comme  la  colombe,  &  que  je  m'ap- 
pliquerai jour  &  nuit  à  m^édirer  la  profon- 

Mldem.  deur  de  vos  jugemens  ,  Medltabor  ut  colum- 
ba  :  voilà  la  ferveur  de  fa  méditation.  C'eft 
pour  cela  que  mes  yeux  fe  font  affoiblis  à 
iQXQe  de  regarder  en  haut  ^  d'où  j'attendois, 


i 
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.ôut  mon  fecours ,  &  où  je  clierchois  mon 
.inique  bien  ,  Atunuad  funt  oculi  mel  fufpl-      J/at, 
zicntts  in  excelfum  :  voilà  la  ferveur  de  fa  3  ^  • 
Confiance.  C'eft  pour  cela  que  je  réllfte  aux 
plus  violentes  tentations  qui  m'attaquent,  &: 
que  pour  n'y  pas  fuccomber  ,  inltruit  que  je 
fuis  de  la  force  de  votre  grâce  ,  je  vous  prie 
de  combattre  &  de  répondre  pour  moi ,  Do-     Ihîd* 
mine  j  vim  patior  ^  rcj ponde  pro  me  :  voila  la 
ferveur  de  fa  foi.  C'eft  pour  cela  que  je  re- 
pafferai  devant  vous  toutes  les  années  de  ma 
vie  dans  l'amertume  de  mon  ame  ,  Recogi-    Ihtd^ 
tabo  tlbl  annos  m^os  in  amaritudine  anim(Z 
meAx  voilà  la  ferveur  de  fa  pénitence.  Car  je 
fçais  ^  o  mon  Dieu ,  ajoutoit-il ,  que  ce  n'eft 
ni  l'Enfer ,  ni  la  mort ,  qui  célèbrent  vos 
louanges  ,  Quia  non  infernus  confitehimr  d-   ^^i^» 
bi  j  neque  mors  laudabit  te  .:  c'eft-à-dire  ,  fé- 
lon l'explication  de  faint  JérômiC ,  je  fçais 
que  ce  ne  font  pas  les  mourans  qui  vous  glo- 
rifient ,  ni  qui  font  en  état  de  vous  glorifier 
par  leurs  œuvres  •  &  qui  donc  ?  ceux  qui  vi- 
vent ,  Seigneur ,  mais  qui  vivent  auiîi  per- 
fuadés  que  moi  qu'ils  doivent  bien-tôt  mou- 
rir 5  mais  qui  vivent  déterminés  comme 
moi  5  à  faire  de  cette  perfuafion  la  régie  de 
toutes  leurs  adbions  :  Vivens  ^  vivens  ^  ipfe  ly^^^ 
confitebitur  tibi  _,  ficut  &  ego  ho  die.  Ainfi  par- 
loit  ce  religieux  Monarque  ^  &  de-là ,  Chré- 
tiens j  nous  apprenons  cette  méthode  fi  foli- 
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'de ,  fi  connue  des  Saints ,  fi  peu  prâtiqué< 
parmi  nous  ,  mais  Ci  praticable  néanmoins' 
Se  d'où  dépend  la  fandtification  de  notre  vie  ; 
fcavoir  de  faire  toutes  nos  aidions  comme  fi 
chacune  étoit  là  dernière ,  Se  devoit  être  fui- 
vie  de  la  mort.  Prier  comme  je  prierois  à  la. 
mort ,  examiner  ma  confcience ,  comme  je; 
l'examinerois  à  la  mort  j  pleurer  mon  péché , 
comme  je  le  pleurcrois  à  la  mort,  le  corifef- 
fer  5  comme  je  le  confelTèrois  à  la  mort ,  re- 
cevoir le  Sacrement  de  Jefus-Chrift ,  comme 
je  le  recevrois  à  la  mort  :  voilà  de  quoi  corri- 
ger toutes  nos  tiédeurs  &c  toutes  nos  lâche- 
tés ,  de  quoi  vivifier  toutes  nos  œuvres  par 
le  fouvenir  même  de  la  mort  &c  de  fa  proxi- 
mité. 

Mais  il  m'eft  incertain  fi  la  mort  eft  pro- 
che ,  ou  fi  elle  eil  encore  éloignée  de  moi  î 
je  le  veux  ,  mon  cher  Auditeur  j  que  con- 
cluez-vous de-ià  ?  Parce  qu'il  eft  incertain 
quand  &  à  quel  jour  vous  mourrez  ,  en  de- 
vez-vous être  moins  adtif ,  moins  vigilant, 
moins  fervent  dans  l'obfervation  de  vos  de- 
voirs ?  Se  cette  incertitude  qui  peut-être  vous 
fert  de  prétexte  pour  juftifier  vos  négligen- 
ces ,  n'éft-elle  pas  au  contraire  une  nouvelle 
raifon  pour  les  condamner?  Car  pourquoi 
le  Sauveur  du  monde  nous  ordonne-t-il  de 
veiller  ?  ce  n'eft  pas  feulement  parce  que  la 
mort  eft  prochaine ,  mais  parce  qu'elle  eft  in- 
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■eertaiiie ,  c'eft-à-dire  ,  parce  que  nous  n'en 
fçavons ,  ni  le  jour ,  ni  l'heure  :  Quia  nefcuis  Maith, 
dUm  neqiie  horam»  Ah!  Chrétiens  ,  Jefus-  ij. 
Chrift  fans  cloute  auroit  bien  mal  raifonné  fi 
l'incertitude  de  la  mort  autorifoit  en  aucune 
forte  nos  lâchetés  Se  nos  tiédeurs.  Mais  c'efl 
ici  que  faint  Auguftin  a  admiré  la  fagelTe  de 
Dieu,  qui  nous  a  caché  le  jour  de  notre 
mort ,  pour  nous  faire  employer  utilement  & 
faintement^tous  les  jours  de  notre  vie  :  Lacet  Auguû^ 
ultimus  dies  ,  ut  obferventur  omnes  dies. 

En  effet ,  fi  nous  connoilîions  précifément 
le  jour  &  l'heure  où  nous  mourrons ,  plus  de 
pénitence  dans  la  vie ,  plus  d'exercice  de  pié- 
té.Tout  feroit  remis  à  la  dernière  année  ^  Se 
dans  la  dernière  année ,  au  dernier  mois  \  & 
dans  le  dernier  mois,  à  la  dernière  femaine;  & 
dans  la  dernière  femaine ,  au  dernier  jour;  & 
dans  le  dernier  jour ,  à  la  dernière  heure ,  ou 
même  au  dernier  moment.  Et  de-lâ  plus  de 
falut  :  pourquoi  ?  parce  que  le  moment  de  la 
mort ,  n'eft  ni  le  tems  des  bonnes  œuvres  5 
ni  le  tems  de  la  pénitence ,  &  qu'on  ne  peut 
néanmoins  fe  fauver  que  par  la  pénitence  6c 
les  bonnes  œuvres.  Mais  que  fait  Dieu  ?  par 
une  conduite  également  fao[e  èc  miféricor- 
dieufe  5  il  nous  rient  dans  une  incertitude  ab- 
folue  touchant  ce  dernier  moment ,  afin  que 
nous  nous  tenions  nous-mêmes  en  garde  à 
tous  les  momens.  Car^quelle  penfée  eft  plus 
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capable  de  nous  renouveller  faus  cefïe  en  et 
prit  5  que  celle-ci?  peut-être  ce  jour  fera-t-- 
il  le  dernier  de  mes  jours  :  peut-être  après 
•cette  confellîon ,  peut-être  après  cette  com- 
munion 5  peut-être  après  cette  prédication-, 
peut-être  après  cette  converfation  ,  peut- 
être  après  cette  occupation,  la  mort  tout  a 
coup  viendra-t-elle  m'enlever  du  monde  , 
pour  me  tranfporter  devant  le  Tribunal  d« 
Dieu.  Quand  on  porte  par-tout  cette  idée  , 
3c  que  par-tout  on  la  conlerve  fortement  im- 
primée dans  fon  fouvenir,  bien  loin  de  fe 
relâcher  &c  de  fe  lailTer  abbattre ,  il  n'y  a  plus 
rien  qui  arrête  ,  plus  rien  qui  étonne  j  plus 
rien  que  l'on  n'entreprenne,que  l'on  ne  fou- 
tienne  ,  à  quoi  l'on  ne  parvienne.  On  de- 
vient (  belle  peinture  d'une  vie  fervente,  que 
l'Apôtre  lui-même  nous  a  tracée  )  on  de- 

Rom,  vient  laborieux  &  appliqué,  Solluitudine  non 
.  12.    p^g^^  >  prompt  &  ardent,  Spiritu ferventes  j 

Ibid,  infatigables  dans  le  fervice  du  Seigneur , 
Domino  ferv lentes  ^  détaché  du  monde  ,  & 

ly-^  uniquement  attentif  aux  chofes  du  ciel  j  Spe.  '- 
gaudentes  ,  patient  dans  les  maux  :  In  trlbu^ 
latlane.  patientes  ;  addonné  à  l'oraifon ,  Ora- 
tlonl  Infiantes  j  charitable  envers  fes  frères  , 
&  toujours  prêt  à  exercer  la  miféricorde , 
Ihid.  NeceJJitatlbus  Sanclorum  communicantes^  hof' 
pltalltattm  feclantes  :  également  fidèle  à 
tout  ce  que  Ton  doit  à  Dieu,   à  tout  ce 


que 
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<^iie  Ton  doit  au  prochain  ,  &  à  tout  ce  que 
l'on  fe  doit  à  foi-même:  Providentes  bona  non  lyidem* 
tantiim  ccram  Dco  ^fcd  cdam  coram  omnibus 
homlnibus, 

Difons  quelque  chofe  de  plus  pre(rant  en- 
core &  de  plus  convenable  à  ce  que  Dieu  de- 
mande fur-tout  de  nous  dans  ce  faint  tems  où 
nous  entrons.  C'eft  un  tems  de  pénitence  ; 
^  la  grande  adion  de  notre  vie  ,  étant  pé- 
cheurs comme  nous  le  fommes  ,  c'ell:  notre 
retour  à  Dieu  ,  c'eft  une  iîncére  &  parfaite 
converflon  à  Dieu.  Or  n'eft-ce  pas  fur  cela 
mcme  que  nous  fentons  davantage  notre  foi- 
blelfe  5  &:  que  nous  paroiiTons  plus  lâches  & 
plus  irréfolus  ?  Il  s'agit  de  nous  déterminer 
a  rompre  nos  liens  par  un  généreux  effort  : 
il  s'agit  de  nous  infpirer  cette  ferveur  de  con- 
veriion ,  qui  ravit  une  ame  ,  qui  l'arrache  au 
monde  &  à  elle-même  ,  qui  ne  lui  permet 
pas  le  moindre  délai  ;  &  voilà  ce  que  doit 
fi ire  l'incertitude  delà  mort.  Car,  dites-moi, 
pécheur ,  à  quoi  ferez-vous  fenfible ,  il  vous 
ne  l'êtes  pas  au  danger  atfreux  où  elle  vous 
expofe  ?  Mourez  dans  vorre  péché  ,  vous 
kes  perdu  ,   &  perdu  fans  reiTource  :  mais 
randis  que  vous  y  demeurez  ,  n'y  pouvez- 
/ous  pas  mourir  ?  &  n'y  pouvez- vous  pas 
Tiourir  à  chaque  moment,  puifqu'il  n'y  a  rien 
\\q  plus  incertain  pour  vous  &  pour  moi  que 
,[a  mort  ? 

Carême*  Tome  L  C 
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Je  me  trompe  ,  Chrétiens  ,  il  y  a  dans  Fa 
Tnort  quelque  chofe  de  certain  pour  nous  :  & 
uquoi  ?  c'eft  que  nous  y  ferons  furpris.  Le 
Sauveur  du  monde  ne  s'eft  pas  contenté  de 
nous  dire  :  Veillez ,  parce  que  vous  ne  fçavez  : 
ni  le  jour  ni  l'heure  que  viendra  le  Fils  de; 
l'homme  ^  il  ne  s'en  eft  point  tenu  là  :  mais  il  1 
a  expreflfément  ajouté  :  Veillez ,  parce  que  le. 
Fils  de  l'homme  viendra  à  l'heure  que  vous  ne 
l'attendrez  pas.  Eft-ilxien  de  plus  formel  que 
cette  parole-,  &  l'infaillibilité  de  cette  parole, 
n'eft-ce  pas  encore  ce  qui  redouble  mon  cri- 
me ,  quand  je  vis  tranquillement  dans  mon 
péché  &  que  je  néglige  ma  converlion  ?  Si  ce  • 
divin  maître  ne  m'avoit  dit  autre  chofe,  fînon 
c[ue  le  tems  de  la  mort  eft  incertain,  peut-être 
ferois-je  moins  coupable.  Puifqu'il  eft  incer- 
tain ,  dirois-je  ,  je  n'ai  pas  perdu  tout  droit 
d'efpérer.  Je  fuis  un  téméraire ,  il  eft  vrai , 
d'en  vouloir  courir  les  rifques  :  mais  enfin  ma 
témérité  ne  détruit  pas  abfolument  ma  con- 
fiance. Je  puis  être  furpris  j  mais  auiîî  je  puis 
ne  l'être  pas  :  &  dans  la  conduite  que  je  tiens, 
toute  aveugle  qu'elle  eft  ,  j'ai  du  moins  en- 
core quelque  prétexte.  Ainfi  raifonnerois-je.  ' 
Mais  après  la  parole  de  J.  C  il  ne  m'eft 
plus  permis  de  raifonner  de  la  forte  ;  &  je  ■ 
dois  compter  de  mourir  à  l'heure  que  je  n'y 
:p  inférai  pas.  Le  Fils  de  Dieu  ne  me  l'a  fait 
connoître  que  par-là,  cette  heure  fatale.Touc  l 
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-ce^ue  je  fcais  ,  mais  ce  que  je  fçals  à  n'en 
pouvoir  douter,  c'eft  que  le  jour  de  ma  mort 
fera  pour  moi  un  jour  trompeur  :  Quâ  horâ  ^"^* 
nonputads.  Après  cela  ne  faut-il  pas  que  j'aye 
moi-même  conjuré  ma  perte ,  u  dans  le  dé-- 
forxlre  où  je  fuis,  &:  me  voyant  expofé  a  tou- 
te la  haine  &  à  toutes  les  vengeances  de  mon 
Dieu  5  je  ne  prends  pas  de  juîles  &  de  prom- 
ptes mefures  pour  me  remettre  en  grâce  avec 
lui  5  &  pour  prévenir  par  la  pénitence  le  coup 
dont  il  m'afi  hautement  &  tant  de  fois  mena- 
cé ?  Y  avez-vous  jamais  fait ,  Chrétiens ,  je  ne 
dis  pas  toute  la  réflexion  néceffaire  ,  mais 
quelque  réflexion  ?  Maintenant  même  que  je 
vous  parle  de  la  mort ,  penfez-vous  à  la  mort, 
ou  y  penfez-vous  bien  ?  y  penfez-vous  atten- 
tivement? y  penfez-vous  chrétiennement  ?  y 
penfez-vous  efficacement  ?  Mais  fî  vous  n'y 
penfez  pas ,  à  quoi  penfez-vous  ?  &  li  vous  n'y 
penfez  pas  à  préfent ,  quand  y  penferez-vous, 
ou  qui  jamais  y  penfera  pour  vous  ?  Heureux 
qui  n'attend  pas  à  y  penfer  ,  lorfqu'il  ne  fera 
plus  tems  d'y  penfer  ,  heureux  qui  y  penfe 
dans  la  vie  !  C'eft  ainfi  que  la  mort,  châtiment 
'  du  péché ,  en  fera  pour  vous  le  remède.  Elle 
eil  entrée  dans  le  monde  par  le  péché  :  mais 
fi  nous  la  confidérons  comme  les  Saints  ,  fi 
nous  y  penfons  comme  les  Saints  ,  elle  nous 
fera  entrer  comme  eux  par  la  grâce  dans  l'éter- 
nité bienheureufe ,  que  je  vous  fouhaite,  &:c. 
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Sur  la  Cérémonie  des  Cendres. 

Pulvis  es  ,  &  in  pulverem  revertêrîs. 

P'ous  êtes  poiijffîere  ,  <5>  vous  retournerez  enpoujjîere. 
Dans  la  Genefe  ,  chap.  3. 

CE  font  les  mémorables  paroles,  que  Dieu 
dit  au  premier  homme  dans  le  moment 
de  fa  défobéiirance  :  Se  ce  font  celles  que  TE- 
glife  adrefTe  en  particulier  à  chacun  de  nous 
par  la  bouche  de  fes  minières  dans  îa  cérémo- 
nie de  ce  jour.  Paroles  de  malédiction  ,  dans 
ie  fens  que  Dieu  les  prononça  ;  mais  paroles 
de  grâce  &  de  falut ,  dans  la  fin  que  l'Eglife 
fe  propofe ,  en  nous  les  faifant  entendre.  Pa- 
roles terribles  &  foudroyantes  pour  l'homme 
pécheur  5  puifqu'eiles  lui  fignifierent  i'arrèt 
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de  fa  condamnation  ^  mais  paroles  douces  ôc 
confolances  pour  le  pécheur  pénitent ,  puif- 
qu'elle^  lui  enfeignent  la  voie  de  fa  conver- 
fion  &  de  fa  juftification.  Ainfi ,  remarque 
faint  Chryfoftôme  ,  Dieu  en  a-t-il  fouvent 
ufé ,  &  s'eft-il  fervi  du  même  moyen ,  tantôt 
pour  imprimer  aux  hommes  la  terreur  de  fes 
ju^emens  ,  &  tantôt  pour  leur  faire  éprouver 
l'efficace  de  fes  miféricordes. 

Je  ne  fçais ,  Chrétiens  ,  fi  vous  avez  jamais 
fait  réflexion  à  ce  que  nous  lifons  dans  le 
livre  de  l'Exode.  Ecoutez-le  :  l'application 
vous  en  paroîtra  naturelle ,  &  elle  convient 
parfaitement  a  mon  fujet.  Quand  Dieu  vou- 
lut punir  TEgypte ,  il  commanda  a  Moyfe  de 
prendre  dans  fa  main  une  poignée  de  cen- 
dres ;  &  en  préfence  de  Pharaon  ,  de  la  ré- 
pandre fur  tout  le  peuple  :  Tollite  manus  -pic-    Exod^ 
nas  cineris  ,  &  fpargat  illum  Moyfes  coram  ^' 
Pharaone,  L'Ecriture  ajoute  que  cette  cendre 
ainfî  difperfée ,  fut  comme  la  matière ,  dont 
Dieu  forma  ces  fléaux  qui  afîligerent  toute 
l'Egypte  ,  &■  qui  y  cauferent  une  défolation 
figénéraÏQ: Sitque pulvis Juper  omnem  terram  niacin^ 
j£gypti.  A  en  juger  par  l'apparence ,  Dieu 
fait  aujourd'hui  le  même  commandement 
aux  miniftres  de  fon  Eglife.  Il  veut  que  les 
Prêtres  de  la  loi  de  grâce ,  comme  difpenfa- 
teurs  de  fes  myflères ,  prennent  la  cendre  de 
delTus  l'autel ,  ôc  qu'ils  la  répandent  folem^- 
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nellement  fur  tout  le  peuple  chrétien  ;  Toîll- 
te  manus  plenas  clnerls.  Mais  dansT  intentions 
de  Dieu ,  TefFet  de  cette  cérémonie  eft  par 
rapport  au  Chriftianifme,  bien  différent  de  ce 
qu  elle  opéra  dans  l'ancienne  loi.  Car  au  lieu 
que  Moyfe  &  Aaron  ne  répandirent  la  cendre 
fur  les  Egyptiens ,  que  pour  leur  faire  fentir 
le  poids  de  la  colère  de  Dieu^  que  pour  mar- 
quer à  Pharaon,  qu'il  étoit  réprouvé  de  Dieu  y 
que  pour  dompter  l'impiété  &  TendurcilTe- 
ment  de  ce  Monarque  livré  dès-lors  à  la  ven- 
geance de  Dieu  :  par  une  conduite  toute  op- 
pofée ,  les  Prêtres  de  la  loi  nouvelle  ne  ré- 
pandent aujourd'hui  la  cendre  fur  nos  tètes  > 
I,c  pcre  ^P^  pour  nous  attirer  les  grâces  &  les  faveurs 
Bout-    du  même  Dieu  ,  que  pour  nous  mettre  en- 
daloue   état  &  nous  rendre  capables  d'en  éprouver 
j-.vj^  f/2.  j^  bonté,  que  pour  exciter  dans  nos  cœurs 
x^ar  le   ^'^^  fentimens  d'une  véritable  pénitence.  C'eil 
Roi    à  ce  qu2  j'entreprends  de  vous  faire  voir  ,  &: 
Mont^  par  où  je  commence  à  m'acquitter  auprès  de 
pedter   ^q^^  ^^  minillère  dont  Dieu  m'a  chargé  èc 

en    fa.  .>   •  \  i-  t  r  • 

vsurdes^^  j  ai  arempur  pendant  tout  ce  lamt  tems 
non-      du  Carême. 

veaux  Vous ,  mes  Frères ,  qui  par  la  miféricorde 
conver-  j^  Seigneur  ,  avez  enfin  renoncé  au  fchifme 
*^pQiir  P^^^  ^'^^^^  réunir  à  l'Eglife.  Vous,  pour  qui  je 
frêchtr  ^i-îis  particulièrement  envoyé  ,  que  je  regarde 
(s  Car  g.  ici  comme  le  premier  objet  de  mon  zélé  ,  &: 
^'^^^       plaife  au  ciel  que  je  puifTe  vous  appelier  ua 
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Jour  ma  couronne  &  ma  joie ,  Gaudlum  meum  phllif; 
&  corona  mea  î  Vous ,  dis- je ,  nouvelle  con-^»  3» 
quête  de  la  grâce  de  Jefus-Chrift ,  apprenez  à 
refpedler  une  de  ces  cérémonies  religieufes 
dont  ufe  l'Eglife  Catholique ,  dans  le  fein  de 
;  laquelle  vous  êtes  rentrés.  Il  y  en  a  de  plus 
efTentielles  :  mais  fans  parler  à^s  autres  ,  ou 
pour  juger  des  autres  par  celle-ci ,  comment 
rhéréiie  l'a-t-elle  pu  rejetter  ,  puifque  l'Au- 
teur même  de  cette  fatale  divifion  où  vous 
fûtes  malheureufement  engagés  ,  reconnoîc 
que  les  cérémonies  peuvem  aider  la  piété  des 
fidèles  \  qu'il  eft  non-feulement  bon  ,  mais 
nécefTaire  d'en  conferver  quelques-unes^  que 
pour  n'être  plus  dans  la  loi  de  Moyfe  ,  il  ne 
s'enfuit  pas  cjullles  faille  toutes  abolir  ;  qu'il 
eft  jufte  que  par  des  lignes  extérieurs  l'on 
montre  les  fentimens  de  religion  qu'on  a  dans 
le  cœur  ,  &  que  d'oter  tout  ce  qui  s'appelle 
cérémonie  ,  c'ed  mettre  parmi  le  troupeau 
une  confufion  monftrueufe  ?  Or  entre  les  cé- 
rémonies, quelle  autre  a  dû  moins  blelïer  l'E- 
glife Proteftante  que  la  cérémonie  des  cen- 
dres ?  Qu'a-t-elle  de  fuperflitieux?  qu'a-t-elle 
qui  ne  foit  autorifé  par  l'Ecriture  ?  quel  fou- 
venir  nous  eft  plus  utile  que  celui  de  notre 
foiblelïe ,  de  notre  néant  ^  &:  n'eft-ce  pas  B 
ce  qu'elle  nous  remet  devant  les  yeux  ?  Ce- 
pendant cette  cérémonie  dont  la  /implicite  de 
k  fainteté.  dévoient  édifier,  a  été  un  fcandale 
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pour  ces  miniflres  que  vous  avez  fuivis. 
Ils  Font  réprouvée  ,  &  ils  vous  l'ont  fait  ré- 
prouver comme  eux  ,  parce  qu'ils  ne  la  con- 
noifToient  point  alïèz ,  ou  parce  qu'ils  ne  vous 
la  faifoient  point  alTez  connoître.  Mais  ou- 
blions le  pafTé  ;  ôCibénilTons  Dieu  dupréfent. 
BéniiTons-le  même  par  avance  de  l'avenir  , 
qui  nous  promet  l'entier  accomplilTement  de 
ce  grand  ouvrage  que  le  Seigneur  a  commen- 
cé. Nous  nous  unirons  tous ,  &  tous  de  con- 
cert nous  confpirerons  à  le  foutenir  ,  à  le  per- 
fe6tionner,  à  le  confommer. Qu'il  me  foit  per- 
mis d'en  faire  ici  le  voeu  folemnel  &  public  ; 
ce  ne  fera  pas  en  vain.  Oui,  mon  Dieu ,  votre 
œuvre  s'achèvera,  votre  nom  fera  glorifié,  vo- 
tre loi  obfervée ,  votre  Eo-life  reconnue  :  vous 
verferez  fur  mes  Auditeurs  vos  grâces  les  plus 
abondantes  ;  vous  les  verferez  fur  moi ,  Ocel- 
les donneront  de  l'efficace  à  mes  paroles* 
C'eft  pour  cela  même  encore  que  je  m'adrelTe 
à  Marie ,  &  que  je  lui  dis  ,  Ave  ^  Maria, 

J  L  ne  fuffitpas  pour  la  foi  de  croire  de  coeur , 
fi  l'on  ne  confefTe  de  bouche  :  c'eft  ce  que  faint 
Paul  nous  déclare  en  termes  exprès  ^  &  à  quoi 
j'ajoute,  fuivant  la  doâ:rine  du  même  Apô- 
tre ,  qu'il  ne  fuffit  pas  pour  la  pénitence  d'a- 
voir un  coeur  contrit  &  humilié  ,  fi  le  pé- 
cheur au  même  tems  n'offre  à  Dieu  en  forme 
d'hoftiejune  chair  mortifiée  &  crucifiée  avec 
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fés  défirs  corrompus.  Tel  eft ,  dit  S.  Grégoi- 
re Pape  5  le  devoir  de  l'homme ,  qui  fe  trou- 
vajir  compofé  d'une  ame  ôc  d'un  corps,  d'une 
ame  fpirimelle  &  toute  célefte ,  d'un  corps 
terreftre  ôc  tout  matériel ,  doit  félon  l'un  ôc 
l'autre  honorer  Dieu  ,  s'il  veut  rendre  à  Dieu 
ce  culte  raifonnable  ,-  en  quoi  coniîfte  l'inté- 
grité de  la  religion. 

Excellent  principe  que  je  fuppofe  d'abord^. 
êc  d'où  je  conclus  que  la  pénitence  chrétien- 
ne prife  dans  toute  Ton  étendue ,  eft  donc  un 
double  facrifice  que  Dieu  exige  de  nous.  Sa- 
crifice de  l'efprit ,  &  facrifice  du  corps  :  fa- 
crifice de  l'efprit,  par  l'humilité  de  la  corn- 
pondlion  j  &  facrifice  du  corps ,  par  l'auftéri- 
té  même  extérieure  de  la  fatistaàion  :  facri- 
fice de  l'efprit ,  fans  lequel ,  comme  nous 
Tenfeigne  le  maître  des  Gentils  ,  le  facrifice 
du  corps  ne  fert  à  rien ,  ou  prefque  à  rien ,  nî 
ne  peut  jamais  appaifer  Dieu^  de  facrifice  du 
corps  5  fans  quoi  le  facrifice  de  l'efprit  n'eft 
fouvent  qu'une  illufion  Ôc  un  phantôme  de- 
vant Dieu.  En  forte  que  Tunion  de  ces  deux 
facrifices  eft  abfolument  néceftaire  pour  ren- 
dre parfait  l'holocaufte  dont  je  parle  ,  êc  d'où 
dépend  l'entière  réconciliation  de  l'homme 
,  pécheur  avec  Dieu. 

1      Je  m'attache  à  cette  penfée  qui  me  conduit 
'  naturellement  à  mon  fujet  :  &  parce  que  ces 
deux,  facrifices  que:  la  pénitence  doit  faire  à^ 
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Dieu  3  troiivenc  en  nous  deux  grands  obda- 
clés  5  dont  le  premier  eft  Tefprit  d'orgueil ,  ôç 
le  fécond  refprit  de  moUeire  ;  l'efprit  d'or- 
gueil 5  incompatible  avec  l'iiumilité  de  la  pé- 
nitence ;  l'efprit  de  moUeife  eiTentiellemenc. 
oppofé  à  l'aullérité  de  la  pénitence  :  je  veux  y 
pour  ne  vous  rien  dire  aujourd'hui  qui  ne  foie 
utile  de  pratique  ,  vous  apprendre  d  les  fur- 
monter  par  le  fouvenir  de  la  mort  que  nous 
retrace  l'Eglife  dans  la  cérémonie  des  cen- 
dres. C'eft  tout  le  deiTeinde  ce  difcours,  que. 
je  réduits  à  deux  propolitions.  11  faut  par  une  ' 
pénitence  folidement  humble ,  anéantir  de- 
vant Dieu  l'orgueil  de  nos  efprits  ;  &  c'eft  à 
quoi  nous  oblige  la  vue  de  ces  cendres  ,  qui 
lont  pour  nous  les  marques  Se  comme  les  fy  m- 
boles  de  la  mort  :  ce  fera  le  premier  point.  Il 
faut  par  une  pénitence  généreufement  auftè- 
re  5  facrifier  à  Dieu  la  mollefTe  de  la  délica--  j 
îefTe  de  nos  corps  j  ôc  c'eft  à  quoi  nous  engage  j 
l'impoiition  de  ces  cendres ,  qui  nous  annon-  | 
cent  5  ou  plutôt  qui  nous  font  déjà  fentir  l'in- 
évitable nécellité  de  k  mort  :  ce  fera  le  fe-  \ 
cond  point.  Humiliation  de  l'efprit  fous  le   ^ 
jaug  de  la  pénitence,  mortification  de  la  chair 
dans  l'exercice  de  la  pénitence  :  deux  fruits-  i 
du  faint  ufage  que  nous  devons  faire  de  ces  * 
cendres  confacrées  par  la  bénédiârion  des 
Pierres ,  Se  de  la  penfée  de  la  mort  que  nous    f 
rappelle  une  cérémonie  ii  touchante.  Doii^ 
mz-raoi  \Fotre  attention*- 


/ 
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Omme  il  eft  de  la  foi  que  l'orgueil  fut  le      I. 
premier  péché  de  l'homme ,  &  qu'il  eil  enco-  P^^^i  b^ 
r.e  la  fource  &c  le  principe  de  tout  péché  , . 
Initium  omnis  peccadfuperbia  ;  il  ne  faut  pas  EccUf^ 
s'étonner  que  le  même  orgueil  foit  un  obfta-  lo, 
de  eiîentiel  à  la  pénitence  ,  établie  de  Dieu 
pour  être  le  remède  du  péché.  Je  m'expli- 
que. Si  l'homme  perfévérantdans  le  bienheu- 
reux état  où  Dieu  l'avoit  créé  ,  étoit  demeu- 
xé  dans  les  termes  de  cette  humilité  ,  qui  lui 
étoit  comme  naturelle ,  puifque  l'humilité 
n'eft  rien  autre  chofe  que  la  parfaite  connoif- 
:fance  de  foi-même ,  quelque  avantage  ou  de 
la  nature  ou  de  la  grâce  qu'il  eut  reçu ,  il  n'au- 
roit  jamais  couru  rifque  d'en  abufer  au  préju- 
dice de  ce  qu'il  devoit  à  Dieu  :  &  fi  dans  i'in- 
jŒant  que  nous  violons  la  loi  de  Dieu ,  nous- 
faifions  un  retour  fur  nous-mêmes  j  il  nous- 
fufïiroit  de  nous  connoître  nous-mêmes,  pour 
rentrer  dans  l'ordre ,  &  pour  nous  mettre 
comme  pécheurs  en  difpofition  de  fatisfaire 
à  Dieu.  Mais  cet  efprit  de  pénitence  &  de 
juflice  qui  nous  porte  à  réparer  les  offenfes 
de  Dieu ,  fe  trouve  combattu  dans  nous  par 
une  autre  efprit ,  qui  eft  l' efprit  d'orgueil j  & 
de  même  qu'en  péchant  nous  nous  révoltons- 
contre  ce  fouverain  Légiflateur  ,  .nous  avonsi- 
après  le  péché  une  oppoiition  fecrete  à  luh 
êniaire  la  jufte  réparation  qui  lui  eft  due»- 
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Quel  remède  ,  Chrétien  ?  celui  même 
que  TE^life  nous  propofe  dans  la  cérémonie 
de  ce  jour ,  en  nous  obligeant  à  nous  fouvenir 
de  ce  que  nous  fommes ,  afin  de  corriger  no- 
tre vanité  par  notre  vanité  ,  comme  parle  S. 
Auguftin,  Car  il  faut  faire  de  tems  en  tems 
remonter  l'homme  jufqu'à  fon  origine  ,  die 
ce  grand  Dodteur ,  &  par  la  confîdération  de- 
fa  roibleflfe ,  de  fa  mifére,  de  fon  néant,  le  for* 
cer  malgré  lui  de  renoncer  aux  préfomptueu- 
{es  8c  vaines  idées  qu'il  a  de  lui-même  ,  & 
qui  l'empêchant  de  s'humilier ,  l'empêchent 
de  fe  convertir.  Or  c'eft  ce  que  fait  la  penfée- 
de  la  mort.  Quand  un  homme  fans  qualité  ÔC 
fans  nailîance  ,  mais  élevé  néanmoins  à  une 
haute  fortune  de  comblé  de  biens  Ôc  d'hon- 
neurs 5  vient  à  s'enorgueillir  &  à  s'oublier ,  le 
moyen  de  réprimer  fon  orgueil  eft  de  lui  re- 
mettre devant  les  yeux  l'obfcurité  Ôc  la  baf- 
felTe  de  fon  extradlion.  Ne  vous  enflez  point, 
lui  dit-on  -y  on  fçait  qui  vous  êtes  ,  5c  d'où 
vous  êtes  venu.  Cela  feul  eft  capable  de  le 
confondre  ,  &c  de  lui  infpirer  des  fentimens 
de  modeftie.  Mais  /î  de  plus ,  par  une  vue  an- 
ticipée de  Tavenir ,  on  lui  marquoit  ce  qui  lui 
doit  bientôt  arriver  ;  fi  l'on  pouvoir  lui  dire , 
èc  lui  dire  avec  alTurance  :  Prenez  garde , 
quelque  grand  que  vous  foyez  >  vous  cvgs  fur 
le  point  de  votre  ruine  j  une  difgrace  dont 
vous  êtes  menacé  ^  ôc  que  vous  n'éviterez  pas^ 
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ra vous  réduire  à  n'être  plus  que  ce  que  vous: 
étiez  dans  votre  première  condition  :  Ci ,  dis- 
je  5  on  pouvoit  lui  parler  ainfi ,  en  forte  qu'on 
lui  tît  connoître  à  lui-même  la  vérité  de  ce 
qu'on  lui  annonce ,  cette  vue  fans  doute  fe- 
roit  encore  fur  lui  une  bien  plus  forte  impref- 
fion.  Pénétré  dans  cette  penfée ,  Il  n'y  a  plus 
pour  moi  de  reiïburce  ôc  je  vais  périr  ,  il  fe- 
roit  doux  Se  humain  ;  il  ne  feroit  plus  voir 
dans  fa  conduite ,  ni  arrogance ,  ni  fierté  ;  cet- 
te enflure  de  cœur  que  lui  caufoit  la  profpéri- 
lé  &  l'élévation  ,  s'abbaiiTeroit  tout-a-coup  ; 
pourquoi  ?  parce  qu'il  n'envifageroir  plus  fa 
fortune ,  fi  je  puis  ufer  de  cette  exprefiîon  ^ 
que  comme  la  hauteur  du  précipice  ou  il  va 
tomber  ;  &  qu'au  lieu  de  s'éblouir  de  ce  qu'il 
eft  5  il  gémiroit  fiu  ce  qu'il  va  devenir. 
<^~  Or  c'eft  juftement ,  mes  chers  Auditeurs  j 
^e  cette  double  vue ,  &c  de  ce  que  nous  avons 
été  ,  &  de  ce  que  nous  ferons  ,  que  l'Eglife 
fe  fert  aujourd'hui  pour  nous  tenir  devant 
Dieu  dans  Thumilité  Se  dans  la  foumiiïion. 
L'homme  ,  dit  l'Ecriture  ,  étoit  dans  l'hon- 
neur &  dans  la  gloire  ,  où  Dieu  l'avoir  élevé 
par  la  création  y  mais  au  milieu  de  fa  gloire 
l'homme  s'étoit  méconnu  :  Homo  càm  in  hono-  PfaK 
re  effet ,  non  IntelUxlu  Cet  oubli  de  lui-mê-  4^» 
me  ,  par  une  fuite  néceifaire  ,  l'avoir  porté 
jufqu'à  l'oubli  &  même  jufqu'au  mépris  de 
Dieu.  Que  fait  l'Eglife  ?  Pour  rétablir  en^ 
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nous  ce  refpedt  de  Dieu ,  ôc  cette  crainte  quer 
nous  perdons  par  le  péché  &  qui  doit  être  le^ 
fondement  de  la  pénitence ,  elle  nous  engage,. 
Gu   plutôt  elle  nous  oblige  à  concevon  du 
mépris  pour  nous-mêmes ,  en  nous  adrellanG 
ces  paroles  :  Mémento  ,  komo ,  quia  pulvis  es , 
&  in  pulverem  reveneris.  Comme  fi  elle  nousL 
difoit  .-Pourquoi,  homme  mortel ,  vous  attri- 
buer fans  raifon  une  grandeur  chimérique  &. 
imaginaire  ?  Souvenez-vous  de  ce  que  vous 
étiez  il  y  a  quelques  années ,  quand  Dieu  par 
fa  toute -puifTance  vous  tira  de  la  boue  &  du 
néant.  Souvenez- vous  de  ce  que  vous  ferez- 
dans  quelques  années ,  quand  ce  petit  nom- 
bre de  jours  qui  vous  reiîe  encore ,  fera  expi- 
ré.  Voila  \^s  deux  termes ,  où  il  faut  malgré 
vous  que  tout  votre  orgueil  fe  borne.  Raifon- 
nez  tant  qu'il  vous  plaira  fur  ces  deux  princi- 
pes 5  vous  n'en  tirerez  jamais  de  conféquence^ 
non-feulement  qui  ne  vous  humilie,  mais  qui 
ne  vous  rappelle  à  votre  devoir ,  lorfque  vous 
ferez  aiïèz  aveuglé  &  aiTez  infenfé  pour  vous 
en  écarter.  Telle  eft  encore  une  fois ,  Chré- 
tiens ,  la  falutaire  &  importante  leçon  ,  qu€ 
fait  l'Egiife  ,  comme  une  mère  fage  ,  à  tous 
i^s  enfans. 

Mais  examinons  plus  en  détailla  manière 
dont  elle  y  procède  ,  6c  toutes  les  circonftan- 
ces  de  cette  cérémonie  des  cendres  qu'elle 
obferve  en  ce  faint  jour.  Car  il  n'y^  en  a  pas 
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tîne  qui  ne  nous  inftruife  ,  3c  qui  n'aille  di- 
rectement à  ces  deux  fins ,  de  rabbatcre  notre 
orgueil  5  &  de  nous  difpofer  a  la  pénitence. 
En  effet ,  c'ell;  pour  rabbattre  notre  orgueil 
qu'elle  nous  préfente  des  cendres  ,  Se  qu'elle 
nous  les  fait  mettre  fur  la  tcte.  Pourquoi  des 
cendres  ?  parce  que  rien ,  dit  faint  Ambroife,. 
ne  doit  mieux  nous  faire  comprendre  ce  que 
je'eft  que  la  mort ,  &  l'huniiliation  extrême 
où  nous  réduit  la  mort ,  que  la  pouiîîere  &c  la 
cendre.  Oui,  ces  cendres  que  nous  recevons 
profternés  aux  pieds  des  Minières  du  Sei- 
gneur 5  ces  cendres  dont  la  bénédiction ,  félon 
lapenfée  de  faint  Grégoire  de  Nyffe  ,  eft  au- 
jourd'hui comme  le  myftère,  ou,  lî  vous  vou- 
lez ,  comme  le  facrement  de  notre  mortalité;, 
êc  par  conféquent  de  notre  humilité  ,  ii  nous 
les  confidérons  bien ,  ont  quelque  chofe  de 
plus  touchant  que  tous  les  raifonnemens  du 
monde,  pour  nous  humilier  en  qualité  d'hom- 
mes ,  ôc  pour  nous  faire  prendre  en  qualité 
depécheurs  les  fentimens  d'une  parfaite  con- 
verfion  Se  d'un  retour  fincére  a  Dieu.   Car 
elles  nous  apprennent  ce  que  nous  voudrions 
peut-être  ne  pas  fçavoir  ,  &  ce  que  nous  ta- 
ehons  tous  les  jours  à  oublier.  Mais  malheur 
a  nous  5  fi  jamais  nous  torabons ,  ou  dans  une. 
ignorance  Ci  déplorable  ,  ou  dans  un  oubli 
nfunefte. 
£lles  nous  apprennent  que  toutes  ces  gran-» 


1 

^4  Sur  la  C  é  r  e  m:  o  n'  i  e 
éeuxs  dont  le  monde  fe  glorifie,  &dont  l'or- 
gueil des  hommes  fe  repaît  j  que  cette  naif- 
lance  dont  on  fe  pique ,  que  ce  crédit  dont  on 
fe  flatte ,  que  cette  autorité  dont  on  eft  fi  fier  y 
que  ces  fuccès  dont  on  fe  vante ,  que  ces  biens, 
dont  on  s'applaudit ,  que  ces  dignités  de  ces. 
charges  dont  on  fe  prévaut ,  que  cette  beauté ,. 
cette  valeur ,  cette  réputation  dont  on  eft  ido- 
lâtre y  que  tout  cela  malgré  nos  préventions 
Se  nos  erreurs  n'eft  que  vanité  &  que  menfon- 
ge.  Car  que  je  m'approche  du  tombeau  d'un- 
Grand  de  la  terre  ,  &  que  j'en  examine  l'é-^ 
pitaphe  ;.  je  n'y  vois  qu'éloges ,  que  titres  fpé- 
cieux,  que  qualités  avantageufes ,  qu'emplois, 
honorables  ;  tout  ce  qu'il  a  jamais  été  &  tout' 
ce  qu'il  a  jamais  fait ,  y  eft  étalé  en  termes- 
pompeux  3c  magnifiques.  Voilà  ce  qui  paroît 
au  dehors.  Mais  qu'on  me  fafte  l'ouverture. de 
ce  tombeau ,  &  qu'il  me  foit  permis  de  voir 
ce  qu'il  renferme  j  je  n'y  trouve  qu'un  cada- 
vre hideux  5  qu'un  tas  d'ofTemens  infeârs  & 
delTéchés,  qu'un  peu  de  cendres,  quifemblenr 
encore  fe  ranimer  pour  me  dire  àmoi-mêmet. 
Mémento  ^  homo  j  quia  pulvis  es  ^&  in  puhc--^ 
rem  revertêris. 

Elles  nous  apprennent  que  nous  fommes: 
donc  bien  injuftes ,  quand  à  quelque  prix  que 
ce  foit  5  &  fouvent  contre  l'ordre  de  la  provi- 
dence 5  nous  prétendons  nous  diftinguer  ,  de 
^ue  nous  voulons  faire  dansk  monde  certain 
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lies  figures  qui  ne  fervent  qu^à  flatter  notre 
/anité  :  que  ces  rangs  que  nous  difputons  avec 
ant  de  chaleur ,  ces  droits  que  nous  nous  at- 
ribuons  ,  ces  points  d'honneur  dont  nous 
lous  entêtons ,  ces  (îngularités  que  nous  affe- 
ctons ,  ces  airs  de  domination  que  nous  nous 
donnons ,  ces  foumiiiîons  que  nous  exigeons, 
ces  hauteurs  avec  lefquelles  nous  en  ufons  > 
:es  ménagemens  3c  ces  égards  que  nous  de- 
nandons ,  font  autant  d'ufurpations  que  fait 
lotre  orgueil ,  en  nous  perfuadant  aulîi-bien 
.]u'au  Phariiien  de  l'Evangile  ,  que  nous  ne 
Tommes  pas  comme  le  refte  des  hommes  :  er- 
reur 5  dont  la  cendre  où  nous  réduit  la  mort  > 
.lous  détrompe  bien ,  par  l'égalité  où  elle  met 
routes  les  conditions ,  difons  mieux ,  par  leur 
entière  deftrudtion.Car  voyez  ,  dit  élocpem- 
ment  faint  Auguftin  au  livre  de  la  namre  3c 
de  la  grâce ,  voyez  fi  dans  les  débris  des  tom- 
beaux vous  diftinguerez  le  pauvre  d'avec  le 
riche ,  le  roturier  d'avec  le  noble,  le  foible 
d'avec  le  fort.  Voyez  fi  les  cendres  des  Sou- 
verains 6c  des  Monarques  y  font  différentes 
de  celles  des  fujets  &c  des  efclaves.  Ah  !  l'ef- 
clave  &  le  Roi  ne  font  là  qu'une  mcme  cho- 
fe  j  &  ce  fut  la  belle  réponfe  que  fit  un  phi-^ 
lofophe  à  un  fameux  conquérant ,  lorfqu'in- 
terrogé ,  pourquoi  il  paroifToit  fi  attentif  à; 
contempler  des  offemens  de  morts  entalfés. 
les  uns  fur  les  autres  :.  Je  tâche  >  lui  dit:41>, 
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Seigneur ,  à  difeerner  dans  ce  mélange  le  Rgî 
votre  Père,  je  l'y  cherche,  mais  en  vain, 
parce  que  cqs  cendres  confondues  avec  celles 
du  peuple ,  n'y  retiennent  plus  nulle  marque 
de  diftindrion  par  où  je  puilfe  le  reconnoître. 
Paroles  dont  le  plus  fier  des  hommes ,  quoi-; 
que  païen  ,  ne  laiiîa  pas  de  s'édifier  ,  &  qui 
reviennent  à  ce  qu'on  nous  dit  aujourd'hui: 
Mémento- ,  homo  _,  quia  pulvis  es  s  &  in  pul-^ 
verem  revenêris,  i 

Elles  nous  apprennent  que  malgré  les  va- 
lies  delFeins  que  forme  l'ambitieux  de  s'éta- 
blir 5  de  s'aggrandir  ,  de  s'élever  ,  de  croître 
toujours ,  fans  dire  ,  C'eil  alTez  ;  la  mort  par 
une  trifte  deflinée  le  bornera  bientôt  à  fix 
pieds  de  terre  :  c'efi:  trop  5  à  une  poignée  de 
cendres. Car  voila,  mes  chers  Auditeurs,  pour 
m'exprimer  ainfiA>  jufqu'oùDieu  nous  pouffe 
à  fon  tour.  Voilà  à  quoi  aboutiffent  tous  nos 
projets,  toutes  nos^  entreprifes  ,  toutes  nos 
prétentions ,  toutes  nos  intrigues ,  en  un  mot 
toutes  nos  fortunes  &  toutes  nos  grandeurs, 
lorfque  nos  corps  par  la  dernière  réfolution 
qui  s'en  fait  dans  le  tombeau ,  fe  raccourcif- 
ient ,  s'abbiégent  prefque  jufques  à  s'anéan- 
tir :  Ecce  vlx  totam  Hercules  implevit  urnam,- 
Quel  changement ,  difoit  un  Sage  ,  quoique: 
mondain ,  en  voyant  l'urne  fépulchrale  oùa 
étoient  les  cendres  d'Hercule  î  Cet  Hercule  4 
cê.iiéxos  à.  qui  ia  terre  ne  fuffifoit  pas  ^  eii  ici| 
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tmalTé  tout  entier  !  à  peine  a-t-il  de  quoi 
jmpjir  cette  urne  !  Réflexion  que  FEglife 
DUS  fait  faire  aujourd'hui  bien  plus  fainte- 
.  iient  Se  bien  pJus  efficacement ,  quand  elle 
:   ous  dit  :  Mémento  ,  homo  ,  quia  pulvis  es  _, 
;     in  pulverem  revert-êris* 
V-    Elles  nous  apprennent  que  non-feulement 
t  mort  détruira  ce  phantôme  de  grandeur 
i  p  de  fortune  après  lequel  nous  courons  , 
lais  que  notre  mémoire  même  périra  j  qu'on 
e  parlera  plus  de  nous ,  qu'on  ne  penfera 
:  lus  a  nous ,  qu'on  fe  confolera  de  notre  per- 
'  -  'y  que  quelques-uns  s'en  réjouiront ,  que 
os  proches  feront  les  premiers  à  nous  ou- 
blier ;  que  ces  amis  fur  qui  nous  com.ptions , 
è  lalTeront  bientôt  de  nous  pleurer  ;  que  Tin- 
différence  des  uns ,  que  l'ingratitude  des  au- 
res  efl-acera  dans  peu  de  jours  le  fouvenir  des 
)ons  offices  que  nous  leur  avons  rendus  ,  & 
}ue  tout  ce  que  nous  aurons  fait  dans  une  au- 
re  vue  que  celle  de  Dieu  ,  fera  femblable  à 
a  pouifiere  que  le  vent  emporte  :  car  ainfi  le 
:oncevoit  Job  :  Memoria  veftra  cornparabi-     JoK 
ur  cineri.  Ainfi  Dieu  le  marquoit-il  lui-mê-  ^  3  • 
ne,  quand  il  difoit  par  la  bouche  d'Ezéchiel 
i  ce  Roi  impie  :  Daho  te  in  cinerem  _,  je  te  ré-  EiccK 
iuirai  en  poudre  ,  &  ces  éclatantes  adions  -2* 
dont  tu  te  promettois  dans  la  mémoire  des 
lommes  une  efpece  d'immortalité ,  s'éva- 
aQuiront  ^  fe  diiJGîperonr  comme  la  cendre>. 
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~        En  effet ,  Chrétiens  ,  c'eft  le  véritable  fyit 
bole  de  cette  faufTe  glaire  dont  nous  fomme 
fi  jaloux  5  puifqu'il  eft  certain  qu'elle  a  tou 
tes  les  propriétés  de  la  cendre  j  qu'elle  el 
vile  comme  la  cendre ,  légère  comme  la  cen . 
dre  5  ftérile  ôc  inutile  comme  la  cendre  ^  Si  il 
que  quand  nous  en  aurions  autant  que  notn  [ 
vanité  en  peut  demander  ,  ce  qui  ne  fera  ja-.^ 
mais  3  on  auroit  toujours  droit  de  nous  dire;. 
Mémento  j  homo  ,  quia  pulvis  es  y&  in  puk 
verem  revenêris. 

Enfin ,  elles  nous  apprennent  que  quelquei 
enraciné  que  foit  notre  orgueil ,  il  ne  tien»! 
qu'à  nous  de  trouver  dans  nous  notre  humi-i 
MlcIi.  liation,  Humillatio  tua  in  medio  tut  y  puifque!' 
«,  6,      cette  partie  de  nous-mêmes ,  dont  nous  lom- 
mes  fi  occupés  &  il  idolâtres ,  ce  corps  n'eft 
au  fond  que  le  plus  abjet  de  tous  les  êtres , 
qu'un  fujet  de  corruption ,  &,  félon  l'expref- 
fion  de  Tertullien  ,  qu'un  peu  de  boue  figu- 
1^^^-  rée  en  homme  ,  Limus  titulo  hominis  incifus*. 

9        fi 

^  •  Or  il  eft  jufte  que  la  poulîière  &  la  boue 
s'enfîe  de  ce  qu'elle  eft  ;  &  que  par  la  malice 
du  péché ,  elle  s'élève  contre  celui  qui  l'ani* 
mant  de  fan  elprit  ^  l'a  élevée  par  fa  miféri- 
corde  au-defliis  de  ce  qu'elle  étoit  ?  Quidfu' 
^cd^f,  perhit  terra  &  cinis  ?  La  mort  que  nous  avona- 
^®*  fans  cefle  devant  les  yeux ,  devoit  êtr«  fur 
tout  cela  pour  nous  une  continuelle  leçon  i 
mais  patce  qu  il  arrive  ^  comme  l'a  fort  biea 
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imarqué  feint  Ghryfoftôme  ,  que  tous  hs 
bmmes  voyent  la  mort ,  mais  que  peu  ont 
;  don  de  la  comprendre  ,  Morte  m  omnes  v/-   ^^^if 
fnt  5  pauci  intelligunt  ^  l'Eglife  joint  à  cette 
Ue  de  la  mort ,  i'ufage  des  cendres  qu'elle 
pus  préfente ,  8c  qui  fandtifiées  par  les  prie- 
is  de  (qs  Miniftres  ont  une  grâce  fpéciale 
our  faire  entrer  dans  nos  cœurs  ces  impor- 
jintes  vérités  :  Mémento  ^  homo  ,  quia  pu/vis 
f  j  &  in  pulverem  revenêris, 
\    Cependant  vous  me  demandez  pourquoi 
.  on  nous  met  ces  cendres  fur  la  tête  &  fur  le 
pont  :  autre  myftère  qu'il  eil:  aifé  d'éclaircir, 
'f  qui  doit  encore  édifier  votre  piété.  On 
ious  met  ces  cendres  fur  la  tète ,  qui  eft  le 
iége  de  la  raifon  ,  pour  nous  faire  entendre 
|ue  l'objet  le  plus  ordinaire  de  nos  réflexions  ^ 

k,  de  nos  confîdérations  pendant  la  vie  doit 
;tre  la  mort  &  les  fuites  de  la  mort.  Or  c'effc 
:e  que  l'on  nous  déclare  quand  on  nous  dit , 
J^demento ,  fouvenez-vous-en ,  &  ne  l'oubliez 
jamais  ^  parce  qu'en  effet  il  nous  ferviroit  peu 
d'être  une  fois  convaincus  que  nous  fommes 
mortels ,  li  par  une  forte  penfée  &  par  un  fré- 
quent fouvenir  ,  la  convi6tion  que  nous  en 
avons,  n'étoit  pour  nous  une  fource  de  fa- 
geife  ,  &  ne  produifoit  en  nous  cette  difpo- 
fition  d'humilité ,  qui  eft  déjà  le  commence- 
ment de  la  pénitence. 

Aufli  eft-ce.le  fouvenir  de  la  mort,  qui  de 


«70         Sun     LA     CÉRÉMONIE 

tout  tems  a  le  plus  retenu  les  hommes  dari^ 
l'ordre  ,  &  les  a  mis  malgré  les  foulevemen* 
de  leur .  orgueil ,  comme  dans  la  nécelîité 
d'être  humbles.  De-la  vient ,  dit  faint  Jérô- 
me (  ôc  ce  ne  fera  point  là  une  digrelTion ,  ou  j 
<:ette  digreflion  n'aura  rien  d'ennuyeux  de  de  j 
fatiguant  pour  votis  )  de-là  vient  que  parmi  j 
toutes  les  nations ,  non-feulement  chrétien-  i 
aes  5  mais  païennes ,  le  fouvenir  de  la  mort  ôc  ' 
même  l'ufage  de  la  cendre  a  été  une  des  prin- 
cipales circonftances  des  pompes  les  plus  fo- 
lemnelles  &C  des  cérémonies  les  plus  augu- 
des  :  que  les  Grecs  ,  au  rapport  du  Cardinal 
Pierre  Damien  ,  après  avoir  couronné  leurs 
Empereurs,  leur  offroient  un  vafe  plein  d'of- 
femens  ôc  de  cendres  ,  pour  les  avertir  que  i 
la  fuprême  dignité  ,  dont  ils  venoient  d'être  i^ 
revêtus ,  ne  les  exemptoit  pas  de  la  mort  :  que  | 
les  Romains  dans  leurs  triomphes  faifoient 
marcher  un  Héraut  après  le  vainqueur ,  pour 
lui  crier  au  milieu  des  appîaudifTemens  pu- 
blics ,  qu'il  étoit  homme  ôc  fujet  à  la  mort  : 
que  le  grand  Prêtre ,  dans  l'ancienne  loi ,  fe 
purifioit  avec  la  cendre ,  quand  il  devoir  en- 
trer dans  le  Sanctuaire  ;  èc  que  maintenant 
encore  dans  la  confécration  des  Papes,  on  fait 
palfer  devant  les  yeux  du  nouveau  Pontife 
<juelques  étoupes  que  le  feu  confume ,  pour 
lui  faire  entendre  que  la  gloire  du  monde 
paffe  de  même  ,  3c  que  la  thiare  ne  l'empê- 
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'Che  point  d'être  tributaire  de  la  mort  :  com-': 
me  u  les  hommes  avoient  eux-mêmes  recon- 
nu ,  qu'à  mefure  que  le  monde  ou  que  la  pro- 
vidence les  exalte ,  ils  ont  befon  d'un  contre- 
poids qui  les  rabbailfe ,  Ôc  que  le  plus  puif- 
,  fant  &  le  meilleur  eft  le  fouvenir  de  la  mort, 
i  De-là  vient  que  les  peuples  les  plus  barbares , 
par  un  fecret  inftinA  de  religion ,  fe  font  fait 
un  devoir  de  conferver  les  cendres  de  leurs 
ancêtres.  Ces  cendres  leur  faifoient  voir  à 
j  quoi  leur  fort  devoit  enfin  fe  terminer  ^  &  ce 
;  fouvenir  les  rendoit  natiurellement  humbles , 
:  dans  le  même  fens  que  notre  ame  ,  félon  le 
langage  de  Tertullien  ,  eft  naturellement 
chrétienne.  Ces  cendres ,  s'ils  fe  fentoient 
ou  palîionnés  ou  préoccupés ,  leur  fuffifoient 
pour  fe  dire  à  eux-mêmes  :  Mémento ,  homo  : 
fouviens-toi ,  homme  ,  &;  humilie-toi ,  fou- 
viens-toi ,  Se  modére-toi  ;  fouviens-toi ,  &: 
détrompe-toi.  De-là  vient  que  Moyfe  for- 
mant de  TEgypte,  au  lieu  d'emporter  les  ri- 
ches dépouilles  des  Egyptiens ,  comme  les 
autres  Hébreux ,  dont  il  étoit  le  condu6teur, 
fe  contenta  d'emporter  les  cendres  du  Pa- 
triarche Jofeph  j   ne  croyant  pas  pouvoir 
mieux  dompter  ni  mieux  foumettre  à  l'em- 
pire de  Dieu  ces  efprits  fiers  &  indociles , 
"qu'en  leur  montrant  les  cendres  de  ce  grand 
homme ,  dont  ils  fe  glorifioient  d'être  def- 
cendus.  De-là  vient  que  les  Ifraëlites  ayant 
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abandonné  Dtieuiians  le  défert ,  Ôc  l'ayant  îr-^ 
rite  par  une  fcandaleiife  rébellion ,  lorfqu'en 
l'abfence  deMoyfe  ils  adorèrent  un  veau  d'or, 
ce  fage  Législateur  animé  de  zélé ,  prit  le  veau 
d'or  5  le  brûla ,  le  pulvérifa ,  de  les  obligea 
d'en  boire  la  cendre,  pour  confondre  leur  ido- 
lâtrie 5  en  leur  faifant  voir  la  vanité  de  leur 
Idole.  De-là  vient  enfin  que  quelques  Princes 
Chrétiens ,  par  une  pratique  toute  fainte , 
quoiqu'elle  n'ait  pas  été  du  goût  du  monde , 
pour  le  former  de  la  mort  une  idée  plus  vive , 
non  contens  de  la  méditer ,  ont  voulu  fe  la 
rendre  fenfible  ôc  palpable  ;  Se  que  les  uns 
pendant  leur  vie  même  ont  fait  placer  dans 
leur  palais  la  bière  deftinée  à  leur  fépulture  y 
les  autres  ont  gardé  parmi  leurs  meubles  les  | 
plus  précieux  le  crâne  d'un  mortjqui  fembloic  | 
leur  redire  fans  celfe  :  Mémento  ^  komo ,  quia 
pulvis  es  ^  &  in  pulverem  revenêris,  Excel* 
lente  dévotion  pour  les  Grands  du  monde  , 
qui  dans  l'éclat  de  leur  condition ,  éblouis 
eux-mêmes  de  la  pompe  qui  les  environne , 
ne  peuvent  prefque  devenir  humbles  que  par 
îa  penfée  &  le  fouvenir  de  la  mort. 

Or  foit  pour  les  Grands ,  foit  pour  les  pe- 
tlts^quand  une  fois  l'humilité  a  pris  pofTeflion 
d'un  cœur ,  il  eft  aifé  d'y  faire  entrer  la  com- 
pondion  &  la  pénitence.  Pourquoi  ?  non- 
feuiement  parce  que  le  grand  obftacle  de  la 
pénitence  efl  levé  y  j'entends  ce  fonds  de  pré-- 
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fomption  ôc  d'orgueil  ave<:  lequel  nous  nait 
fons^  mais  parce  qu*à  bien  examiner  les  cho- 
fes ,  l'humilité  eft  en  effet  k  partie  la  plus  qC- 
fentielle  de  la  converfîon  du  pécheur.  Car  du 
moment  que  je  fuis  difpofé  à  m'humilier, dès- 
là  je  le  fuis  à  m'accufer  5  à  me  condamner ,  à 
me  punir  moi-même  j  dès-là  je  fuis  dans  la 
voie  de  chercher  Dieu ,  d'implorer  la  miféri- 
corde  de  Dieu ,  de  fatisfaire  à  la  juftice  de 
Dieu  5  de  me  remettre  fous  l'obéiffance  de  la 
loi  de  Dieu  ;  difpoiîtions  les  plus  néceffaires 
à  la  pénitence  chrétienne.  Et  voilà  pourquoi 
l'Eglife,  après  nous  avoir  fairt:onfidérer  deux 
fortes  de  cendres ,  celle  de  nôtre  origine  , 
Mcmcnto  y  quia  pulvis  es  ,  6c  celle  de  notre 
corruption  future ,  &  in  pulverem  revertêris  : 
la  première  ,  qui  nous  apprend  que  nous  ne 
fommes  que  néant  ;  &:  la  féconde  ,  qui  nous 
dit  que  nous  fommes  encore  quelque  chciÇo. 
de  moins ,  ou  plutôt  quelque  chofe  de  plus 
mauvaisjpuifque  nous  ne  fommes  que  péché: 
après ,  dis- je ,  nous  avoir  mis  devant  les  yeux: 
cette  double  cendre,  nous  en  impofe  une  troi- 
fiéme ,  qui  fe  rapporte  parfaitement  à  l'une  ôc 
à  l'autre ,  fçavoir ,  la  cendre  de  la  pénitence. 
I  Car  que  fait  le  pécheur,  quand  il  reçoit  au- 
jourd'hui par  les  mains  du  Prêtre  la  cendre 
qui  lui  eft  préfentée  ?  apprenez  ,  mes  chers 
Auditeurs ,  à  vous  acquitter  en  Chrétiens  de 
ce  devoir  chrétien  :  que  fait  le  pécheur  con- 
Carême*  Tome  L  D 
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verti,  quand  il  reçoit  cette  cendre  confacréel» 
la  pénitence  ?  C'eft  comme  s'il  difoit  à  Dieu  : 
Oui  5  je  veux  ,  Seigneur ,  accomplir  dès  à 
préfent  en  efprit  ,  ce  que  vous  achèverez 
Bientôt  d'accomplir  réellement  &  en  effet. 
Vous  avez  réfolu  pour  la  punition  de  mon 
péclié  5  de  me  réduire  un  jour  en  cendres  ;  & 
j'en  viens  faire  dès  aujourd'hui  moi-même 
l'elTai.  Je  préviens  l'arrêt  de  votre  juftice.  Se 
je  l'exécute  déjà.  Ces  cendres  dans  l'ordre  de 
vos  divins  décrets,  doivent  être  une  partie  de 
la  fatisfa6tion  ôc  de  la  vengeance  que  vous 
voulez  tirer  de  moi  :  commencez ,  fans  at- 
tendre davantage ,  à  vous  fatisFaire,  Seigneur, 
êc  à  vous  venger  y  car  me  voilà  couvert  de 
cendres.  Il  eft  vrai  que  ce  ne  font  pas  encore 
les  cendres  de  la  mort  j  mais  au  mois  font- 
ce  les  cendres  de  la  pénitence ,  qui  eft  une  ef- 
pece  de  mort  ,  bien  plus  propre  à  vous  flé- 
chir Se  à  vous  appaifer  ,  que  la  mort  même. 
Appaifez-vous  donc ,  ô  mon  Dieu ,  en  voyant 
ces  cendres ,  qui  ne  font  que  les  fignes  exté- 
rieurs de  i'humiiiation  ôc  de  la  contrition  de 
mon  ame  j  Se  faites  que  la  pénitenceane  ren- 
de auprès  de  vous  ce  bon  office ,  de  prévenir 
dans  moi  l'effet  de  la  mort ,  c'eft-à-dire ,  de 
me  foumettre  volontairement  &  librement 
à  votre  juftice  adorable  ,  avant  que  la  mort 
m'y  foumette  par  cette  inévitable  néceifité  ^ 
dont  le  fouvenir  y  quoiqu'amer ,  m'eft  fi 
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falutaire  :  Mémento  y  homo  ^  quia  pulvls  es  , 
6»  in  pulverem  revertêris. 

Voila ,  Chrétiens  ,  les  fentimens  qu'une 
ame  vraiment  touchée  conçoit  en  ce  jour  au 
pied  àes  Autels  ;  &  il  faut  toujours  recon- 
noître  que  ce  fouvenir  de  la  mort  efl  un  ad- 
mirable moyen  pour  préparer  a  la  pénitence 
les  pécheurs  les  plus  orgueilleux.  En  effet , 
nous  voyons  que  ce  moyen  en  certaines  oc- 
cafîons  5  ménagé  avec  prudence  &  avec  vi- 
gueur 5  a  opéré  des  changemens  qui  parurent 
comme  des  miracles  de  la  grâce.  Et  ne  fut-ce 
pas  ainfi  que  faint  Ambroife  dompta,  (I  j'ofe 
me  fervir  de  ce  terme ,  la  fierté  de  Théodofe  ; 
&  qu'après  la  fanglante  journée  de  Thellalo- 
nique  ,  il  le  rangea  à  l'ordre  de  la  pénitence 
8c  de  la  rigoureufe  difcipline  qui  s'obfervoit 
alors  dans  l'Eglife  ?  Peut-être  ,  lui  dit-il ,  o 
Empereur  (  car  c'eft  la  remontrance  qu'il  lui 
fit  5  rapportée  par  Théodoret  ;  je  n'y  ajoute- 
rai rien  ,  &  je  n'en  fais  qu'une  tradudtion 
fimple  &  fidelle  :  )  peut-être  ,  6  Empereur , 
cette  fouveraine  puiiTance  que  vous  exercez 
dans  le  monde ,  eil-elle  comme  un  nuage 
épais  qui  obfcurcit  votre  raifon  ,  &  qui  vous 
empêche  de  voir  l'énormité  de  votre  péché. 
Mais  pour  difliper  ce  nuage ,  confidérez  le 
commencement  &  la  fin  de  toute  votre  gran- 
deur \  c'eft-à-dire ,  confidérez  cette  cendre 
dont  vous  avez  été  formé  ,  &  où  vous  êtes 
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prêt  à  retourner ,  &:  alors  je  me  promets  tout 
de  votre  religion.  Avouez  qu'aiîîs  fur  le  tro-  ' 
ne  5  vous  ne  laifTez  pas  d'être  homme ,  un 
liomme  rempli  de  miferes  &  fujet  à  la  mort. 
Avouez  que  ces  hommes  qui  vous  révèrent 
6c  qui  tremblent  devant  vous ,  font  de  même 
nature  que  vous  ;  &  puifque  vous  êtes  mortel 
êc  pécheur  comme  eux ,  penfez  comme  eux 
à  vous  humilier  devant  ce  Dieu  de  Majefté , 
auprès  de  qui  vous  ne  devez  point  eipérer 
grâce ,  fi  vous  ne  vous  hâtez  de  détourner 
Ion  courroux  par  votre  pénitence  6c  par  vos 
larmes.  Ces  paroles  émurent  Theodofe.  Il  fe 
profterna  aux  pieds  de  faint  Ambroife  ;  il 
pleura  fon  crime  ,  il  le  détefta  j  Se  tout  Em- 
pereur qu'il  étoit,  il  en  fit  la  pénitence  la 
plus  exemplaire  Se  la  plus  édifiante  :  pour- 
quoi ?  parce  qu'on  lui  fit  connoître  ce  qu'il 
étoit  Se  ce  qu'il  devoit  être  un  jour  :  Mcmm- 
îo  y  homo  j  quia  pulvls  es  y&  in  pulverem  re- 
yenêrls.  Or  fi  l'on  en  ufoit  ainfî  avec  tous  [qs 
Grands  du  fiécle  qui  vivent  dans  le  dérègle- 
ment des  mœurs  ,  Se  qu'on  leur  répétât  fou- 
vent  qu'ils  doivent  mourir  j  que  l'arrêt  qui 
les  y  condamne  eft  fans  appel  ;  que  pendant 
qu'ils  abufent  des  biens  de  la  vie ,  Se  qu'ils  fe 
laiiTent  emporter  au  torrent  de  leurs  paiîions,  ) 
la  mort  s'avance  à  grands  pas  ;  qu'elle  n'aura  \ 
nul  égard  à  tout  ce  fafte  qui  les  accompagne ,  h 
Biais  que  la  dernière  de  zo^àîq^  les  humilia- 
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tions  5  qui  conlîfte  à  devenir  poulîîere  Se  cen-> 
dre  5  eft  le  fort  infaillible  qui  les  attend  ;  êc 
qu'au  même-tems  que  la  mort  leur  fera  fubir 
toute  la  rigueur  de  fa  lai ,  elles  les  conduira: 
devant  ce  Juge  redoutable  ,  qui  doit  rendre 
à  chacun  félon  fes  œuvres  :  fi  ceux  qui  les 
approchent  leur  tenoient  fouvent  ce  langa- 
ge 5  quelque  endurcis  dans  le  péché  que  nous 
nous  les  figurions  ,  ils  penferoient  à  fe  con- 
vertir. Ce  qui  les  entretient  dans  l'impéni^ 
tence  c'eft  un  profond  oubli  de  cette  grande 
Ôc  inconteftable  vérité.  C'eft  qu'au  lieu  de 
leur  parler  de  leur  mifere  Ôc  de  leur  foiblelfe, 
on  ne  leur  parle  que  de  leur  grandeur  &  de 
leur  pouvoir.  C'eft  qu'au  lieu  de  les  faire 
fbuvenir  de  la  mort ,  on  les  flatte  fans  cefïe 
d'une  prétendue  immortalité  de  gloire.  C'ell: 
qu'au  lieu  de  leur  dire  qu'ils  font  hommes  , 
on  voudroit  prefque  leur  faire  accroire  qu'ils 
font  des  Dieux. 

Mais  il  ne  s'agit  pas  feulement  ici  de  la, 
converfion  des  Grands  ;  il  s'agit ,  mes  chers- 
Auditeurs  ,.  de  la  vôtre  &  de  la  mienne  ,  qui 
n'efl  peut-être ,  ni  moins  difficile  ,  ni  moins 
éloignée.  Car  pour  être  peu  de  chofe  dans  le 
monde ,  on  n'eft  pas  exempt  de  la  corruption- 
de  l'orgueil  :  &  l'oreueil  dans  une  condition 
médiocre ,  eft  encore ,  félon  l'Ecriture ,  plus, 
réprouvé  de  Dieu.  Cependant ,  Chrétiens  ,. 
tel  eft  fouvent  notre  caradère  ^  de  voilà  le; 
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défordre  affreux  qui  doit  être  aujourd'hui  îe 
fujet  de  notre  confufion.  Malgré  ranéantifïe-» 
ment  où  nous  réduit  la  mort ,  malgré  Taveu 
folemnel  que  nous  en  faifons  dans  la  cérémo- 
nie des  cendres,  nous  ne  laifïbns  pas  d'être 
pleins  d'eftime  pour  nous-mêmesj&  par  une 
îunefte  conféquence ,  d'être  entêtés ,  d'être 
infatués ,  d'être  eny  vrés  de  Tamour  de  nous- 
mêmes.  Malgré  le  foin  que  prend  l'Eglife  de 
nous  retracer  &  de  nous  imprimer  vivement 
ces  vérités  mortifiantes  &  tout  enfemble  vi- 
vifiantes 5  mortifiantes  félon  l'homme ,  vivi- 
fiantes félon  Dieu  5  nous  n'en  fommes  ni  plus 
morts  à  nous  -  mêmes  ,  ni  plus  détachés  de 
nous-mêmes.  Dieu  ,  dit  le  Prophète  Royal  ^ 
nous  humilie  dans  ce  féjour  d'affliction  en 
[  Ç^  43»  nous  couvrant  de  l'ombre  de  la  mort ,  Humi- 
liafii  nos  in  loco  affiiclionls  y  &  cooperult  nos 
umbra  mords  j  mais  renverfant  les  deifeins  de 
Dieu  5  plus  nous  paroilïbns  humiliés ,  moins 
nous  fommes  humbles  \  plus  l'ombre  de  la 
^  mort  nous  couvre ,  moins  le  fouvenir  de  la 
mort  nous  convertit.  Combien  de  Chrétiens 
hypocrites  :  car  pourquoi  craindrois-je  de 
les  qualifier  de  la  forte ,  lorfque  je  vois  une  (î 
monftrueufe  oppofition  entre  ce  qu'ils  pro- 
felTent  au-dehors  ,  &  ce  qu*ils  cachent  dans 
i'ame  ?  combien  de  Chrétiens  ,  &  peut-être 
de  ceux  qui  m'écoutent ,  ont  reçu  la  cendre 
de  la  pénitence  avec  des  cœurs  pleins  d'am-^ 
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bition  5  avec  des  coeurs  vains ,  avec  des  cœurs 
durs  &  incirconcis  ,  avec  des  cœurs  rebelles 
au  Saint-Efprit  ?  Or  cela  même ,  n'eft-ce  pas 
une  hypocrilie  grofïiere  ?  Combien  de  fem- 
mes mondaines  &  criminelles  ont  paru  de- 
vant les  Autels  pour  y  recevoir  cette  cendre  y 
mais  y  ont  paru  avec  toutes  les  marques  de 
leur  vanité  ,  avec  tout  l'étalage  de  leur  luxe , 
&  ce  qui  en  eft  comme  inféparable  ,  avec 
toute  l'enflure  de  leur  orgueil  ?  Or  en  de  tel- 
les difpofitions  ont-elles  eu  l'efprit  de  la  pé- 
nitence \  ôc  n'ayant  en  que  Fextérieur  de  la 
pénitence ,  fans  en  avoir  l'efprit ,  ne  font-elles 
pas  du  nombre  des  hypocrites ,  que  condam- 
ne aujourd'hui  le  Fils  de  Dieu  dans  l'Evan- 
gile ?  Ce  fontnéanmoins,^  me  direz-vous ,  des 
femmes  réglées  ;  &  du  refte  ,  hors  la  vanité 
qui  les  pofléde ,  irréprochables  dans  leur  con- 
duite :  mais ,  Chrétiens ,  jugerons-nous  tou- 
jours des  chofes  félon  les  faufïes  idées  du 
monde  ,  Se  jamais  félon  les  pures  maximes 
de  la  loi  de  Dieu  ?  Appellez-vous  femmes 
réglées ,  celles  qui  n'ont  pour  principe  de  tou- 
tes leurs  a61:ions  que  l'amour  d'elles-mêmes  ? 
appellez-vous  femmes  irréprochables  ,  celles 
qui  voudroient  n'être  au  monde  que  pour  y 
être  adorées  &  idolâtrées  ?  appellez-vous 
fimple  vanité ,  celle  qui  exclut  &  qui  bannit 
d'une  ame  deux  vertus  les  plus  néceiTaires  au 
falut,  fçavoir  l'humilité  &  la  pénitence? 
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Terre  ,  terre  y  difoit  le  Prophète ,  écoutez  h 
voix  du  Seigneur  5  Terra  ,  terra  ,  audi  vocem 
JDomini  ;  c'eft-à-dire ,  pécheurs ,  qui  formés 
de  la  terre ,  devez  bientôt  retourner  dans  le 
fein  de  la  terre  ;  vous  cependant  cjui  oubliez 
ce  que  vous  êtes  ,  &  qui  vivez  tranquilles 
dans  l'état  de  votre  péché  ,  écoutez  Dieu  qui 
vous  parle  par  ma  bouche ,  Se  ne  méprifez 
pas  fa  voix.  Pour  faire  de  dignes  fruits  de  pé- 
nitencejhumiliez-vous  fous  latoute-puiffante 

1.  T<tr^  main ,  HumiUamini  fub  potenti  manu  Dei ,  & 

^*  que  cette  humiliation  ne  foit  pas  feulement 

extérieure  &  fliperficielle^  mais  qu  elle  péné- 
tre jufques  dans  l'intérieur  de  vos  âmes.  Dé- 
chirez vos  cœurs,  6c  non  point  vos  vêtemens^ 

'J'jèt,  2..  Sclndite  corda  vejira ,  &  nonvejlimenta  vejlra  r 

Se  ne  reffemblez  pas  à  celui  que  le  Saint-Ef- 

prit  réprouve  dans  ces  paroles  y  EJl  qui  ne- 

*^^'^'  quiterfe  humiliât  _^  &  interiora  ejus  plenafunî 

*^'  dolo.  Tel  s^humilie  en  apparence  dont  le 
cœur  eft  rempli  de  menfonge  &  d'artifice* 
Tel  prend  la  cendre  de  la  pénitence ,  qui  fous 
cette  cendre  &  fous  un  vifage  de  pénitent  > 
entretient  un  orgueil  de  démon.  Tel  dit ,  Je 
fuis  poudre  &  j  e  ferai  poudre ,  qui  voudroit , 
s'il  étoit  poiîible,  s'élever  comme  Lucifer  au-^ 
defTus  des  cieux.  Préfervons-nous  de  cette 
malédidion  par  l'humilité  &  la  flncérité  de 
notre  converfion.  C'eil:  ce  que  la  voix  diï 
Seigneur  vous  fait  entendre..  Ecoutez-la  j^_ 
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re(ipeâ:ez-la  :  Terra  ,  terra ,  audi  vocem  Do- 
mini.  Mais  elle  vous  dit  encore  ,  qu'outre  le 
iâcrifice  de  vos  efprits  par  l'iiumilité  ,  la  pé- 
nitence demande  le  facrifice  de  vos  corps- 
par  la  mortification  ^.  &  j'ajoute  que  rien  ne 
doit  plus  vous  faciliter  ce  fécond  facrifice  , 
que  le  fouvenir  de  la  mort  &  la  vue  des  cen- 
dres :,c'eft  la  féconde  partie.. 

CIT. 
'Eft  uneillufion ,  dontl'efprit  du  monde,  p^t^^, 

cet  efprit  de  mollelTe  ,  a  voulu  de  tout  tems 
fe  prévaloir ,  de  croire  que  la  pénitence  foit 
une  vertu  purement  intérieure,  &  qu'elle  n'e- 
xerce fon  empire  que  fur  les  puifTances  fpiri- 
tuelles  de  notre  ame ,  qu'elle  fe  contente  de 
changer  le  cœur ,  qu'elle  n'en  veuille  qu'à  nos 
vices  &  à  nos  pallions ,  &  qu  elle  puilTe  être 
folidement  pratiquée  ,  fans  que  la  chair  s'en 
refTente  ,  ni  qu'il  en  coûte  rien  à  cet  homme 
extérieur  &  terreftre  qui  fait  une  partie  de  • 
nous-mêmes.  Si  cela  étoit ,  dit  faint  Ghry- 
fbilôme  5. il  faudroit  retrancher  de  l'Ecriture 
des  livres  entiers  ,  où  l'efprit  de  Dieu  a  conr 
fondu  fur  ce  point  la  prudence  charnelle,  par 
des  témoignages  aulTi  contraires  ànotre  amour- 
propre  5  que  la  vérité  eft  oppofée  à  l'erreur» . 
11  faudroit  dire  que  faint  Paul  ne  l'entendoic 
pas  5   &  qu'il  concevoir  mal  la  pénitence 
chrétienne  ,  quand  il  enfeignoit  5  qu'elle  doit 
feirê:  de.  nos  coips.  des   hofties  vivantes  3- 
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Rom.  Exhibeatls  corpora  vejlra  hojiiam  viventem  : 

ïi.        quand  il  vouloit  que  cette  vertu  même  aliât 

Galat    jii%^'^^  crucifiement  de  la  chair  y  Qui  funt 

l,  Ckrijii  j  carnemfuam  crucifix crunt  cum  vidis. 

&  concupifcentiis  ;  quand  il  recommandoit: 

aux  fidèles  ,  ou  plutôt ,  quand  il  leur  faifoit 

une  loi  de  porter  fenfiblement  &  réellement: 

dans  leurs  corps  la  mortification  de  Jefus- 

I .  Cor,  Chriftj  Semper  monificationcm  Jefu  in  corpare- 

4.  yejlro  circumfcrentes  :  enfin  quand  pour  leur 
donner  l'exemple  ,  il  mâtoit  lui-mcme  fo». 
corps  &  le  réduifoit  en  fervitude  y  craignant,, 
ajoutoit-il,  qu'après  avoir  prêché  aux  autres  la- 
pénitence  &  ne  la  pratiquant  pas,  il  ne  de  vînt: 

h   Cor.  un  réprouvé  ;  Caftigo  corpus  meum  y  &  in  fer-^ 

5.  yituum  redigo  ;  ne  forte  càm  aliis  pra&dica^  i 
vero  y  ipfe  reprobus  cfficiar*  \ 

Je  fçais  que  l'héréfîe  avec  fà  prétendue  ré- 
forme 5  n'a  pu  s'accommoder  de  ces  pratiques; 
extérieures  :  ÔC  qu'après  avoir  anéanti  la  pé-  i 
nitehçe  dans  k^  parties  les  plus  elTentielles  ,, 
€n  lui  otant  &:  la  confeifion  &  la  contrition, 
inênîe  du  péché ,  au  moins  ne  \q%  admettant , 
pas  comme  nécelïaires  ,  elle  a  encore  trouvé:! 
:'tpâoyen  de  l'adoucir  5  en  rejettant  coitime  inu--| 
files  les  œuvres  fatisfa6toires  y  en  abolijfTant  le- 
précepte  du  jeûne ,  &  en  traitant  de  fi^iblef- 
fes  &  de  fi^lies  toutes  les  auilérités,  des  Saints,, 
"iâais  il  fujffit  que  ce  foient  les  ennemis  de  l'E- 
^iife  qxu  en  ayent  jugé  de  la  forte  5  pour  n^ 
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pas  fulvre  l'attrait  pernicieux  d'une  dodrine 
aulîi  capable  que  celle-là  de  féduire  Iqs  aines 
Se  de  les  corrompre.  Non,  Chrétiens,  de 
quelque  manière  que  nous  prenions  la  chofe, 
il  n'y  a  paint  de  véritable  pénitence ,  fans  la 
mortification  du  corps  ]  &  tandis  que  nos 
corps  après  le  péché  demeurent  impunis,  tan- 
dis qu'ils  ne  fubiront  pas  les  châtimens  qu'un 
fàint  zélé  de  venger  Dieu  nous  oblige  à  leur 
impofer, jamais  nos  cœurs  ne  feront  bien  con- 
vertis,ni  j  amaisDieu  ne  fe  tiendra  pleinement 
fatisfait.  Depuis  que  le  Sauveur  du  monde  a 
fait  pénitence  pour  nous  aux  dépens  de  fa 
chair  adorable  ,  il  eft  impoiîible  ,  dit  S.  Au- 
guftin  ,  que  nous  la  faiîions  autrement  nous- 
mêmes.  Il  faut  que  nous  accompliilîons  dans 
notre  chair,  ce  qui  manque,  par  un  admirable 
fecret  de  la  fageife  de  Dieu ,  aux  fatisfa6tions 
&  aux  fouffrances  de  notre  divin  Médiateuto 
Puifque  c'eft -dans  notre  chair  que  le  péché  ré-- 
^e,  comme  parle  faint  Paul ,  c'eft  dans  notre 
ciiair  que  doit  régner  là  pénitence ,  car  elle 
doit  régner  par-tout  où  régne  le  péché.  Nos 
corps  par  une  malheureufe  contagion,  ôc  par 
f  intime  liaifon  qu'ils  ont  avec  nos  âmes ,  de- 
viennent les  complices  dn  péGhé,fervent  d'in- 
ftrument  au  péché,  font  fouvent  l'origine  dc: 
là  fource  du  péché  ',  jufques-là  que  le  même 
A.^otre  ne  craint  point  dé  les  appeller  des 
EOEps  de  péché  }t.Corpus  pedcad  ;  comme  file, 

'  Dvj_^ 
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péché  étoit  en  effet  incorporé  dans  nous- ,  8è: 
que  nos  corps  fiiflent  par  eux-mêmes  des  fub- 
ftances  de  péché.  Expreflion  dont  abufoient 
antrefois  lesManichéens  j  mais  qui  danslefens 
orthodoxe  ne  iignifie  rien  davantage  que  des 
corps  fujets  au  péché,  des  corps  par  où  fubiifte 
ie  péché  ,  des  corps  où  habite  le  péché  :  nos 
corps  5.  dis-je  ,,  ont  part  au  péché  j,il  eft  donc 
l'ufte  qu'ils  participent  a  l'expiation  &:  à  la  ré^ 
paration  du  péché5qui  fe  doit  faire  par  la  pénir 
tence. Quoique  la  vertu  &  le  mérite  delapénir 
tence  foit  dans  la  volonté,  l'exer-cice  &  l'ufagç  : 
de  la  pénitence  doit  coniifter  en  partie  dans  h 
mortification  du  corpS5&  quiconque raifonne 
autrement,  eft  dans  l'erreur  Se  s'égare.  Voilà,, 
mes  chers  Auditeurs  ,  la  difpofition  où  nous 
devons  entrer  aujourd'hui ,  fi  nous  voulons 
profiter  de  la  grâce  que  Dieu  nous  offre  pen- 
dant ce  fàint  tems  d-'abftinence  &  de  jeûne, 
Or  à  cette  loi  de  pénitence  ainfi  établie  > 
s'oppofe  une  autre  loi  qae  nous  portons  dans 
nous-mêmes ,  ôc  qui  eft  l'amour  déréglé  de 
nos  corps .  Amour ,  concevez-en  bien  le  pro* 
grès  pour  en  éviter  le  défordre  Se  la  corrup^ 
tion,  amour  de  tout  ce  qui  nous  paroît  nécef-*^ 
faire ,  ou  plutôt ,  de  tout  ce  qu'une  aveugle  • 
cupidité  nous  repréfente  comme  nécefiaire  - 
pour  l'entretien  de  nos  corps  ,  amour  de  tou^  ! 
tes  les  commodités  que  rK)us  recherchons  ^ 
avec  tant  de  foin  >  Se  qui  flattent  nos  corps  1 1 
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amoiir  des  délices  de  la  viejqui  par  leur  ftiper- 
fluité  Ôc  leur  excès  afFoibliirent  fouvent ,  ou 
même  détruifent  nos  corps  y  amour  des  plai- 
firs  défenduS;  &  des.  voluptés  illicites ,  qui 
fouillent  nos  corps»,Car  ce  font  la,  GonfelTbns- 
le  devant  Dieu ,  Chrétiens ,  &  apprenons  au 
moins  à  nous  connoître  par  ce  qu'il  y  a  dana 
nous  de  plus  groflier,  ce  font  là  les  démarches, 
d'une  ame  qui  fe  dérègle,  en  fe  rendant  efcla- 
ve.de  fon  corps.  Elle  ne  va  pas  d'abord  au  cri- 
me 5  mais  fous  Qmbre  d'entretenir  ce  corps  & 
de  pourvoir  à  fçs  befoins  ,  du  néceffaire  elle 
paffe  au  commode,  du  commode  au  fuperflu, 
de  du  fuperflu  au  criminel  :  au  lieu  ,  dit  faint 
Grégoire  Pape ,  que  la  pénitence  qui  a  pour 
but  d'afFujettir  de.  de  mortifier  le  corps  ,  par 
une  conduite  toute  contraire  nous  faitcrabord 
renoncer  au  criminel  que  nous  avouons  nous- 
mêmes  criminel  j  enfuite  à  mefure  que  nous 
avançons  dans  fes  voies,  nous  retranche  le  fu- 
perflu  5  que  nous  prétendions  innocent ,  de-là. 
nous  prive  même  du  commode  ,.dont  nousr 
avions  cru  ne  nous  pouvoir  palïèr  j  enfin  nous, 
ôte,  non  pas  le  néceffaire ,  mais  l'attachement 
&  l'attention  trop  grande  au  néceifaire.  Ex-^ 
cellente  idée  de  la  pénitence ,  Se  de  fes  divers^ 
dégrés.  S'il  y  en  a  oii  notre  foibleffe  n'ofe  en- 
core efpérer  d'âtt;eindre,du  moins  ne  les  igno- 
rons pas  5  ôc  dénrons  d'y  parvenir.  Elle  nou^ 
fait  renoncer  au  criminel^c'eft-à-dire^aux  plai- 
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firs  impurs  que  la  loi  de  Dieu  nous  défend  g,, 
parce  qu'il  n'y  a  point  de  péché  plus  oppofé  à_ 
la  fainteté  de  Dieu,  ni  plus  incompatible  avec^ 
fon  efprit  5  que  l'impureté  iNon  permancbit 

Csnej,  Spiritusmeus  in  hominey^uiacaroeJi,Ellenous 
retranche  le  fuperflu  ,  c  èft-à-dire ,  les.  déli- 
ces de  la  vie,,  parce  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  dif- 
ficile a  accorder  enfemble  qu'une  vie  molle  &" 
l'innocence  des  mœurs-,  ôc  que  cette  innocen- 
ce,dit  Job,  ne  fe  trouve  point  parmi  ceux  qui 

^t^^.  ne  penfent  qu'à fatisfaire  leiu's  fens;  Non  inve- 
^*  mturin  urrafuaviur  vivent ium.  Elle  nous  pri- 
ve du  commode ,  c'eft-à-dire ,  des  aifes  de  la 
vie,qui,quoiqueabfolumentpermifes,nelaif- 
fent  pas  de  fomenter  la  rébellion  de  la  chair.. 
Et  elle  nous  ôte  même  une  trop  grande  atten- 
tion au  nécellaire ,  parce  que  c'eft  un  point  de; 
moralp  inconnu  aux  Saints ,  de  prétendre  ne 
fouffrir  rien,  ne  fe  refufer  rien,  ne  manquer  de 
rien  ,.&  faire  néanmoins  pénitence.  Mais  ce 
que  les  Saints  ne  comprenoientpas,  eft:  deve- 
nu un  des  fecrets  de  là  dévotion  du  fiécle.  Car 
@n  peut  dire  que  jamais  fiécle. n'a  parlé  avec 
plus  d'oftentation  que  lé  nôtre  de  la  péniten- 
ce févere,  ni  n'a  porté  plus  loin  dans  la  prati- 
que le  raffinement  fur  tout  ce  qui  s'appelle  vie 
douce. Ne  s'aveugle-t-onpas  même  quelque- 
fois jufqu'à  fe  faire  un  devoir  de  ménager  fon; 
corps  ?  Ne  va-t-on  pas  jufqu'à  fe  perfuader 
q^i  on  eftnéceilaire  au  monde,  &  que  c  elt  une. 


©ES    Cendres.  87 

raifanfupérieurepour  fe  difpenfer  des  loix  les 
plus  communes  de  la  mortification  chrétien- 
ne ?  Cependant  l'Apotre  Ta  dit ,  &  il  eft  vrai  t 
La  pénitence, pour  être  parfaite,  doit  s'étendre 
jufqu'à  la  haine  de  foi-même  j  ôc  Tonne  peut 
bien  réparer  le  péché  ,  qu'en  crucifiant  cette 
chair  de  péché  ,  qui  eft  l'ennemie  de  Dieu  : 
Qui  Chrifti  funt  ^  carnem  fuam  cruel fixcrunt,  <^ala^. 

Oï le  moyen  d'arriver  là?  fouvenons-nous^' 
de  la  mort  >  &  confidérons  les  cendres  qu'on 
répand  aujourd'hui  fur  nos  tètes  ^.c'eft  alfez  i- 
Mémento^  Occupons-nous  de  la  penfée  qu'il 
faut  mourir  ^  &  rendons-nous-la  familière  5 
M^/Tz^/zro.  Entrons  par  de  férieufes  &  de  ibli- 
des  réflexions  dansle  myftère  de  ces  cendres  3 
Mémento  i  dc  jamais  l'efprit  de  molleffe  ne 
l'emportera  fur  l'efprit  de  mortification. 

Oui  >  Chrétiens ,  le  fouvenir  de  la  mort 
vous  détachera  peu  à-  peu  &  prefque  malgré- 
vous-mêmes  de  l'amour  de  votre  corps  jcom- 
ment  cela  ?  en  vous  faifant  connoître  là-deflus 
votre  aveuglement  &  votre  injuftice.  Votre 
aveuglement  jcar  dites-moi  s'il  en  fut  jamais 
un  plus  déplorable ,  que  d'idolâtrer  i^m  corps 
qui  n'eft  que  poufîîere  &  que  corruption  j  un 
corps  deftiné  à  fervir  de  pâture  aux  vers  ,  & 
qui  bientôt  fera  dans  le  tombeau  rhorr^ui:.de 
toute  la  nature..  Or  voilà  le  terme  de  tous  les. 
plaifirs  des  fens  y  c'eft  là  que  fe  réduifent 
toutes  ces  grâces  extérieures  de  beauté  ,  de 
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Êiité ,  de  teint ,  d'embonpoint  5  qui  vous  font  ' 
négliger  les  plus  précieufes  grâces  du  faluti. 
C'eft  là  qu'elles  vont  aboutir  :.  à  un  corps  qui 
commence  déjà  a  fe  détruire  y.  &  qui. après  un 
certain  noiubre  de  jours  ne  fera  plus  qu'un: 
affreux  cadavre  dont  on  ne  pourra  pas  même 
fiipporter  la  vue.  Ah ,  mes  chers  Auditeurs  ^ 
quelle  indignité,  qu'une  ame  chrétienne  ca^ 
pable  de  poffider  Dieu ,  s  attache  à  un  fujetfî; 
méprifable  !  Vous  fur-tout,  Mefdames,  à  qui 
je parîe,&  quiavez de  lapdété,ne devez-vous; 
pas  gémir  pour  ces  perfonnes  de  votre  fexe , 
qui  femblent  n'être  fur  la  terre  ,.  &  n?avoir 
une  ame  que  pour  fervir  leur  corps  ?  Com^ 
bien  en  voit-on  dans  le  Chriftianifme  unique*- 
ment  appliquées,  à  le  parer  >  à  l'embellir  ,  à. 
le  nourrir.  Combien  en  feroient ,  s'il  leur 
étoit  poiîible ,.  l'idole  du  monde  ,  &  en  font 
fans  y  penfer  une  vidime  de  l'enfer  ?  Puifque 
ce  corps  ell  quelque  chofe  de  fî.vil  &  de  Ci  ab*- 
jet ,  n'ed-on  pas  bien  plus  fenfé  de  le  mépris- 
jfer,  de  le  dompter,  de  l'aiïujettir,  &  de  lui  fair 
reporter  le  joug  de  la  pénitence? Pour  peu  que 
nous  confultions  &  la  raifon  &  la  foi,ne  doit- 
on  par  rougir  ,  de  fe  rendre  fî  attentif  a  étu^ 
dier  {qs  goûts ,  de  s'affervir  à  fes  appétits ,  ôc 
de  lui  donner  honteufement  tout  ce  qu'il  de- 
mande &:fouvent  plus  qu'il  ne  demande  ? 

Mais  d'ailleurs  quelle  injuftice  dans  cet 
âmpur  immodéré  de  notre  corps, ii  nous  .envi- 
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ageons  la  mort?  Prenez  garde  à  ces  trois  pen- 
XQS,  Quelle  injuftice  envers  Dieu  ,  ce  Dieu 
kernel,  d^aimer  plus  que  lui  un  corps  fuj  et  à  la 
pourriture,  &  de  l'aimer ,  comme  dit  S.  PauU 
jufqu  a  s'en  faire  une  divinité  PQuelle  injufti- 
:e  envers  notre  ame ,  cette  ame  immortelle  5, 
de  lui  préférer  un  corps  qui  doit  mourir  j  & 
toute  immortelle  qu  elle  eft ,  d'abandonner  fa 
félicité  &  fa  gloire  aux  fales  défirs  d'une  chair 
corruptible  ?  Quelle  injuftice  envers  ce  corps, 
même ,  de  l'expofer  pour  des  voluptés  palla- 
geres  à  des  fouffrances  qui  ne  finiront  jamais,, 
&  de  lui  faire  acheter  im  moment  de  plaifir 
par  une  éternité  de  fupplices  ?  Ah  !  mes  Fre- 
res,s'écrie  faint  Chryfoft6me,faifant  une  fiip- 
pofîtion  qui  vous  furprendra,mâis  qui  n'a  rien 
dans  le  fond  que  de  chrétien  ôc  de  folide  ;  fi 
te  corps  d'un  réprouvé ,  maintenant  enfeveli 
dans  le  fein  de  k  terre  ,  mais  pour  être  un 
jour  enfeveli  dans  l'enfer  ,  pouvoit  au  juge- 
ment de  Dieu  s'élever  contre  fon  ame  &  Tac- 
eufer ,  quel  reproche  n'auroit-il  pas  à  lui  faire 
fur  la  cruelle  indulgence  dont  elle  a  ufé  à  fon 
égard  ?  Et  fi  cette  ame  qui  s'eft  perdue  ,  par- 
ce qu'elle  a  trop  aimé  fon  corps  ,  pouvoit  au 
moment  que  je  parle  revenir  du  lieu  de  fon 
tourment,pourvoir  ce  corps  dans  le  tombeau^ 
quels  reproches  ne  fe  feroit-elle  pas  à  elle- 
même  du  criminel  attachement  qu'elle  a  eu 
pour  lui  ?  Difons  mieux ,  qiie  ne  fe  reprocher 
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roient-ils  pas  l'un  à  l'autre  ,  il  Dieu  venait  1 1 
les  confronter?Permettez-moi  depoufler  cet-  -j 
te  figure ,  qui  toute  irréguliere  &  toute  outrée'i 
qu'elle  peut  paroître ,  vous  fera  plus  vive-  \ 
ment  fentir  la  vérité  que  je  vous  prêche.  Ame  ;' 
infidèle  ,  diroit  Fim  ,  deviez-vous  me  trahir  1 
de  la  forte  ?  falloit-il  pour  me  rendre  un  mo- 
ment heureux ,  me  précipiter  avec  vous  dans 
l'abyfme  d'une  éternelle  damnation  ?  falloit-il  1 
avoir  pour  moi  une  fi  funefte  condefcendan- 
ce  ?  falloit-il  déférer  lâchement  à  mes  inclina- 
tions ?  ne  les  deviez-vous  pas  réprimer  ?  ne  * 
deviez-vous  pas  prendre  l'afcendant  fur  moi?  ? 
que  ne  m'avez-vous  condamné  aux  falutaires 
rigueurs  de  la  pénitencePpourquoi  ne  m'avez- 
vous  pas  forcé  a  vivre  félon  les  régies  que  Dieii 
vous  obligeoit  à  me  prefcrire  ?  n'étoit-cepas 
pour  cela  qu'il  m'avoit  foumis  à  vous  ?  Mais , 
corps  rebelle  &  fenfuel ,  répondroit  l'ame ,  a 
qui  dois-|e  imputer  ma  perte  qu'à  toi-même? 
je  ne  te  connoifibispas  y  je  me  lailïbis  féduire 
a  tes  charmes,  parce  que  je  ne  penfois,  ni  à  ce  ^ 
que  tu  a  vois  été ,  ni  à  ce  que  tu  de  vois  être.  * 
Si  j'avois  Toujours  eu  en  vue  l'affreux  état  où. 
la  mort  devoit  te  réduire ,  je  n'aurois  eu  pour 
toi  que  du  mépris  ;  Se  dans  la  fociété  qui  nous 
uniffoit  5  je  ne  t'aurois  regardé  que  comme  le 
compagnon  de  mes  miferes^ou  plutôt  comme- 
îe  complice  de  mes  crimes,  obligé  par  là  mê^ 
me  à  en  partager  avec  moi  les  chltimens  §C  les 
peines»^ 
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i  En  effet.  Chrétiens ,  c'eft  de  tout  tems  ce 
-ui  a  produit  dans  les  âmes  bien  converties , 
on  -  feulement  ce  mépris  héroïque  ^  mais 
stte  fainte  haine  de  leur  corps  :  c'eft  ce  qui 

tant  de  fois  opéré  dans  le  Chriftianifme  des 
liracles  de  converfion.  Il  n'en  fallut  pas  da- 
antage  à  un  François  de  Borgia ,  pour  le  dé- 
^rminer  à  quitter  le  monde.  La  vue  du  cada- 
tre  d'une  Reine  Ôc  d'une  Impératrice ,  qu'il 
ut  ordre  de  faire  folemnellement  inhumer  ^ 
c  qu'il  ne  reconnut  prefque  plus ,  lorfqu'il 
illut  attefter  que  c'étoit  elle-même ,  tant  elle 
li  parut  hideufe  &  défigurée ,  ce  fpc^tacle 
:heva  de  le  perfuader.  II  ne  put  voir  cette 
eauté  que  la  mort, par  un  changement  fî  fou- 
ain  ôc  fî  prodigieux,,  avoir  détruite,  fans  for- 
ler  la  réfolution  de  mourir  lui-même  à  tou- 
?s  les  vanités  du  fîécle.  L'image  de  la  mort , 
n  frappant  fes  yeux ,  fit  naître  dans  fon  cœur 
)us  les  fentimens  de  la  pénitence.  Car  pour- 
uoi  5  fe  dit-il  a  lui-même, 6c  fe  font  dit  com- 
le  lui  les  Saints  5  pourquoi  traiter  mollement 
n  corps  condamné  à  la  mort  ?  Quand  on  a 
rononcé  l'arrêt  à  un  criminel,  on  ne  fe  met 
lus  en  peine  de  le  bien  nourrir  :  s'il  faut  en- 
ore  le  foutenir  pendant  quelques  heures ,  on 
2  contente  de  lui  donner  le  nécefTaire  ^  &  l'on- 
e  penfe  à  lui  conferver  la  vie,  que  pour  lui 
lire  mieux  fentir  les  douleurs  de  la  mort.Or 

Ue  eft  la.  conduite  de  nos  corps.  Ce  font 
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des  criminels  que  la  juftice  divine  a  condaïti- 
nés.  L'arrêt  en  eft  porté  ^  Se  Ton  ne  diffère 
l'exécution  que  de  quelques  jours.  Mais  ce 
fera  bientôt.  Il  ne  s'agit  donc  plus  de  leui 
procurer  des  douceurs  6c  de  les  flatter  ;  il  s'a- 
git de  les  maintenir  dans  l'ordre  de  cette  ju?i 
fiice  rigoureufe  à  laquelle  Dieu  les  a  livrés; 
il  s'agit  de  leur  faire  déjà  goûter  la  mort  pan 
la  pratique  de  la  pénitence  ,  afin  de  les  pré- 
ferver  de  cette  féconde  &  dernière  mort;, 
bien  plus  terrible  que  la  première ,  puifqufi 
c'eil  une  mort  éternelle-  Ainfi  raifonne  util 
pécheur  pénitent  :  Mémento  ,  homo ,  quiû 
pulvis  es  ;  &  in  pulverem  revenêrls. 

Mais  cette  haine  de  fon  corps  eft  encore 
bien  plus  vive ,  quand  il  vient  à  pénétrer  dans 
le  myftère  des  cendres  que  TEglife  lui  préfen- 
te iquand  remontant  plus  h^m^Sc  jufques  au»! 
fources  mêmes  de  fa  religion,  il  cherche  l'ori- 
gine d'un^lifainte  pra ti que j&  qu'il  penfe  que  i 
ces  cendres  qui  dans  l'une  &  dans  l'autre  loi  | 
ont  toujours  été  le  fymbole  de  la  pénitence ,  I 
n'étoient  pas  un  fymbole  vuide ,  ni  une  purs 
cérémonie^quandilfe  repréfente  les  auftérités 
ëc  les  macérations  dont  elles  dévoient  être  ac- 
compagnées faivant  les  réglés  de  l'ancienne! 
difcipline  :  quand  inftruit  par  les  Prophètes,  ilij 
apprend  que  le  cilice  &  le  jeûne  dans  l'obfer-  i 
vance  commune  des  fidèles ,  étoient  inféparar  J 
Jkrem,  ble.s  de  la  cendre ,  Accingerc  clliclo  ^  &  cû/z-  I 
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lergcre  cincre  yfiliapopuli  mei  :  quand  il  re- 
larque  dans  lesGoncileSsavec  quelle  févérité 
on  condamnoit  a  des  œuvres  pénibles  &  la- 
orieufes  cx^s  fortes  de  pénicens  que  Tertul- 
en  appelloit ,  Conciliati ,  &conclncrati ,  cou-  Ter^^ 
lerts  de  cendres  ,  quoique  déjà  réconciliés.^"  • 
Car  enfin ,  doit  dire  aujourd'hin  dans  l'amer- 
ume  de  fon  ame  un  homme  touché  de  la  vue 
le  (qs  défordres  &  de  l'efprit  de  compondtion-, 
es  pénitens  de  la  primitive  Eglife  n'étoienc 
»as  plus  chargés  de  crimes,  ni  plus  coupables 
Jue  je  le  fuis^  &  cqs  cendres  qu'on  leur  impo- 
ôit,  nedevoientpas  être  pour  eux  un  engage- 
nent  plus  étroit  à  la  pénitence,  qu'elles  le  doi- 
ent  être  pour  moi.  Il  feroit  donc  bien  étran- 
;e  que  j'en  fiife  un  ufage  tout  différent, &:  que  . 
:ette  cérémonie  ayant  été  à  leur  égard  un 
îxercice  de  mortification ,  &  de  la  plus  réelle, 
ie  la  plus  dure  mortification, elle  n'en  fut  pour 
"noi  que  l'apparence  &  que  l'ombre.  Il  feroit 
L)ien  indigne ,  après  avoir  reçu  ces  cendres , 
de  penfer  encore  aux  divertiffemens  <Sc  aux 
foies  prophanes  du  monde,  &  comme  parloir 
un  folitaire ,  de  chercher  jufques  dans  la  cen- 
dre de  la  pénitence  les  délices  de  la  vie. 

Car  quoique  nous  ne  foyom  plus  à  cqs  pre- 
miers fiécles  ,  où  les  pécheurs  achetoient  fi 
cher  la  grâce  de  leur  abfolution  6c  de  leur  ré- 
conciliation ,  nous  n'en  devons  pas  moins  fa- 
cisfaire  à  Dieu.  L'Eglife  a  pu  adoucir  les  pei- 


<>4       Sur.    la    GÉRiMONiE 
nés  qu  elle  avoir  ordonnées  pour  chaque  éf* 
pece  de  péché  :  mais  elle  n'a  rien  relâché  des 
peines  prefcrites  par  le  droit  divin  ^  &  Dieu 
lui-même  nous  alFure  qu'il  ne  s'en  relâchera 
jamais  qu'en  faveur  de  la  pénitence.  Il  faut 
donc  que  ce  foit  la  pénitence  qui  m'acquitte 
auprès  de  lui.  Et  comme  il  s'agit  de  fon  inté- 
rêt ,  qui  maintenant  ou  après  la  mort ,  doic 
être  pleinement  réparé ,  il  faut  que  je  prenne 
le  bon  parti ,  3c  que  par  la  pénitence  de  cette 
vie  je  m'épargne  la  pénitence  de  l'autre.  Il 
faut  qu'en  m'impofant  des  peines  volontaires, 
qu'en  me  privant  de  certains  plaifirs  ,  même 
permis ,  qu'en  me  faifant  quelques  violen- 
ces, qu'en  me  réduifant  à  une  vie  plus  exadte 
Se  plus  réglée,  de  qu'unifiant  enfin  ma  péni- 
tence a  la  pénitence  de  Jefus-Chrift,  je  pré- 
vienne les  affreux  châtimens  que  Dieu  réferve 
à  ceux  qui  refufent  de  fe  punir  eux-mêmes.. 
Ah  !  mon  Dieu ,  que  votre  miféricorde  eft 
adorable  ,  de  nous  en  quitter  a  ce  prix ,  de 
vouloir  bien  accepter  l'un  en  échange  de  l'au- 
tre ,  &  de  nous  remettre  ainfî  pour  une  péni- 
tence temporelle  une  pénitence  éternelle  ! 

Prenons ,  mes  chers  Auditeurs ,  des  fenti-r 
mens  fi  raifonnables  :  ce  font  ceux  que  nous 
doit  infpirer  la  cérémonie  dQs  cendres.  Si  nous 
entrons  dans  ce  Carême  bien  pénétrés  de  ces 
vérités ,  le  jeûne  ne  fera  plus  un  joug  trop  pé- 
fant  pour  nous,  comme  il  i'efl  pour  les  Chré- 
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:Iens  lâches  ^  beaucoup  moins  un  fujet  de 
fcandale  &  de  péché ,  comme  il  l'eft  pour  les 
libertins.  Nous  l'entreprendrons  avec  joie  , 
nous  le  continuerons  avec  ferveur  ,  &  nous 
l'achèverons   avec  confiance.    Heureux   de 
nous  trouver  engagés  par  un  précepte  à  ce  qui 
nous  eft  d'ailleurs  fî  utile  &  fi  nécefTaire,  nous 
ine  feront  point  tant  les  délicats  ;  mais  pour 
peu  que  nous  foyons  difpofés  à  nous  faire  ju- 
flice,  nous  avouerons,  que  fi  le  jeûne  nous  pa- 
roît  impofîible ,  cette  irnpofTibilité  prétendue 
n'eft  qu'un  pur  défaut  de  notre  volonté.  Nous 
,ne  railonnerons  point  tant  fur  notre  fanté ,  ni 
fur  notre  tempérament ,  mais  nous  nous  fou- 
viendrons  que  nous  fommes  enfans  de  l'E- 
glife  Se  pécheurs  devant  Dieu  :  enfans  de  TE- 
glife  3  &  par  conféquent  que  nous  devons  lui 
obéir  j  pécheurs  devant  Dieu  ,  &  par  confé- 
quent que  nous  devons  l'appaifer.  Car  c'eft  là 
de  quoi  nous  rendrons  compte  à  Dieu ,  dit 
S.  Bernard,  ou  de  quoi  nous  devons  nous  ren- 
dre compte  à  nous-mêmes,  ayant  plus  d'égard" 
a  notre  état  &  a:  notre  profellion  ,  qu'à  nos 
forces  &  à  notre  compiexion  :  Non  de  com^    Bern;. 
plexione  judicandum  ^fed  de profejjione.  Nous 
:  ne  nous  prévaudrons  point  pour  rompre  le 
jeûne,  d'une  indifpofition  légère,  puifque 
fuivant  cette  régie  ,  la  loi  du  jeûne  devien- 
droit  une  loi  chimérique  ,  &  qu'il  n'y  auroit 
plus  perfonrie  dans  le  Chriflianifme  qui  n'en 


c^(j  Sur  la  CÉRÉMONfE  ces'Cïî^dres.^ 
fut  exempt.  Nous  ne  craindrons  pas  mémo 
en  l'obfervant  de  nous  incommoder  ,  puif^ 
qu'il  eft  vrai  que  fi  le  jeune  ne  nous  incom- 
modoit  en  rien,  il  ne  feroit  plus  ce  qu'il  doit 
être.  Nous  ne  demanderons  plus  de  faufFes  . 
difpenfes  5  perfuadés  quon  ne  trompe  point 
Dieu  5  &  que  toutes  les  difpenfes  des  nom- 
mes ne  font  rien ,  il  elles  ne  font  reçues  8c 
autorifées  de  Dieu.  Bien  loin  de  nous  plain- 
dre que  l'Eglife  en  établifïant  le  jeûne  du  i 
Carême ,  ou ,  comme  il  eft  plus  vraifembla- 
ble  5  en  nous  le  propofant  &  nous  l'expli- 
quant ,  ait  trop  exige  de  nous  \  nous  ferons 
furpris  qu'elle  nous  ait  tant  ménagés ,  &"  nous 
aurons  honte  que  ce  foit  notre  lâcheté  qui 
l'ait  en  quelque  forte  réduite  à  nous  traiter  \ 
avec  tant  d'indulgence.  Ce  n'eft  pas  aflez  ;  6^  ^  ' 
après  avoir  rempli  ce  que  l'Eglife  nous  or-  ' 
donne  dans  le  commandement  du  jeûne , 
nous  ne  croirons  pas  avoir  pour  cela  farisfait 
au  précepte  naturel  de  la  pénitence.  Nous 
ferons  état  que  ce  qu'elle  a  réglé ,  ne  nous 
exempte  pas  de  ce  qu'elle  a  du  refte  aban- 
donné à  notre  prudence  &  a  notre  zélé.  Et 
c'eft  ainfî  que  la  penfée  de  la  mort  &  la  vue 
dQs  cendres  fervira  à  humilier  notre  orgueil , 
a  mortifier  notre  délicatefTe  ^  &  que  l'humi- 
iité  nous  conduira  à  la  vraie  gloire ,  &  la  pé- 
nitence au  fouverain  bonheur  que  je  vous 
fouhaite ,  &cc, 

SERMON 
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SERMON 

POUR  LE  PREMIER  JEUDI 
D  U 

C  ARE  S  ME. 

5'iJ/'  la  Communions 

iic  illi  Jcfus  :  Ego  veniani ,  &  curabo  eum.  Etref» 
ponJens  Centurio ,  aie  :  Dx^mine ,  non  fum  di- 
gnus  ,  ut  iiitxes  fub  tedum  meum. 

JcJus^ChriJl  dit  au  Ccntenicr  :  J'Irai  moi-même  ,  & 
je  Le  guérirai.  Mais  le  Ce  me  nier  lui  répondit  : 
Siiigneur  ,  je  ne  fuis  peint  digne  que  vous  en£rie!^ 
dans  ma  maifon»  En  S.  Match,  chap.  8. 

Voilà  ,  Clirétiens  ,  entre  Jefus-Chriil  & 
le  Centenier  une  efpece  de  combat;  mai» 
lans  ce  combat  qii'admirerons-nous  davanta- 
;€",  ou  la  ckaricé  d'un  Dieu,  ou  l'humilité  d'un 
*aïen?Je  puis  dire  qu'il  n'y  eut  jamais  de  con- 
eftation  plus  fainte,ni  plus  propre  tout  enfem- 
.le ,  ôç  à  nous  inftruire ,  &  à  nous  édifier.  Le 
auveur  du  monde ,  par  un  mouvement  de  /a 
karité  bienfaifante  ,  veut  aller  en  personne 
Lans  la  maifon  du  Centenier ,  &:  le  Centeniec 
Carimc*  Tome  I,  E 


f^      Sur    la    Communion. 
ne  croit  pas  pouvoir  accepter  cet  Honneur.  ïe; 
•Fils  unique  de  Dieu ,  doiit  la  miféricorde  n'a 
point  de  bornes  ^  lui  dit  qu'il  ira,  &  que  par  fa 
préfence  il  guérira  fon  ferviteur  paralytique  y 
Ego  venlamy  &  curabo  eum  :  mais  le  Centenier:« 
confus  d'une  fi  infigne  faveur  ,  protéfte  hau-î- 
•tement  qu'il  ne  la  mérite  pas  ,  èc  s'en  reconn- 
noît  indigne^  Domine  ,  non  fum  dignus,  Pre-- 
nez  garde,  s'il  vous  plaît,  C'eft  un  gentil  jii 
-qui  Jefus-Ghrift  en  qualité  de  Meflîe,n'a  point  i 
été  encore  annoncé  ni  révélé   comme  auiii 
Juif  5  &  cependant  tout  gentil  qu'il  eft  ,  il  fec 
fent  déjà  prévenu  pour  ce  Melîie  qui  lui  par^ 
le  5  d'une  idée  fi  haute  èc  d'un  irefpedt  fi  pro- 
fond ,  qu'il  ne  peut  même  confentir  à  rece- 
voir fa  vifite.  Humilité  5  s'écrie  S.  Auguftin. 
qui  procéda  d'une  foi  vive  Se  ardente ,  &  qui 
par  un  effet  fi  fenfible  de  la  grâce  du  Rédem- 
pteur 3  forma  dès-lors  dans  ce  gentil ,  non- 
feulement  un  véritable  Ifraélite,  mais  un  par- 
fait Chrétien.  Humilité  que  jefus-Chrift  a- 
gréa  5  que  Jefus-Chrift  admira ,  dont  Jefus 
Clu'iO:  fit  réloge  ;  mais  à  laquelle  il  eft  pour 
tant  vrai  qu'il  ne  déféra  pas  ,  puifque  ce  fu 
au  contraire  pour  cela  même  qu'il  perfifta 
vouloir  entrer  chez  le  Centehier. 

Arrêtons-nous  là ,  mes  chers  Auditeurs  ;  5 
pour  profiter  félon  le  dèflein  de  Dieu  d'un  i 
grand  exemple ,  appliquons-nous  tout  le  my 
aère  de  cet  Evangile. Car  ^  comme  dit  S.  Chry) 
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oftôme,ce  qui  fe  pafTa  entre  Jefus-Chrid  &  ie 
Cen renier ,  fe  renouvelle  encore  aujourd'hui 
;ntre  Jefus-Chrift  &  nous.  Je  m'explique.  Ce 
nême  Sauveur  inftituant  la  divine  Euchari- 
tie  5  nous  a  laifTé  un  Sacrement  par  où  il  pré- 
end  fe  communiquer  à  nous ,  &  habiter,  tout 
3ieu  qu'il  eft  ,  corporellement  en  nous.  Un 
kcrement ,  par  où  il  vient  en  perfonne  nous 
/ifîter ,  &  guérir  nos  infirmités  fpirituelles  &: 
los  foibleues.  Quand  donc  nous  nous  prépa- 
;ons  à  le  recevoir  dans  ce  myftère  adorable , 
'  il  nous  dit  encore  avec  autant  de  vérité  qu'il 
'  Je  dit  alors  :  Ego  veniam ,  &  curabo  :  j'irai  j  ôc 
^  *n  quelque  état  de  langueur  que  vous  foyez  , 
•  \  de  bonne  foi  vous  voulez  être  guéris ,  je 
^ous  guérirai.  Et  nous  par  un  fincere  aveu  de 
lotre  foiblelïe  &  de  notre  néant ,  nous  lui  ré- 

-  tondons  comme  le  Centenier  :  Non,  Seigneur, 
i  ne  fuis  pas  digne  que  vous  veniez  à  moi  & 

-  .ans  moi.  Car  ce  font  les  paroles  vénérables 
'  [ue  l'Eglife  nous  met  dans  la  bouche ,  lorfque 
"'  e  Dieu  de  gloire  caché  fous  \qs  facrés  fym- 
'  «oies ,  elt  fur  le  point  d'entrer  dans  nous  : 

~)ominc^nonfum  dignus,^a.rolQS  efficaces ,  qui, 
::  elon  l'ingénieufe  remarque  de^S.  Auguftin , 
nt  la  vertu  d'opérer  dans  l'ame  chrétienne 
n  miracle  tout  oppofé  à  ce  qu'elles  iîgnifient; 
uifqu'en  même-tems  que  nous  les  proférons, 
lies  font  ceifer  l'indignité  que  nous  nous  at- 
'  ribuons ,  &  nous  donnent  à  l'égard  de  Jefus- 
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Chrift  &  de  fon  faerement  un  fonds  de  méri- 
te ,  que  fans  elles  nous  n'aurions  pas.   Paro- 
les 5  qui  par  un  fecret  merveilleux  de  la  grâ- 
ce 5  nous  conduifent  au  terme  même  dont 
elles  femblent  nous  éloigner  ]  puifque  dans 
la  doctrine  de  tous  les  Pères ,  la  première  & 
reffentielle  difpolition  pour  approcher  digne- 
ment du  corps  de  Jefus-Chrifî ,  eft  de  nous  en  i 
croire  &  de  nous  en  confefTer  indignes.  Pa^ 
rôles  enfin  ,  qui  marquent  au  Fils  de  Dieu 
notre  humilité ,  fans  mettre  un  obftacle  à  f^  ^ 
charité  ;  3c  qui  loin  de  le  détourner  de  nous , , 
lui  fervent  d'attrait  pour  venir  à  nous. 

Mais  qu'arrive-t-il ,  Chrétiens  ?  fuivez  ma 
penfée.  Nous  nous  appliquons  ces  paroles , 
louvent  au-delà  des  intentions  mémQ  de  Je^ 
fus-Çhrift  ^  &  pour  en  ufer  trop  félon  nos 
vues  5  nous  nous  mettons  en  danger  d'aller  di^ 
reâ:ement  contre  les  vues  de  ce  Dieii  San-» 
veur.  Comment  cela  ?  le  voici.  Jefus-Chrift 
nous  recherche  dans  ce  Sacrement ,  &:  nous 
nous  en  retirons.  Il  veut  par  un  excès  de  fon 
amour  nous  honorer  de  fes  faintes  viiites  ,  & 
nous  nous  y  oppofons.  Il  nous  demande  l'en- 
trée dans  notre  cœur  ^  3c  fous  des  prétextes  ; 
non-feulement  fpécieux,  mais  religieux,  nous- 
la  lui  refufons.  Car  pour  nous  difculper  de  ce. 
refus,nous  nous  retranchons  fur  notre  indi^ni-' 
te,  &  nous  difons,  mais  par  un  efprit  peiit-êtrei 
biea  différent  de  celui  du  Centenier  i  Sei 


Sur  tA  Communion**  iôi 
^îieur  5  je  ne  ûiis pas  digne  ^  Domine ^nonfum 
dignus.  Comme  cette  excufe  eil  la  plus  appa- 
rente &  la  plus  commune  ,  j'ai  crû  devoir  m'y 
attacher,  non  pas  abrolament  pour  la  combat- 
cre,non  pas  àulli  pour  l'autoriferj mais  pour  l'e- 
xaminer dans  ce  difcours,  &'  pour  avoir  lieu  de 
vous  inftruire  à^s  plus  folides  &  des  plus  im- 
portantes vérités  qui  regardent  la  pratique  6c 
l'ufage  de  la  communion.  Quel  befoin  pour 
cela  li' aurai-je  pas  des  lumières  du  ciel  ?  De- 
mandons-les par  l'interceluon  de  la  mère  de 
Dieu.  Ave  ^  Maria. 

O'Éloio-ner  de  là  comitiudion  dans  la  vue  de 
fon  indignité,  c'eft  une  excufe,  Chrétiens,  qui 
félon  fa  qualité  &  les  difpofitions  de  ceux  qui 
is'en  fervent,  peut  avoir  des  càradVères  bien  dif- 
férens  ;  &  mon  deOfein,  dont  voici  d'abord  l'i- 
dée, eft  devons  repréfenter  aujourd'hui  la  dif- 
férence de  ces  caractères,  pour  vous  fiire  juger 
de  la  nature  de  cette  excufe  ,  &  des  bonnes  ou 
^QS  mauvaifes  confcquences  qu'on  en  peut  ti- 
rer.Car  il  y  a  dans  le  Chriftianifme  deux  fortes 
de  perfonnes,  qui  fe fondent  fur  ce  principe,^ 
qui  peuvent  dire  avec  le  Centenicr  :  Seigneur , 
je  ne  fuis  pas  digne  que  vous  encriez  chez  moi. 
Les  juftes  qui  vivent  dans  la  pratique  de  la  loi 
de  Dieu,  &  les  pécheurs  qui  font  engagés  dans 
les  défordres  d'une  vie  criminelle.  Pour  les  ju- 
ftes  3  on  ne  peut  guère  douter  que  ce  ne  foit  un 
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fenriment  d'humilité ,  qui  les  fait  parler  de  h\ 
forte  :  mais  de  fçavoir  jufqu'à  quel  point  cette 
humilité  doit  être  portée  ,  &  s'il  eft  raifonna- 
ble  qu'elle  aille  jufqu'à  les  éloigner  en  effet  de 
J.  C.  de  de  fon  Sacrement  j  de  fçavoir  fi  la  pri- 
vation de  la  divine  Euchariftie  peut  être  cen- 
fée  pour  une  ame  jufte  un  exercice  ordinaire 
de  pénitence  ,  ôc  11  cette  efpece  de  pénitence 
eft  conforme  aux  intentions  du  Fils  de  Dieu  \ 
Si  elle  s'accorde  avec  la  fin  &  l'inftitution  de  ce 
myftère ,  H  elle  répond  à  l'ufage  de  la  primiti- 
ve Eglife^ii  elle  eft  reçue  ou  approuvée  par  l'Er; 
glife  des  derniers  fiécles ,  fi  les  Pères  l'autori- 
lent  Se  fi  elle  peut  erre  utilejen  un  mot,  de  fça- 
voir fi  J.C.  en  tant  qu'il  eft  contanudans  le  Sa- 
crement de  fon  corps,  fe  tient  honoré  que  les  ju- 
ftes,  au  lieu  d'aller  à  lui,  fe  retirent  de  lui  j  Ôc  fi 
c'eft  lui  rendre  un  vrai  refpe6t,  en  tant  qu'il  eft  ' 
le  pain  de  vie ,  que  de  fe  contenter  feulement  i 
de  le  révérer  Se  de  l'adorer  ,  fans  le  manger  : 
ce  font  des  queftions ,  mes  chers  Auditeurs ,  où 
bien  des  raifons  particulières  Se   générales 
m'empêchent  d'entrer  ,  Se  que  je  vous  lailTe  à  ' 
examiner  vous-mêmes  Outre  qu'il  feroit  afiez 
difficile  de  vous  rien  dire  de  nouveau  fur  cette 
matière ,  peut-être  le  fruit  en  feroit-il  moindre-  ■ 
que  je  ne  le  dois  prétendre  d'un  difcours  uni- 
quement confacré  à  l'édification  de  vos  âmes»  .| 
Parlons  donc  précifément  des  pécheurs,  qui  ' 
bien  plus  que  faint  Pierre  ont  droit  de  dire  à  i 
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Jefus-Chrift  -..Retirez-vous  de  moi ,, parce  que 
je  fuis  un  pécheur  ^f^ci  à  me  y  quia  homo  pecca-  Luc.  ^, 
torfum.  Je  les  divife  comme  en  trois  efpeces. 
J'appelle  les  premiers,  pécheurs  (inceres  \  les 
féconds 5  pécheurs  aveugles  ;  &  les  derniers, 
\  pécheurs  hypocrites  &  diiïimulés.  Pécheurs . 
i  finceres ,  qui  traitent  avec  Dieu  de  bonne  foi 
I  &  qui  ne  font  pas  trompés.  Pécheurs  aveugles , 
j  qui  ne  fe  connoilïent  pas ,  &  qui  fe  trompent 
j  eux-mêmes.  Enfin ,  pécheurs  hypocrites  &  dif- 
i  fîmulés  ,  qui  couvrent  leur  libertinage  d'un 
voile  de  piété  ,  &  affecSbent  de  tromper  les  au- 
tres. Les  premiers  ont  de  la  religion ,  &  agif- 
fent  par  efprit  de  religion.  Les  féconds ,  quoi- 
qu'ils ayent  de  la  religion ,  fe  flattent ,  &  font 
dans  l'erreur  de  croire  qu'ils  agiflènt  par  reli- 
gion. Et  les  derniers,  quoiqu'ils  veulent  paroi- 
rre  agir  par  religion ,  n'ont  dans  le  fond  nulle 
religion .  Or  ces  trois  fortes  de  pécheurs  peu- 
vent tenir  le  langage  de  ce  Centenier  de  notre 
Evangile,Do/7iine^nonJum  dignus^Sc  s'excufer 
:   de  communier  fur  ce  qu'ils  s'en  jugent  indi- 
gnes. Mais,  quoiqu'ils  le  difent  également,  ils 
n'en~  doivent  pas  être  également  crus.  Car 
pour  continu-er  à  vous  développer  mon  def- 
I   fein  5  dans  les  premiers ,  c'eft-à-dire ,  dans  les 
^    pécheurs  fînceres ,  cette  excufe  eft  une  raifon  ; 
dans  les  féconds,  c'eft-à-dire,  dans  les  pécheurs 
aveugles ,  cette  excufe  eft  un  prétexte ,  &  dans 
^lès  derniers ,  c'eft-à-dire ,  dans  les  pécheurs  > 

..     Eiy 


104  Sur  la  Communion. 
hypocrites  ôc  liberrins,cette  exciife  eft  un  abus 
6c  même  un  fcandale  :  voilà  ce  que  j'ai  à  vous 
montrer.  Mais  ce  n'eft  pas  affez  :  car  à  cela  j'a- 
joute trois  chofes  ,  qui  vous  feront  connoître 
ces  trois  caractères  de  pécheurs,  &  qui  doivent 
être  pour  vous  d'une  grande  inftru£lion.  Dire, 
Je  ne  communie  pas  parce  que  j'en  fuis  indi- 
gne 5  c'eft  une  raifon  dans  un  pécheur  fincere^ 
mais  moi  je  dis  que  cette  raifon  a  befoin  d'être 
éclaire  Je.  C'eil  un  prétexte  dans  un  pécheur 
aveugle  qui  fe  Harre ,  ôc  il  eft  important  de  lui 
ôter  ce  prétexte.  C'eft  un  abus  &  un  fcandafe 
dans  un  pécheur  hypocrite,  ôc  il  eft  de  mon 
devoir  de  combattre  ce  fcandale  &  cet  abus  : 
voilà  tout  le  fujet  de  votre  attention. 


Our  bien  expliquer  ma  première  penfée5je 
parle5Chrétiens5  d'un  pécheur  qui  ne  lailîe  pas 
au  milieu  de  fes  défordres  de  eonferver  le 
fonds  de  fareligion^  qui  traite  an  moins  de  bon- 
ne foi  &  fincérement  avec  Dieu  'y  qui  recon- 
Boît  le  malheureux  état  de  ia  confcience ,  qui 
confelfe  fon  péché,  qui  en  gémit  ôc  qui  h  dé- 
plore, m  ai  s  qui  ne  fe  fentpas  néanmoins  enco- 
re parfaitement  difpofé  à  le  quitter.  S'éloigneç 
alors  de  la  communion  ,  parce  que  Ton  s'en 
trouve  indigne,  j'avoue  que  c'eft  une  raifon  Se 
une  raifon  très-bien  fondée ,  puifqu'il  eft  évi- 
dent ôc  de  la  foi  même  ,  que  le  pécheur ,  tan- 
dis que  fon  péché  fubiifte  ^  ne  peut  approcha' 
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Aé  Ce  Sacrement ,  fans  fe  rendre  coupable  d'uii 
jfacrilége.Mais  je  dis,mes  chers  ALidifeiirs,que 
cette  raifon  a  befoin  d'être  éclaircie  j  &  cet 
éclàircifTeitient  confîfte  à  vous  faire  voir  que  le 
pécheur  n'en  doit  pas  demeurer  la ,  c'eil-à-di- 
te  j  qu'il  lie  doit  pas  tellement  s'éloigner  de  là 
communion  pour  fon  indignité,qu'il  croye  en 
s'abftenartt  de  participer  au  divin  m  y  fier  e  , 
lavoir  fatisfait  pleinement  à  fon  devoir  5  mais 
'qu'il  doit  être  perfuadé  d'un  autre  principe 
inon  moins  eifentiel  ni  moins  inconreftable,jê 
j  veux  dire,  de  Tobligation  où  il  eft  de  fortir  an 
plutôt  ôc  incelfamment  de  l'état  de  fon  indi- 
,  gnité'  pour  pouvoir  être  admis  à  la  table  du 
.  Seigneur.  Enforte  que  la  communion  même 
>  lui  foit  un  motif  5  mais  un  motit  preiTant,  qui 
le  réduife  a  la  nécelîité  de  fe  convertir  ^  &  que 
I  dans  la  vue  de  l'adorable  Sacrement  dont  fon 
'  péché  le  tient  éloigné ,  il  talfe  les  derniers  ef- 
forts pour  mériter  par  une  véritable  &  promp- 
te pénitence  de  s'en  approcher.  Voilà  ,  s'il 
I  connoît  bien  {es  devoirs ,  la  difpofition  où  il 
doit  être,  &  fans  laquelle  j^e  prétends  qu'il ay 
a  rien  de  folide  dans  fa  conduite* 

Car  la  grande  maxime ,  Chrétiens ,-  fur  la- 
quelle doit  rouler  toute  la  conduite  d'un  pé- 
cheur,en  ce  qui  regarde  l'ufage  de  la  commu- 
nion, eft  de  ne  féparer  jamais  ces  deux  vérités, 
qui  font  deux  régies  inviolables  dans  le  Chri- 
Aianifme  j  i'ime  ,  que  Jefus-Chrift  nous  coin- 

£v 


îo6  Sur  l  a-  C  o  m  m  ir  n  I  o  n. 
mande  de  manger  fa  chair  ^  &  l'autre  ,  qui 
nous  défend  de  la  mander  indignement  :  l'um 
que  la  chair  de  cet  homme-Dieu  doit  être  h 
nourriture  de  nos  âmes  y  ôc  l'autre ,  que  cette 
nourriture ,  quoique  par  elle-même  falutaire, 
devient  un  poifon  pour  quiconque  en  ufe  dans 
l'état  du  péché  ;  l'une ,  que  comme  il  eft  im- 
poilible  d'entretenir  la  vie  naturelle  fans  le  fe- 
cours  des  alimens ,  aulîî  eft-il  impolîîble  d'en- 
tretenir,  fans  la  fainte  Euchariftie ,  la  vie  de  la 
graçe  j  &  l'autre ,  que  comme  les  alimens  dans 
un  corps  malade,  bien  loin  de  le  fortifier  &  de 
le  nourrir,  l'afFoiblifîènt  3c  fe  tournent  en  cor- 
ruption ,  jufqu'à  détruire  le  principe  de  la  vie, 
ainfi  la  divine  Euchariftie  caufe-t-elle  la  mort 
ta  touthomme,qui  fans  avoir  purifié  fon  cœur» 
eft  aftez  téméraire  pour  la  recevoir.  Si  le  pé- 
cheur s'attache  a  l'une  de  ces  vérités  fans  y 
joindre  l'autre,  il  s'égare  &c  il  fe  perdj  mais  s'il 
les  embralTe  toutes  deux,  il  commence  à  entrer 
dans  la  voie  de  Dieu.  Car  écoutez  comment  il 
raifonne.Jefus-Chrift  me  défend  de  manger  fa 
chair ,  ôc  me  fépare  de  lui ,  tandis  que  le  péché 
régne  en  moi  ^  &  il  ne  faut  donc  pas  que  Je  la 
mange  dans  l'état  préfent  où  je  fuis.  Mais  il 
m'avertit  d'ailleurs ,  que  fi  je  ne  la  mange  pas, 
je  n'ai  pas  en  moi ,  ni  rie  puis  avoir  cette  vie 
furnaturelle  qui  fait  la  fanâification  &  Je  bon- 
heur des  juftes  y  il  faut  donc ,  quoi  qu'il  m'en 
çDute,  quejé  forte  de  l'état  où  je  fuis>  pojur  me 


Sur  la  Communion»,  107- 
fendre  capable  de  la  manger.  Je  ne  puis  me  dif- 
benfer  d'obéir  à  l'un  Se  à  l'autre  de  ces  deux 
coramandemens  5  au  premier ,  pour  l'intérêt 
de  Jefus-Chrifl  j  au  fécond ,  pour  mon  intérêt 
propre.  Si  je  communie  indignement ,  je  pro- 
phane  le  corps  du  Seigneur  j  voilà  l'intérêt  de 
Jeius-Clirift ,  à  quoi  je  dois  pourvoir.  Si  je  ne 
communie  pas ,  je  fuis  homicide  de  mon  ame, 
en  la  privant  de  ce  qui  feul  peut  la  nourrir  &  la 
faire  vivre  ;  voilà  mon  intérêt  propre ,  que  je 
dois  fauver.Si  je  mange  ce  pain  desAnges5moï 
pécheur  &  demeurant  pécheur,  je  le  mange  à 
;ma  condamnation.  Mais  d'ailleurs  fi  je  ne  le 
imange  pas ,  il  eil  sûr  que  je  périrai.  Il  ne  me 
refte  donc  qu'un  parti  à  prendre ,  &  qu'il  faut 
que  je  prenne  nécefïairementjfçavoirjde  chan- 
ger  de  vie ,  de  renoncer  à  mon  péché ,  de  ren- 
trer en  grâce  avecDieu56cde  me  mettre  en  état 
de  manger  ce  pain  vivant,afin  qu'il  puiiTe  être 
pour  moi  un  pain  vivifiant.  Car  je  Satisferai 
par-là  à  ce  qui  regarde  l'honneur  de  Jefus- 
Chrift ,  Sc]e  fatisferai  par-là  même  à  ce  qui 
regarde  mon  avantage  particulier.  Ainfî  j'ac- 
complirai tout  ce  que  Dieu  exige  de  moi,  qui 
eft  que  je  mange,  &  que  je  vive  de  ce  pain  en  le 
mangeant  utilement.  Voilà,dis-je,comment  il 
raifonnera  :  &  ce  raifonnement  encore  une 
fois  fera  la  caufe  déterminante  &  infaillible  de 
fa  converfion  :  au  lieu  que  s'il  s'arrête  unique- 
ment à  fon  indignité,  il  en  denjeurera.  touj  ours 
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au  terme  d'une  vie  criminelle  fans  rien  réion^* 
dre  pour  fon  falur,  &  fans  faire  aucune  démar- 
che pour  retourner  proiTrptem^nr  à  Dieu. 

Or  ce  principe  ,.  Chrétiens ,  que  le  pécheur 
lui-même  doit  s'appliquer ,  eil:  encore  celui 
dont  hs  Miniilres  de  Jefus-Chrift  doivent  fe 
fervir  en  travaillant  a  fon  inllrudrion.  De  ces 
deox  préceptes  que  je  viens  de  vousexpliquer, 
ils  ne  doivent  jamais  lui  repréfenter  l'un  fan» 
le  faire  au  même  cems  fouvenir  de  l'autre  : 
pourquoi  ?  parce  que  l'un  fans  l'autre ,  ne  lui 
peut  être  qu'inutile,  ou  même  préjudiciable; 
Car  fl  voiîs  remontrez  fans  ccŒq  a  un  pécheur 
Fa-ffreux  danger  d'une  communioîi  indigne 
fans  jamais  lui  parler  de  la  nécellité  indiipen 
fable  d'une  bonne  communion,  vous  le  portez  \ 
a  ne  communier  jamais,  contre  le  commande-  ] 
Joan,  ment  du  Fils  de  Dieu iNifi  manducaverkiss  car^»  \ 

•'  ncmT'dii  kominis  ,nan  kabebitis  vitam  in  vobis^ 

Au  contraire,  (î  vous  lui  parlez  feulement  de  , 
lanéceiBté  deconiimunier,fans  jamais  lui  faire 
craindre  le  danger  d'une  communion  indigne,  ; 
vous  lui  àomiQx  lieu  de  faire  bien  ées  corn- 
irrunions  imparfaites  &  même  faeriléges,  con- 
I.  Cor,  tre  le  commandement  de  S.  Paul  vProbet  au^  '■ 

^^*       umfeipfum  hbmo.  Et  voiià ,  mes  chers  Audi- 
teurs,  permettez-moi  de  farire  ici  une  réfle-  j 
xion  ,  dont  je  fuis  certain  que  vons  convien-  | 
^rez  avec  moi ,  voilà  quelle  a  été  la  fource  de 
tous  les  maux  qu'a  produits  la  dive^/îté  d^ç 
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opinions  ou'on  a  vue  de  tout  tems  dans  l'E^li- 
^  >  &  qui  il  fou  vent  a  partagé  les  efprits  tou- 
chant i'uiage  du  Sacrement  de  nos  Autels.  Les 
Uns  bornant  leur  zélé  à  intimider  les  pécheurs^, 
pour  les  éloigner  des  faints  myftères  j  &  les  au- 
tres à  leur  donner  de  la  confiance ,  pour  \qs  en 
approcher: ceux- ci  leur  repérant  mille  fois  ces 
paroles  terribles ,,  Qui  man ducat  indigne^judl"  Ihidemi 
clumjibi  manducat  &  hibit  'y  &  ceux-îd  les  invi-- 
tant  toujours  par  c^s  paroles  confolantes^Q/^i  Joan^ 
manducat  hune  panem  j  rivet  in  Aternum  :  les  6\ 
premiers  réduifant  toute  leur  conduite  à  don- 
ner horreur  des  communions  indignes  3  &  Its- 
féconds  femblant  la  rapporter  toute  à  exciter 
dans  Iqs  cœurs  le  défk  d'une  fainte  commu- 
nion 5  ni  \qs  uns  ni  les  autres  ne  s\mi(îoient 
parfaitement  pom*  l'exécution  des  deffeins  de 
Jefus-Chrift.S'ils  étoient  convenus  enfemble , 
on  auroir  fait  de  leurs  divers  fentimens  un 
tempéramment  admirablejdont  l'Eglifeauroit 
profité,  &  qiîi  ctoit  le  grand  moyen  de  fandbi- 
fier  les  pécheurs.  Mais  parce  qu'ils  né  s'enten- 
doieiTt  pas ,  &:  que  chacim  êien-^i:  peut-erre  a- 
boudoir  en  fon  {knSy  ni  les  pécheurs  ni^FEgîife 
n'en  tiroienr  l'avantage  qiîe  Dieu  p^étendoic» 
Car  ceux  qin  n'aroient  dans  la  bouche  que  les 
anathêmes  de  la  parole  de  Dieu  contre  les  a- 
bus  de  la  communion,fans  jamais  rien  dire  qui 
put  fervir  d^^attraità  ce  Sacrem-ent,ailoient  pea 
a  peu  à  en  abolir  rufagej^  &  à  faire  cETparoîtr® 
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de  ia.  table  de  l'Epoux  tous  les  conviés  :  mais, 
•ceux  aulH  qui  ne  penfoient  qu'à  donner  une*: 
haute  idée  des  fruits  de  la  communion ,  ôc  qui 
fê  propofoient  d'attirer  à  la  table  du  Sauveur 
un  grand  nombre  de  conviés,  fe  mettoient  au 
liafard,conime  les  ferviteurs  delà  parabokjd'y 
attirer  indifféremment  les  bons  de  les  mauvais. 
Ce  qu'ils  diibient  de  part  &  d'autre  pouvoit  ê- 
tre  vrai,  &  cependant  ils  ne  difoient  ni  de  part 
ni  d'autre  ce  qui  devoir  produir^l'entier  effet 
du  Sacrement  de  Jefus-Chrift ,  parce  que  cha- 
cun n'en  difoit  qu'une  partie.  Que  falloit-il 
donc  ?  c'efl  la  judicieufe  remarque  du  faint 
Eyêque  de  Genève.  Il  falloir  dire  tout,&  join- 
dre aux  menaces  de  ceux-ci  les  invitations  de 
ceux-là.  E)îre  aux  pécheurs:Craignez  d'appro-- 
cher  de  cette  fainte  table ,  &. craignez  de  n'en 
approcher  pas.  Craignez  d'en  approcher ,  û 
vous  n'avez  pas  la  robe  de  noces,  qui  eft  la  grâ- 
ce y  ôc  craignez  de  n'en  approcher  pas ,  parce 
qu'iln'yaquelesennemisdeDieuquienfoient 
exclus.Lâ  viande  qui  vouseft  préfentéeeft  mor- 
telle pour  vous  5  fî  vous  n'en  faites  pas  un.jufte 
difcernement  par  l'efprit  de  la  foi  :  mais  com- 
prenez aulîi  que  c'eft  une  viande  falutaire,fans 
laquelle  le  Fils  de  Dieu  ne  demeurera  point  en 
vous ,  ni  vous  en  lui.  Ainfi,  tremblez  en  rece^  - 
vant cette  viande;  car  trembler refpedueufe-  . 
ment ,  c'eft  même  une  des  difpoiîtionsnécef- 
fairespour  la  recevoir  !> mais  tremblez  encore^ 
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davantage  Ci  vous  ne  la  recevez  pas  ^  parce  qae 
vous  ne  voulez  pas  y  apporter  la  préparation 
nécefïaire.  Voilà  comment  il  falloir  parler. 

Et  c'eft  ,  Chrétiens ,  le  langage  qu'ont  tenu 
tous  les  Pères  de  l'Eglife ,, quand  ils  fe  font  ex- 
pliqués fur  cette  matière.  Comme  ces  grands, 
hommes  étoient  conduits  par  l'efprit  deDieu>. 
ils  n'ont  eu  garde  de  féparer  ces  deux  chofes>, 
qu'ils  fçavoient  bien  n'avoir  jamais  été  fépa- 
rées  dans  l'intention  du  Sauveur  du  monde^ 
Eprouvons-nous ,  dit  S-  Chryfoftome ,.  de  ju- 
geons-nous,de  peur  qu'en  participant  au  corps,: 
de  Jefu5-Chrift  ^  nous  n'attirions  fur  nos  têtes 
des  charbons  de  feu^c'eft-à-dire^'indignation 
de  Dieu  Se  fes  vengeances.  Car  ainfi  ce  Père 
s'exprimoit-il  y  &  ces  paroles  étoient  capables 
d'infpirer  aux  fidèles  qui  l'écoutoient ,  de  la 
irayeur.  Mais  en  même-tems  il  y  aioutoit  le 
corredfcifiOr  je  ne  vous  dis  point  ceci  afin  qu^e 
vous  n'y  participiez  pas  y  à  Dieu  ne  plaife  ! 
mais  pour  vous  engager  à  y  participer  avec  les 
difpofitions  $c  félon  les  régies  que  la'  loi  de  ^ 
J])ieu  vous  prefcritr^oc  autcm  non  dleo-ut  non  '^^^ 
,accedatis  ijed  ut  temerè  non  acctdatis.  Car  de 
mêmejpourfuivoit-iljque  d'y  participer  indif- 
crétement  ^  c'eft  s'expofer  à  fe  perdre  ;  aulîi  n'y 
rpoint  participer  ,  c'eft  la  ruine  &  la  mort  de 
l'homme  chrétien  iNam  ficut  temerè  accédera  Ihîdsnt» 
:  pcriculum  cjidta  omnino  non  accederefames  tji 
,^,rnQrs,'y^\x  vois  parmi  vous  >  difoit^S^  Au- 
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guftin,  qui  fe  retirent  de  la  communion, piardS 

Augujli  qu'ils  fe  Tentent  coupables ^-  Adverto  nonnullàs 
ex  vohis  communiomm  declinafCyldque  ex  corîm 
fcUntiagfaviurn  ddictorutn,  Ermoi,  reprenoit- 
il,  déciiion  importante  de  ée  faint  Doàeur ,  je 
leur  déclare  que  s'ils  s'en  tiennent  pYécifément 
la  5  ils  ne  font  qu'augmenter  le  poids  &  le 
nombre  de  leurs  peGhés  ,  en  commettant  en^ 
cote  un  nouveau  péché ,  &  fe  privant  du  plus 

Ibidem,  nécelfaire  &:  du  plus  fouv'erain  remède  jZ/oc  e.ji 
enim  reatum  congregare,  &  rcmcdium  decllnare. 
Je  vous  conjure  donc^mes  FrereSjeoncluoit-il^ 
que  fi  quelqu'un  de  vous  fe  juge  in'digne  de  la 
communion ,  il  travaille  à  s'en  rendre  digne  , 
parce  que  quiconque  n'eft  pas  digne  de  ee  Sa- 

Ihidem.  crement ,  n'eft  pas  digne  de  Dieu  :  Quapropter 
koTtor  vos^Fratres ,  ut  fi  quis  ex  vohis  ïndignum 
fe  communione  ecckfiajïica  putat ,  dignwnfefa^ 
eiat.  Voila  comment  parloient  les  Pères.  Or 
ce  qu'ils  difoient  généralement&rabfolum enf, 
efi:  encore  plus  vrai  par  rapport  à  ce  faint  i^ms 
où  le  précepte  de  Jefus-Chrift  y  déterminé  par 
celui  de  l'Eglife,  impofe  aux  fidèles-  utiQ  oblv 
gation  exprellê  &  particulière  de  communier. 
Telle  eft  la  folemnité  de  Pâque  ,  à  kquelfe 
nous  devons  nous  préparer  chaque  jour  de  ce 
Carême ,  &  qui  ne  peut  être  célébrée  dans  le 
Chriftianifme  que  par  la  mânducation  de  l'A- 
gneau, qui  eft  Jefus-Chrift.  Carfe  contenter 
aiors  de  menacer  \m  pécheur  de  la  co-lere  de 
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I)ieu  5  s'il  ell:  afTez  téméraire  pour  communier 
^ans  l'état  de  Ton  péché ,  &  ne  le  pas  menacer 
de  la  colère  du  même  Dieu,  s'il  ne  quitte  fon 
péché  6c  s'il  ne  communie  pour  fatisiaire  à  ce 
commandement ,  Nijî  manducayeritis  ^  c'eft 
ne  l'inflruire  qu'à  demi ,  &  lui  donner  lieu  de 
fomenter  par-là  fon  impénitence.  Il  faut  lui 
lignifier  l'ordre  du  maître,  j'entends  du  grand 
maître  ,  en  lui  difant  ce  que  le  Sauveur  par 
deux  de  fes  difciples  envoya  dire  à  cet  hom- 
me dont  il  avoit  choiil  la  maifon  pour  y  faire 
la  pàque  î  Magijler  dich  ,  cpud  ufacio  pafcha.  M  ait  ho 
C'eft  chez  vous,  mon  Frère,  ainfi  doit-on  2-^. 
parler  à  un  pécheur ,  c'eft  chez  vous  ou  plutôt 
dans  vous  que  le  myflère  de  la  pâque  doit  être 
accompli  ^  puifque  le  tems  approche  où  Je- 
fus-Chrift  qui  eft  la  véritable  pàque  (Iqs  Chré- 
tiens ,  veut  &  doit  être  reçu  de  vous  dans  l'a- 
dorable EuchariiHe.  Vous  n'y  êtes  pas  difpo- 
fé  y  mais  c'eft  pour  cela-même  qu^on  vous 
l'annonce  de  bonne  heure ,  afin  que  vous  vous 
y  difpofiez  ,  &  que  vous  vous  y  difpofiez  fé- 
rieufemenr,  promptement,  eriicacement.Car 
il  n'y  a  point  ici  de  milieu  pour  votjs.  Demeu- 
rant dans  votre  péché  ,  &  ne  vous  difpofant 
pas,  vous  ne  pouvez  éviter  d'être,  ou  un  pro- 
phanateur  ,  ou  un  déferteur  du  Sacrement  de 
Jefus-Chrift  :  un  prophanateur  ,  fi  vous  man- 
gez cette  pàque  fans  vous  y  être  préparé  par 
une  converfîon  fineere  \  un  déferteur  ^  û  fauts 
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de  préparation  &  de  converfîon  vous  votisf:;  ' 
trouvez  hors  d'état  de  la  manger.  De  préten- 
dre qu'on  a  eu  tort  de  vous  réduire  à  cette 
extrémité,  c'eil:  vouloir  controUer  la  condui- 
te,  &  de  l'Eglife  qui  eft  votre  mère ,  &  de  Je- 
fus-Chrifl  qui  efb  votre  Dieu*  De  dire  que 
c-ette  extrémité  peut  vous  porter  à  des  abus ,, 
G  eu:  vouloir  vous  juftifier  par  votre  propre 
défordre,  qui  conEfte  à  abufer  de  tout,  même 
des  chofes  les  plus  faintes.Quoi  qu'il  en  foit,, 
voici  la  peine  dont  l'Eglife ,  en  vertu  du  pou- 
voir qu'elle  a  de  lier  &  de  délier ,  efl:  en  droitv 
félon  lesCanonsde  punir  votre  défobéifïance  j:j 
fçavoir ,  de  vous  retrancher  de  fa  communion-  ; 
commeun  membre  fcandalèux,quandpar  l'en-  ' 
durciiTement  de  votre  cœur,  ou  par  un  atta-  ; 
chement  opiniâtre  a  l'objet  de  votre  paillon ,  i 
*  vous  venez  a  vous^  féparer  vous-même  de  la 
communion  du  corps  de  Jefus-Chrift.  Ellen'ar:  ' 
point  prétendu  par-là  vous  drefTer  un  piège,  ni  j 
vous  expofer  au  péril  d'ajouter  péché  fur  pé-  1 
chéj  mais  comme  une  mère  zéiée,elle  a  préten- 
du vous  faire  un  devoir  néceflaire ,  un  devoir 
indifpenfablè  de  ce  qu'il  y  a  dansleGhriftianif. 
me  que  vous  profeiïéz ,  de  plus  falutaire  pour 
vous  3c  de  plus  facré.  Pour  cela  il  faut  rompre 
vos  liens.  Se  fortir  des  engagemens  criminels 
où  vous  êtes^maisc'eft  juftement  à  quoi  tend 
le  précepte  de  la  communion.  Pour  cela  il  faut 
aiïaçber  l'ceil  qui  vous  fcandalife^c'eft-à-dire. 
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renoncer  à  ce  commerce  c^ù  eft  le  fcandale  de 
votre  vie  y  mais  c'eft  en  quoi  vous  devez  ad- 
mirer le  précepte  de  la  communion ,  qui  vous 
force  ,  pour  ainii  dire  ,  à  ce  qui  doit  faire  fé- 
lon Dieu  tout  votre  bonheur. 

Et  en  effet ,  quel  a  été  le  delîein  de  l'Eglife, 
quand  elle  a  établi  ces  loix  rigoureufes  contre 
les  pécheurs  endurcis  ,  qui  défobéiffent  à  fes 
ordres  ,  «Se  qui  négligent  de  célébrer  la  pâque  ? 
Elle  a  voulu  les  obliger,  lesnécelïiter ,  &  puif- 
que  le'Saint-Efprit  même  s'en  explique  ainfi , 
les  contraindre  en  quelque  manière  a  fe  puri- 
fier par  la  pénitence  pour  mériter  d'ctre  admis 
à  la  table  de  Jefus-Chrift  :  Cowpelle  intrare. 
Voilà  l'utile  contrainte  dont  elle  ufoit  autre- f. 
fois ,  &  la  fainte  violence  qu'elle  faifoit  à  ces 
fortes  de  pécheurs.  Car  tout  pécheurs  qu'ils 
croient ,  ne  cefîànt  pas  d'être  Chrétiens  éc  Îq^ 
cnfans  ,  elle  fe  promettoit  de  leur  religion  ôc 
•  de  leur  foi ,  qu'ils  ne  feroient  jamais  alîez  en- 
:  durcis  pour  fe  préfenter  à  cette  table  fans  s'ê- 
tre auparavant  bien  éprouvés.  Aulîi ,  touchés 
eux-mêmes  ,  quoique  pécheurs ,  d'un  refpecfb 
religieux  &  d'une  profonde  vénération  pour 
ce  Sacrement ,  ils  faifoiene  dans  la  vue  de  le 
recevoir ,  ce  que  jamais  fans  cela  ils  n'auroient 
fait  \  je  veux  dire  ,  qu*on  voyoit  en  eux  des 
çhangemens  &  des  réformes  ,  à  quoi  tout  au- 
tre motif  ne  les  auroit  jamais  engagés.  Cette 
'  oiligatioîi  de  manger  1^  ehair  d'un^Dieu  ,  &; 
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d'aiileurs  cette  horreur  de  la  manger  indignôi 
menr, voilà  ce  qui  les  GonvertifToiryVoiîà  ce  qni 
leur  faifoît  prendre  toutes  les  mefures  riécelTai- 
res  pour  rentrer  en  grâce  avec  Dieu  ,  voilà  ce 
qui  arrachoit  de  leurs  cœurs  les  pafîions  les 
plus  dominantes.  Vous  me  dire^  encore  une 
fois,  que  de4à  venoientaulli  les  facrilcges  :  èc 
lîioi  je  réponds  qu'il  n'y  a  rien  en  effet  de  fi  fa- 
cré  5  que  l'homme  ne  puiiTè  profaher  ]  mais 
qu'il  eft  toujours  vrai  5  que  le  danger  de  cette 
profanation  n'a  point  empêché  le  Sauveur 
du  monde  *  d'obliger  tous  les  iîdéles  a  mander 
fa  chair  fous  peine  d'une  éternelle  mort  ;  ôC 
que  FEglife  fon  Epoufe  n'aufoit  pas  açri  con- 
formément a  ùs  intentions ,  fi  dans  le  même 
tems  qu'elle  publie  aux  fidèles  l'anathême  de 
S.  Paul  contre  les  communions  indignes ,  eli^ 
ne  les  rédûifoit  par  fes  cenfures  a  rheureufe 
nécefîité  d'en  faire  de  faintes  &  de  profitables. 
Cependant ,  pour  ne  pas  joindre  ces  deux 
vérités ,  voici ,  mes  chers  Auditeurs  j  les  deux 
écueils  5  où  conduit  aujourd'hui  l'efprit  du 
iîécle.  Pourvu  qu'on  perfuade  à  un  pécheur  , 
èc  qu'on  obtienne  de  lui  qu'il  fatfe  au-dehors 
fon  devoir  de  Chrétien ,  &c  qu'il  approche  des 
autels  5  on  croit  avoir  beaucoup  g-igné.  Avec 
cela  5  ôc  cela  feul ,  on  loue  fa  religion ,  on  ne 
doute  point  de  fa  converfion ,  on  fe  promet 
tout  de  fa  perfévérance:  c'efl  le  premier  écueiL 
Mais  d'ailleurs  aulîi  y  pourvu  qu'on  faffe  ea- 
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tendre  à  un  pécheur  qu'il  n'y  a  point  de  com-i 
îiiunion  pour  lui ,  tandis  qu'il  eft  dans  Thabi- 
tude  de  ion  péché ,  on  croit  avoir  tout  fait  j  ôc 
il  ce  pécheur  confelTant  fon  indignité ,  fe  tient 
éloigné  des  autels ,  on  en  eft  content ,  comme 
s'il  avoit  accompli  toute  la  juftice  ;  avec  cela , 
qu'il  perfévére  dans  fon  libertinagejon  le  tôle- 
re,on  le  fouffre-Vous  diriez  queTéloienement 
de  la  communion  mette  tout  le  refte  à  coii-^ 
vert,  &  qu'il  lui  foit  permis  alors  de  vivre  avec 
impunité ,  &:  félon  tous  les  défirs  de  fon  cœur. 
Du  premier  de  ces  deux  abus  que  s'enfuit-il? 
que  parmi  ceux  qui  communient,  il  y  en  a  tant 
de  foibles ,  tant  d'aiïbupis  &  de  languilTans , 
de  pour  ufer  du  terme  de  S.  Paul ,  tant  qui 
dorment  dii  fommeil  de  la  mort  :  Ideb  Inter  [  Cor^ 
vos  niuld  infirmi  &  imbccilles  ^  &  dormlunt  11, 
piulti»  Et  qu'arrive-t-il  du  fécond  ?  que  parmi 
ceux  qui  ne  communient  pas ,  il  y  en  a  tant  de 
fcandaleux  ,  qui  font  aujourd'hui  comme  en 
poiTeffion  de  ne  donner  plus  à  l'Eglife  nulle 
marque  de  Chriftianifme ,  puifque  la  plus  ef- 
fentielle  marque  qui  nous  diilingue  en  qualité 
de  Chrétiens  ,.efl: ,  félon  l'Apôtre ,  la  participe!» 
tion  du  corps  de  Jefus-Chr-ift.  De-là  vient  que 
par  un  excès  de  relâchement ,  &:  même  par 
une  malheureufe  prefcription ,  on  ne  s'étonne 
prefque  plus  de  voir  des  mondains  &  des  moni 
daines ,  qui  de  notoriété  publique  femblenç 
depuis  {>luheurs  années  s'être  eux-mêmes  li'^ 
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brement  &  volontairement  excommuniés  J  êi 
qu'au  mépris  de  la  religion  ,  ces  canons  &  ces 
îoix  il  faintes ,  qui  puniltoient  un  tel  défordre, 
ne  font ,  ou  paroiuent  n'être  plus  de  nul  ufage. 
Décadence  qui  plonge  dans  ramertume  les 
vrais  Pafteurs  ,  Se  qui  les  jette  dans  le  trouble , 
lorfqu'ils  font  témoins  de  la  perte  de  tant  d'a- 
ines. Et  tout  cela  ,  je  le  répète  ,  parce  qu*on 
îi'inftruit  pas  alTez  les  pécheurs  de  leurs  de- 
voirs-, parce  qu'on  ne  leur  en  fait  pas  connoî-  ' 
tre  toute  l'étendue ,  parce  qu'on  leur  fait  feu- 
lement éviter  un  fcandale  par  un  autre  fcan- 
dale  j  le  fcandale  de  la  mauvaife  communion- 
par  le  fcandale  de  Timpénitence  &  de  l'irréli- 
gion,  ou  le  fcandale  de  l'irréligion  &  de  l'im-* 
pénitence  par  le  fcandale  de  la  mauvaife  com- 
munion :  au  lieu  de  leur  faire  bien  entendre  > 
qu'il  ne  fuffit  pas  de  retrancher  l'un  ou  l'autre 
fcandale  ,  mais  qu'il  faut  tout  à  la  fois  fc  pré-* 
ferver  de  l'un  &  de  Fautre. 

Car  c'eft  pour  les  pécheurs  ,  o  mon  Dieu  , 
comme  pour  les  juftes ,  que  votre  Sacrement 
eft  inftitué.  Je  ne  dis  pas  pour  les  pécheurs 
impénitens,  mais  pour  les  pécheurs  convertis  ,^ 
pour  les  pécheurs  changés  Ôc  fanébifiés.  Tan- 
dis que  vous  étiez  fur  la  terre ,  adorable  Sau^ 
veur,  vous  n'avez  pas  dédaigné  de  manger  à  la 
table  des  pécheurs  y  maintenant  par  une  con- 
duite bien  différente  ,  mais  toujours  par  le 
même  efprit,  vous  admettez  les  pécheurs  pé- 
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litens  à  votre  table  :  &  comme  autrefois 
/ous  mangiez  à  la  table  de  ces  pécheurs  que 
/otre  grâce  cohvertilTbit ,  bien  plus  volon- 
riers  qu'à  la  table  des  Pharisiens  orgueilleux 
Se  fuperbes  ;  auiîî  puis-}e  dire  pour  la  confo- 
lation  de  mes  Auditeurs  ,  Se  pour  la  mienne , 
qu'il  n'y  a  point  de  Chrétiens  plus  favorable- 
ment reçus  de  vous  ,  que  les  pécheurs  qui  fe 
convertiffent ,  &  qui  renoncent  à  leur  péché , 
pour  fe  rapprocher  de  vous.  Mais  cela ,  corn- 
tue  j'ai  dit,  fuppofe  ,  que  ce  font  des  pé- 
cheurs faiceres  &  qui  agiffent  de  bonne  foi  4 
car  il  ce  font  des  mondains  qui  s'aveuglent 
&  qui  fe  flattent ,  le  refped  prétendu  qu'ils 
allèguent  pour  s'éloigner  du  Sacrement  de 
Jefus-Chrift ,  n'eil  plus  une  raifon  à  éclaircir, 
mais  un  prétexte  que  je  dois  lever  dans  la  fé- 
conde partie. 

XL  n'eft  rien  de  plus  fubtil  que  l'efprit  du  p  ^ 
monde  pour  nous  conduire  à  fes  fins  ,  ni  rien 
de  plus  artificieux  pour  donner  aux  chofes  la 
couleur  &  la  forme  qu'il  lui  plaît ,  quand  il. 
s'agit  de  nous  éblouir  &  de  nous  tromper 
dans  le  difcernement  que  nous  avons  à  faire 
des  voies  de  Dieu.  Car  il  n'y  a  point  alors  de 
motif  fpécieux  qu'il  ne  nous  propofe;  ôc  fou- 
vent  nous  nous  y  laiflbns  furprendre ,  jufques 
à.  nous  perfuader  &:  à  croire ,  qu'en  nous  éloi- 
gnant même  deT^ieu  ,  nous  honorons  Dieu. 
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Or  voilà  le  cara6tère  de  ces  autres  .pécheurs  ^ 

dont  j'ai  préfentemeiît  à  vous  parler  ,  je  veux 
dire ,  de  ces  rnondaihs  ,  qui  fe  flattant  d'avoir 
de  la  religion,  &  d'agir  par  efprit  de  religion , 
fe  trompent  eux-mêmes  ;  de  qui  s'écartant  du  • 
chemin  droit  êc  limple  de  la  vérité  ,  fe  font" 
une  erreur  grolîîere  de  leur  prétendue  humi- 
lité. Je  m'explique.  Ils  difent ,  Se  mcme  ils  le. 
penfent ,  queç'eft  par  refpeâ:  qu'ils  fe  retirent 
oe  la  communion ,  parce  qu'ils  conviennent . 
devant  Dieu  qu'ils  en  font  indignes.  Et  moi  i 
je  foutiens ,  que  ce  refped  dans  eux  eft  unji 
vain  reiped.  Je  prétends ,  &  je  vais  leur  dé- 
montrer ,  que  ce  refpeâ:  dans  l'ufage  qu'ils 
en  font ,  &  à  l'examiner  dans  fes  circonftan^ . 
ces ,  eft  un  faux  refpeét.  Enfin  j'ajoute ,  que 
c'eft  un  refped:  qui  n'a  nulle  conformité  avec, 
celui  qu'ont  fait  paroître  dans  tous  les  tems 
îes  vrais  Chrétiens  ,  quand  ils  fe  font  féparés 
du  Sacrement  de  Jefus-Chrift  félon  les  régies 
&  l'efprit  de  l'Eglife.  Trois  importantes  ré^ 
flexions  par  où  j^entreprens ,  non  pas  de  les, 
confondre  ,  mais  de  confondre  dans  leurs 
perfonnes  l'efprit  du  monde  qui  les  aveugle  5: 
6c  qui  pour  les  attirer  dans  le  précipice  ôC 
pour  les  perdre ,  fait  luire  à  leurs  yeux  un  faux 
jour  de  dévotion  jufques  dans  leur  indévo^ 
tion  même. 

Je  dis  que  c'eft  un  vain  refpe6t  ;  en  voici  U  ; 
preuve.  Car  qu'eft-ce  que  j'appelle  vain  ref- 
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pêâ:  ?  celui  qui  n'opère  rien ,  qui  n*eft  fuivi  de 
rien ,  qui  n'aboutit  à  rien ,  qui  n'engage  à  rien, 
<][ui  ne  fait  rien  faire  pour  fe  rendre  moins  in- 
digne de  Jefus-Chrifl  ôc  de  fon  facrement  ;  ce- 
lui qui  lailTe  toujours  le  pécheur  dans  £es  mê- 
•  mes  imperfedlions ,  qui  ne  le  rend  ni  plus  fer- 
vent, ni  plus  régulier,  ni  plus  faint  j  en  unmot^ 
celui  dont  l'unique  marque  eft  de  ne  pas  covn- 
munier.N'eft-cepas  là  évidemment  un  refpedfc 
inutile  ôc.  fans  fruit  ?  Or  tel  eft  le  refped  de  ces 
pécheurs  à  qui  j'adrelïe  cette  féconde  inftru- 
d:ion  j  6c  s'ils  fçavent  fe  faire  juftice,  ils  feront 
les  premiers  a  le  reconnoître.  Et  en  effet ,  fi  le 
refped  qu'ils  ont,  ou  qu'ils  croient  avoir  pour 
Jefus-Chrift  ,  étoit  le  vrai  motif  qui  les  éloi- 
gnât de  la  communion ,  ce  motif  à  force  d'agir 
Se  de  faire  imprefïîon  fur  eux ,  les  engageroit  à 
quelque  chofe  de  plus  j  &  pour  peu  qu'il  eût 
d'efficace,  au  moins  paroîtroit-il  dans  leur 
conduite  qu'ils  en  font  touchés.  Or  c'eft  ce  qui 
ne  paroît  en  aucune  forte.  Car  à  quoi  ce  mo- 
tif, s'ils  en  étoient  réellem^ent  touchés,  à  quoi 
dans  la  pratique  ce  fentiment  de  refpedb  les 
porteroit-il  ?  à  f e  détacher  du  monde  ,  puif- 
que  c'eft  de  leur  propre  aveu  l'amour  du  mon- 
de qui  les  rend  indignes  de  la  table  du  Fils  de 
Dieu.  Pénétrés  qu'ils  feroientde  leur  indigni- 
té, Se  reconnoiffantque  leur  indignité  vient  de 
la  pafîîon  malheureufe  qu'ils  ont  pour  le  mon- 
de ,  pour  les  fauffes  joies  du  monde  ,  pour  les 
Carême.  Tome  I,  F 
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divertifTemens  peu  chrétiens  &  dangereux  du 
mond« ,  pour  les  intrigues  du  monde ,  pour  la 
vanité  &  le  luxe  du  monde ,  que  feroient-ils  ? 
ils  fe  priveroient  de  ces  divertiffemens ,  iU 
s'interdiroient  ces  plaidrs  ,  ils  retrancheroienc  : 
ce  luxe  5  ils  renonceroient  à  cette  vanité  ,  ils  i 
quitteroient  ces  intrigues  \  Se  par  ce  facrifice  ^ 
parfait  qu'ils  en  feroient  à  Jefus-Chrift,  d'indi- 
gnes qu'ils  font  de  manger  fa  chair  ils  cominen-* 
ceroient  à  s'en  rendre  dignes.  Ce  font  laies  fo- 
îides  témoignages  quils  lui  donneroient ,  & 
qu'ils  devroient  lui  donner  de  leur  refpedl.  Ils  i 
ne  font  rien  de  tout  cela  ^  &  à  juger  d'eux  par 
leurs  oeuvres  ,  on  ne  peut  pas  croire  qu'ils  y 
ayent  encore  la  moindre  difpofition.  Eux-mê- 
mes 3  Cl  j'en  atteftois  leurs  confciences ,  ils 
avoueroient  qu'ils  en  font  très-éloignés.Il  n'eft 
donc  pas  vrai  que  ce  refpedb  les  touche  autant 
qu'ils  le  prétendent  :  ce  n'eft  donc  pas  ce  ref- 
pe6t  qui  les  empêche  d'approcher  des  divins 
mydères.  Mais  quoi  ?  je  l'ai  dit,  &  je  le  redis  : 
un  attachement  opiniâtre  au  monde ,  ôc  à  tout 
ce  qui  s'appelle  monde.  Ils  font  du  monde  ;  de 
ce  monde  que  Dieu  réprouve ,  ne  goûte  point 
Jefus-Chrift.  Ils  aiment  le  monde  plus  que  Je- 
fus-Chrift ,  Se  voila  pourquoi  ils  quittent  Je- 
fus-Chrift pour  le  monde.  Cette  apparence  de 
refpeâ:  n'eft  qu'un  viole  dont  ils  le  couvrent, 
Se  dont  leur  amour-propre  fe  fait  honneur. 
Mais  au  fond ,  ç'eft  le  monde  qui  les  poflede  j  ^ 
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5C  qui  leur  infpire  pour  la  communion  cette 
roideur ,  cette  indifférence  »  difons  mieux ,  ce 
dégoût. 

Ec  c'^ft:  ce  que  le  Sauveur  lui-même  a  vô»- 
u  nous  faire  comprendre  diins  la  parabole  des 
!onvié$  qui  négligèrent  de  venir  au  feftin^ 
>arc2  que  d'autres  foins  leur  occupoient  l'ef- 
>rit  &  le  cœur.  Avec  cette  différence  bien 
emarquable  ,  reprend  faint  Auguftin  ,  qu*aic 
noins  les  conviés  de  la  parabole  confellerenc 
le  bonne  foi  les  vraies  raifons  qui  les  arrête* 
ent  :  au  lieu  que  ces  mondains  dont  il  eft  ici 
|ueftion ,  affeâcnt  de  ne  pas  connoître ,  &  fe 
achent  a  eux-mêmes  la  oaufe  de  leur  défor- 
re  ;  fe  prévalant  toujours  de  ce  vain  prétexte  • 
[u'indignes  qu'ils  font  de  communier,  le  meiU 
5ur  pour  eux  eft  de  s'en  abftenir  ;  fe  confolant 
titérieurement,  comme  s'ils  konoroient  par-Iâ 
efus-Chrift ,  &  que  Jefus-Clirift  dut  un  joue 
^s  récompenfer  de  ce  qu'ils  abandonnent  Ces 
utels ,  pour  jouir  plus  en  repos  &  avec  plus 
le  liberté  dos  plaifirs  du  fiécle.  Car  voilà,  mes 
hers  Auditeurs  ,  jufqu'ou  va  leur  aveugle- 
nent.  Et  pour  les  convaincre  ,  ajoutoit  iaint 
3hr/foft6me  ,  (  ceci  paroît  fans  réplique  ) 
>our  les  convaincre  ,  que  par  rapport  a  eux  ce 
)rét3ndu  refpedfc  n'eft  qu'un  prétexte ,  6c  non 
)as  une  raifon  ,  c'eft  que  pour  communier 
>lus  rarement ,  ils  n'en  communient  pas  plus 
dignement ,  c'eft-à-dire ,  que  lorfqu'ils  com- 
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liiuiiient ,  ils  ne  s'y  dirpofent  pas  mieux ,  qu'Hî 

ne  s'éprouvent  pas  avec  plus  de  foin ,  qu'ils  tk 

s'en  réparent  pas  plus  du  monde,  &,  (i  j'ofe  ain- 

fi'm'expliquer,  que  pour  recevoir  chez  eux  Je- 

fus-Chrift,  ils  ne's'en  mettent  pas  plus  en  frai$,< 

iè  perfliàdant  par  la  plus  faulTe  de  toutes  leî; 

maximes ,  que  communier  peu  fans  y  rié!f' 

ajouter  de  plus ,  doit  leur  tenir  lieu  de  méritât 

éc  de  tout  mérite  ,  &  par  une  vifible  erreur. 

dont  ils  ne  s'apperçoivent  pas ,  mefurant  toû' 

lerefpeâ:  qu'ils  rendent  au  divin  myftère,  nôf- 

par  plus  d'attention  fur  eux-mêmes  ,  non  pâ:  1 

plus  de  fidélité  à  leurs  devoirs  ,  non  par  plù 

d'exactitude  ni  plus  de  régularité  ,  mais  pa 

l'intervalle  &  l'efpace  de  tems  qu'ils  metten 

entre  une  communion  &  l'autre  :  Non  mundï 

dam  animlyfed  Intervalla  temporls  longlorisme 

rhum putames  Marque  infaillible ,  ditcePerë 

que  ce  n'eft  ni  humilité  ni  refped: ,  mais  un 

illufion  toute  pure  de  l'efprit  du  monde  qu 

les  féduit. 

Or  je  dis  5  Chrétiens ,  qu'il  efr  d\ine  impai 
tance  extrême  de  leur  ôter  ce  prétexte  :  6 
comment  ?  prenez  garde ,  s'il  vous  plaît  j  no: 
pas  en  leur  facilitant  la  corhmunion ,  ni  en  le 
y  portant ,  tandis  qu'ils  font  encore  dans  le 
eneaeemens  d'une  vie  mondaine  :  je  fçai 
trop  ce  que  la  dignité  de  ce  Sacrement  exig, 
d'une  ame  fidèle  j  &  malheur  a  moi  fi  dan/ 
la  plus  grande  action  du  Chriftianifuiejéc  daai 


tes  difpofitions  qu'il  y  faut  apporter ,  je  venois 
jamais  à  ouvrir  la  porte  ajix  moindres  relâche- 
mens.  Mais  j'appelle  ôter  à  iine  ame  mondair 
né  ce  prétexte  ,  l'obliger  à  parler  jiifte  ,  &  à 
ne  plus  dire  y  Je  m'éloigne  du  corps  de  Je- 
fus-Chrift,  parce  que  je  le  refpe£te  j  mais  Jq 
In^'en  éloigne ,  parce  que  je  fuis  une  ame  liber- 
tine ,  qui  ne  veux  pas  m'alfujettir  aux  faintes 
loix  que  ma  religion  me  prefcrit  pour  en  ap- 
iprocher.  Je  m'en  éloigne  ,  parce  cpe  je  fuis 
une  ame  dilîipée  ,  qui  n'ai  en  tête  que  le  mon- 
'de  &  que  mon  plaifir.  Je  m'en  éloigne ,  par- 
lée que  je  fuis  une  ame  lâche  ;  qui  n'ai  pas  le 
icourage  de  rien  faire  ni  de  rien  entreprendre 
pour  mon  fa  lut.  Je  m'en  éloigne  ,  parce  que 
j'ai  un  emprelïement  pour  les  affaires  tempo- 
relles,  qui  me  délTeche  le  coeur.  Se  qui  m'en- 
durcit à  l'égard  de  Dieu.  Je  m'en  éloigne  ,. 
parce  que  je  ne  puis  me  réfoudre  a  me  morti- 
fier ni  à  me  faire  la  moindre  violence.  Je  m'en 
éloigne  ,  parce  que  je  veux  vivre  fans  régie  , 
ôc  félon  le  caprice  de  mon  humeur.  Obliger  , 
dis-je  5  les  mondains  à  convenir  de  tout  cela  , 
!  &  leur  remontrer  enfuite  le  défordre  de  leur 
!  conduite  &  l'injure  qu'ils  font  à  Jefus-Chri% 
de  négliger  ainfî  fon  adorable  Sacrement  : 
lîeur  bien  faire  entendre  ,  que  non-feulement 
!  il  ne  s'en  tient  pas  honoré ,  mais  qiie  c'eft  l'ou- 
'trager,  que  c'eft  l'irriter,  que  c'eft  s'attirer 
de  fa  part  cetjce  terrible  malédidion ,  par  oà^ 
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^"^»  il  conclut  la  parabole  de  TEvangile  :  DIco  au* 
^'       tem  vohis,  quod  ncmo  virorum  illorum  qui  rocà- 
tifunt  j  gufiahit  canam  meam  :  ma  table  étoit 
prête  &  drefïee  pour  eux  ,  &  ils  ont  cherché  ; 
^es  prétextes   pour  SQn  éloigner  j  mais  |e  î 
fçaurai  bien  les  en  punir  ^  car  je  vous  déclare ,  , 
que  pas  un  d'eux  ne  fera  reçu  au  facré  ban- 
quet que  je  leur  avois  préparé  :  voilà  de  quoi 
lis  détromper  de  la  dangereufe  illulîon  qui 
les  aveugle.  Combien  de  fois ,  mes   chers 
Auditeurs  ,  cette  prédiction  du  Sauveur  du  ' 
monde  ,  quoiqu'elle  ne  foit ,  fi  vous  voulez  , 
qne  comminatoire ,  s'eft-elle  accomplie  à  la 
lettre  ?  &  combien  de  Chrétiens  pour  avoir 
abandonné  pendant  la  vie  Tufage  de  la  com- 
munion 5  par  un  fecret  jugement  de  Dieu ,  en 
ont-ils  été  privés  à  la  mort  ?  Mais  allons  plus 
avant. 

Non-feulement  vaîn  refped,  maïs  faux  ref- 
peét  ;  pourquoi  ?  parce  qu'il  n'eft  pas  accom- 
pagné des  deux  conditions  efSfentielles  qu'il 
doit  avoir.  L'une  eft  la  douleur ,  &  une  dou- 
leur vive  d'être  féparé  du  corps  de  Jefus-  ^ 
Chrift  ^  l'autre  eft  le  défîr ,  &  un  défîr  iîncé-  , 
re  d'en  approcher  :  deux  conditions  infepa^  • 
rabîes  du  vrai  refpe(5t ,  mais  que  le  mondain ,  ■ 
s'il  veut  bien  rentrer  en  lui-même ,  ne  trouve-  \ 
ra  pas  dans  fbn  cœur.  Douleur  vive  d'être  fe-  \ 
paré  du  corps  de  Jefus- Chrift  :  car  Ci  j'hono-  ' 
re  Jefus-Chrift  autant  que  je  dois  l'honorer^ 
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fi  f  ai  pour  Jefus-Chrift  ce  refpeârueux  atta- 
chement dont  je  me  flatte  5  je  dois  regarder 
comme  mon  fouverain  bien  dans  cette  vie  de 
lui  être  uni  ;  je  dis  uni  fur-tout  par  le  Sacre- 
ment qu'il  a  lui-même  inflirué  ,  pour  entre- 
tenir entre  lui  &  moi  une  fainte  &  ineffable 
union  :  d'où  il  s'enfuit  que  je  dois  par  la  mê- 
me récrie  5  regarder  comme  mon  fouverain 
mal  5  d'être  féparé  de  ce  Sacrement ,  dont  la 
participation  eft  le  gage  de  ma  béatitude  ,  ou 
plutôt,eft  ma  béatitude  anticipée.  Et  c'eft  ce 
que  faint  Chryfoftôme  comprenoit  fi  bien  , 
quand  il  difoit ,  en  parlant  de  la  communion  : 
Vnus  fie  vobis  dolor  hàc  efcâ  privât l  j  que  vo-  Chrîf. 
tre  grande  douleur  ,  mes  Frères ,  ou  pour  h,omiL 
mieux  dire  ,  que  votre  unique  douleur  foit  ^°*  ^ 
d'être  privés  de  cette  viande  célefle  ,  qui  e^  tioik 
la  chair  de  Jefus-Chrift.  Votre  imique  dou- 
leur ,  Unus  dolor  :  car  quels  font  en  comparai- 
fon  de  celui-ci ,  tous  les  autres  fujets  qui  vous 
affligent  ?  S'il  efl  donc  vrai  que  je  refped;e  le 
Sacrement  de  Jefus-Chrift  ,  autant  qu'il  efb 
refpedtable ,  &  autant  que  je  veux  paroître  le 
refpedber  ,  rien  ne  doit  être  plus  douloureux 
&  plus  affligeant  pour  moi ,  que  de  me  voir 
privé  de  cette  divine  nourriture  j  &  j'y  dois 
être  plus  fenfible  qu'à  toutes  les  pertes  du  mon- 
de, qu'à  toutes  les  affligions  du  monde.Cette 
penfée,  je  fuis  féparé  de  mon  Dieu,  fi  j'ai  de  la 
foi  3  doit  me  défoler,  doit  me  confterner,  doit 
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me  jetcer  dans  un  abbartemenr pareil  à  celui  ^ 
d'Eiaii ,  quand  il  fe  vit  exclus  de  la  bénédi- 
étion  de  ion  père;  Se  par-la,  j'entre  commet 
Chrétien  dans  le  fentiment  de  faint  Chryfo- 
dôme  :  Unusjît  vobis  dolor  hâc  efcâ  -privant 
Douleur  encore  plus  vive  ,  fi  j'ai  à  me  re- 
procher que  c'eft  moi-même  qui  m'en  fépare  J 
moi-même  qui  m'en  fépare  par  mon  infidéli- 
lé  5" moi-même  qui  m'en  fépare  par  mon  atta- 
chement opiniâtre  à  l'objet  d'une  honteufe 
paflion  dont  je  me  fuis  rendu  efclave  ,  moi- 
même  qui  m'en  fépare  pour  ne  vouloir  pas; 
faire  à  Jefus-Chrift  le  facrifice  qu'il  attend  de 
moio  Mais  quel  furcroit  de  peine  ,  fi  je  com- 
prends tout  le  malheur  d'une  (\  trifte  fépara- 
ri  on!  Quand  l'Eglife,  exerçant  fur  les  premiers 
Chrétiens  la  févéritéde  fa  difcipline,lesretràn- 
choit  pour  un  tems  de  la  communion ,  que 
faifoient-ils ,  &  quels  étoient  leurs  fentimens? 
LesPeresnous  apprennent  qu'ils  en  tomboient 
dans  la  plus  profonde  triftelïe  ,  qu'ils  gémif- 
foient  5  qu'ils  foupiroient ,  qu'ils  verfoient  à^s 
torrens  de  larmes ,  qu'ils  regardoient  cet  état 
comme  une  réprobation  pafiagere.  Ainfi^quoi- 
que  féparés  de  Jefus-Chrift  ,  marquoient-ils 
néanmoins  leur  refpe6l ,  &  vm  refpeét  folided 
Jefus-Chrift.  Mais  ces  mondains  dont  je  par- 
le 5  ont-ils  jamais  fénti  les  imprefiions  de  cette 
douleur  chrétienne  &  religieufe  ?  J'en  appel- 
le au  témoignage  de  leur  cœur  5  ^  je  les  eu 


Sur  l  à"  C  ô  m-m  u  n  I  ô  n.  ïi^ 
âtrefte  eux-mcmes.  Eloignés  cie  la  commu- 
nion 5  avec  quelle  tranquillité  ne  foutiennent- 
ils  pas  cet  éloignemenf  ?  Avec  quelle  indolen- 
ce ne  fe  voient-ils  pas  féparés  du  EHeu  <ie  leur 
falutPAvec  quelle  infenlîbilité  ne  s'y  accoutu- 
ment-ils pas  ,  non-feulement  jufqu'àn'en  être 
plus  affligés  ,  mais  jufqu'a  s'en  trouver  foula- 
ges ?  La  communion  dans  le  cours  de  leur  vie 
mondaine ,  eft  un  fardeau  pefant ,  &  ils  s'en 
déchargent  :  la  communion  trouble  ou  inter- 
rompt leurs  vains  plaifirs ,  pour  les  goûter  fans 
interruption  &fans  trouble^ils  l'abandonnent^ 
il  faudroit  pour  communier,  garder  des  mefu- 
res  &  fe  contraindre  ;  il  leur  eft  plus  commo- 
de de  s'en  abftenir ,  ôc  de  ne  communier  plus» 
Avec  de  telles  difpofitions  me  perfuaderont-ils 
qu'ils  ont  pour  Jefus-Chrift  &c  fon  Sacrement 
Ltn  vrai  refpe6t  ;  de  s'ils  le  prétendoient  enco- 
re 5  n'ai-je  pas  droit  de  ne  les  en  pas  croire  ? 
Faux  refpe6fc ,  parce  qu'il  n'eft  accompagné 
d'aucun  défir  delà  communion. Autre  preuve 
K)ntre  eux.  Gar  obfervez  bien ,  Chrétiens ,  ce 
que  j'ajoute  :  le  refped:  que  je  dois  avoir  pour 
Tefus-Chrift  ,  peut  bien  m'engager  quelque- 
fois à  me  retirer  pour  un  tems  de  la  commu- 
nion 5  mai^  il  ne  doit  jamais ,  s'il  eft  véritable^ 
éteindre  en  moi ,  ni  même  diminuer  le  défîr 
de  la  communion.  Au  contraire ,  plus  je  me 
trouve  indigné  de  communier ,  plus  je  dois 
dans  un  fens  délirer  avec  ardeur  <ie  commxr^ 
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nier  ;  pourquoi  ?  parce  qu'il  eft  évident  que  ce 
défîr  eft  au  moins  une  reflburce  contre  mon 
indignité.  Et  en  effet ,  c'eft  par  ce  défîr  que  je 
reviens  à  Jefus-Chrift ,  &  en  vertu  de  ce  défir 
que  je  tâche  à  me  rapprocher  de  lui.  C'eft  par 
ce  défîr  que  j'en  cherche  tous  les  moyens ,  que 
j'en  furmonte  tous  les  obftacles,que  je  fuis  fi- 
dèle à  en  exécuter  toutes  les  réfolutions. Tan- 
dis que  ce  défîr  eft  en  moi ,  le  principe  de  la 
vie  y  eft  encore,  &  il  n'y  a  rien  dont  je  ne  fois 
capable  :  au  lieu  que  ce  défîr  ceffant ,  je  fuis 
comme  mort ,  n'ayant  plus  aucun  fentiment 
qui  me  ramené  à  Jefus-Çhriftjni  qui  me  prelfe 
de  rçtourner  à  lui  ;  d'où  il  s'enfuit ,  que  non- 
feulement  toute  mon  indignité  fubfifte,  mais 
que  l'extinction  de  ce  défîr  eft  comme  la  con- 
fommation  de  mon  indignité.  Indignité  con- 
fommée ,  dont  faint  Ambroife  ne  eraignoit 
point  d'exagérer  les  £uites  aifreufes ,  quand 
il  foutenoit  que  la  perte  de  ce  défîr  n'étoit  pa» 
moins  qu'un  préfage  de  la  réprobation  future. 
Ah  !  Seigneur ,  difoit-il  ^  c'eft  de  ce  pain  ado- 
rable de  l'Euchariftie  qu'il  eft  écrit ,  que  tous 
ceux  qui  s'éloigneiit  de  vous  périront ,  c'eft- 
à-dire  ,  que  tous  ceux  qui  perdent  le  défîr  de  '^i 
Jmbr.  s'unir  à  vous ,  feront  rejettes  de  vous  :  Domi^  - 
ne  ,  de.  hoc  pane  fer  iptum  eji  :  Omnes  qui  €loj>  • 
gant  fe  à  te  j^peribunt^ 

Ainfî  le  comprenoient  parfaitement  Iqs  pre-  ■ 
miers  fidèles.  J'en  reviens  à  leur  exemple ,  &  ' 
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'  je  ne  puis  trop  vous  le  propofer.Car  c'eft  pour 
i  cela  que  privés  de  Tufage  des  faints  myftères 
&  de  la  communion ,  ils  témoignoient  im  em- 
prefïèment  fî  vif  &  ii  ardent  d'y  être  rétablis. 
C'eft  pour  cela  qu  ils  le  demandoient  avec 
tant  d'inftance  ,  de  que  profternés  aux  pieds 
des  Prêtres ,  ils  les  conjuroient  par  les  entrail- 
les de  la  miféricorde  de  Jefus-Chrift ,  de  leur 
abréger  ces  jours  malheureux  où  ils  vivoient 
féparés  de  leur  Sauveur.  C'eft  pour  cela  qu'ils 
employoient  même  rinterceiîîon  des  Mar- 
tyrs y  éc  en  cela ,  dit  faint  Cyprien ,  paroilîoit 
leur  refpe^ft  &  leur  vrai  refped^.  Que  fait  le 
I  mondain  ?  Content  de  leur  reflèmbler  dans 
cette  trifte  féparation  ,  il  eft  peu  en  peine  de 
les  imiter  fur  le  refte  ,  &  confondant  avec  la 
communion  le  délîr  de  la  communion ,  il  re- 
nonce également  à  l'im  &  à  l'autre ,  &  n'a  plus 
pour  le  Sacrement  de  Jefus-Chrift  qu'une  in- 
différence de  cœur  dont  il  devroit  être  effrayé. 
Car  voila ,  mes  chers  Auditeurs,  ce  que  les  Pè- 
res de  l'Eglife  déploroient  fî  amèrement  j  vo.là 
ce  qu'ils  regardoient  comme  une  des  plaies  & 
1  comme  un  des  plus  grands  malheurs  de  leur 
'  fiécle;  voilà  ce  que  faint  Chryfoftôme  repro- 
choit  au  peuple  d'Antioche  avec  tant  de  force. 
Quelle  honte  ,  leur  difoit-il ,  mes  Frères ,  de 
voir  votre  froideur  ,  quand  on  vous  parle  de 
recevoir  le  Saint  des  Saints  ?  S'agit-il  d'un 
fpedacle  dans  voure  ville  ?  vous  y  courez  en. 

F  v| 
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foule  j  &c  rien  nô  vous  peut  attirer  ,  quand  iF 
eft  queftion  de  venir  prendre  part  au  facrifice 
de  nos  Autels.  Toutes  vos  places  publiques  , 
tous  vos  amphithéâtres  font  remplis  j  Se  la  ta-- 
ble  de  Jefus-Chrift  eft  vuide.  Envain  y  fom- 
mes-nous  aflidus ,  pour  vous  diftribuer  les 
dons.céleftes  ^  aucun  de  vous  ne  s'y  préfente. 
Jefus-Chrift  en  perfonne  vous  y  attend ,  &  il^ 
y  eft  délaifté.Tantôt  ce  Père  leur  repréfentoit 
avec  quel  zélé  ils  s'alfembloient  pour  écouter 
fes  prédications ,  tandis  qu'ils  en  marquoient 
fi  peu  pour  recevoir  de  fes  mains  le  gage  pré- 
cieux de  leur  falut.  Tantôt  il  fe  plaignoit  de 
leur  dureté  à  l'égard  de  ce  Sacrement  d'a- 
mour.Tantôt  il  leur  remettoit  devant  les  yeux: 
les  funeftes  conféquences  de  ce  refpeét  mal:, 
entendu  ,  dont  ils  vouloient  fe  prévaloir  ,  8c 
de  l'abus  qu'ils  en  faifoient.  Imaginez-vous  ^  ; 
mes  chers  Auditeurs ,  que  c^eft  encore  ici  faint  ■ 
Chryfoftôme  qui  vous  parle ,  puifqu'en  effet 
c'eft  lui-même  j  ou  bénilïez  le  ciel ,  de  ce  que  ; 
Dieu  dès  lors  infpiroit  à  ce  grand  homme  ^  '■ 
ce  qui  doit  aujourd'hui  confondre  vos  pi- 
toyables ,  mais  pernicieufes  erreurs. 

Enfin  5  j'ai  dit ,  Se  je  viens  déjà  de  vous  le 
feire  voir  en  partie,  que  le  refpe6b  dont  s'auto* 
rifent  les  mondains  pour  s'éloigner  de  la  corn- 
înupion ,  n'a  nulle  conformité  avec  celui  des^ 
premiers  fîécles  de  l'Eglife  ,  la  preuve  en  eft 
fenfible*  Car  dans  ces  fiéeies.  âoriffans  dtt- 
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Dhriftianirme ,  tandis  qu'un  pécheur  demeu- 
oit  féparé  du  corps  de  Jefus-Clirifl:  ,  il  étoit 
;lans  les  exercices  d'une  pénitence  laborieufej 
i  laquelle  il  fe  condamnoit,  &  dont  il  fubiifoit 
ivec  courage  toutes  les  rigueurs ,  &  cette  péni- 
:ence ,  félon  les  loix  de  l'Eglife ,  n'étoit  point 
wine  fimple  cérémonie  ,  puifqu'elle  conliftoit 
2n  de  très-pénibles  auilérités.  L'abftinence  & 
fe  jeûne ,  le  fac  &  la  cendre  ,  le  cilice  &  les 
macérations  du  corps  en  étoient, comme  nous 
f^'avons  >  les  accompagnemens  inféparables  y 
&  cela  pour  montrer  combien  le  pécheur  ho- 
horoit  Jefus-Chrift ,  puifqu'il  vouloit  bien  fe 
foumettre  à  de  fi  rigoureufes  pratiques ,  Se 
qu'aux  dépens  de  lui-même  ,  il  vouloit  bien 
faire  à  Jefus-Chrift  uue  telle  réparation.  Or 
avouons-le  a  notre  honte  :  de  pareilles  épreu- 
ves ne  font,  ni  du  goût,  ni  de  la  dévotion  des 
mondains.  De  quelque  refped  qu'ils  fe  pi- 
quent pour  J.  C.  ils  ne  veulent  pas  qu'il  leur 
en  coûte  tant.  Aveuglés  par  l'efprit  du  mon- 
de ,  par  cet  efprit  de  molleffe  ,  ils  prétendent 
en  être  quittes  à  meilleiir  compte. Toute  leur 
pénitence  fe  termine  à  ne  communier  plus  ;; 
ôc  ce  genre  de  pénitence  ne  les  incommode 
point.  Bien  loin  de  les  incommoder,  il  flatte 
leurs  inclinations ,  Se  il  leur  donne  lieu  de  vi- 
vre dans  une  plus  grande  liberté,difons  mieux^ 
dans  un  plus  grand  libertinage.  Car  voilà  on 
le  prétexte  de  ce  faux  refped  porte  les  chofes^ 
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ôc  plût  au  ciel  que  ce  que  je  combats  ici ,  fât 
une  chimère ,  &  non  une  vérité.  J'achève ,  & 
il  me  refte  à  vous  montrer  que  ce  prétendu 
refped  eft  un  fcandale  dans  le  pécheur  hypo- 
crite. C'eft  la  troiliéme  partie. 


Partie  V-^ 'Ei^  une  maxime  communément  reçue , 
que  ce  qui  eft  bon  en  foi ,  ne  Teft  pas  toujours  ^ 
par  rapport  au  principe  d'où  il  part  j  &  une 
des  régies  de  la  prudence  himiaine  y  eft  de  te- 
nir les  chofes  mêmes  les  plus  falutaires  pour 
fufpedes  ,  quand  nous  découvrons  qu'elles 
viennent  d'une  fource  infedée  &  empoifon-, 
née.  Or  nous  pouvons  &  nous  devons  même^ 
appliquer  cette  régie  à  ce  qui  concerne  la  re-, 
ligion  Se  les  pratiques  de  piété.  Je  ne  fçais  , 
Chrétiens  ,  fi  vous  avez  jamais  fait  une  réfle- 
xion 5  qui  m'a  paru  bien  folide  ,  Se  dont  je 
fuis  sûr  que  vous  comprendrez  encore  mieux 
que  moi  la  vérité ,  fçavoir ,  que  lorfqu'il  s'eft  . 
élevé  dans  le  Chriftianifme  des  conteftations- 
fur  le  relâchement  ou  la  févérité  de  la  difci- 
pline ,  certains  libertins  du  monde  n'ont  pref^ 
que  jamais  manqué  à  fe  déclarer  pour  le  parti 
féverejnon  pas  afin  de  l'embralTer  ekns  la  pra- 
tique Se  de  le  fuivre ,  difpoiitions  dont  ils 
étoient  bien  éloignés,  mais ,  ou  par  une  con- 
duite bizarre,  pour  avoir  le  pkifir  d^en  parler', 
ou  par  un  intérêt  fecret ,  pour  s'en  fervir  com- 
me d'un  voile  propre  à  couvrir  d'autres  d^C- 
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leins.  Ainfî  tant  de  fois  a-t-on  vu  des  hom- 
mes engagés  d'ailleurs  dans  des  défordres 
honteux ,  des  hommes  également  corrompus 
ôc  dans  l'efprit  ôc  dans  le  cœur ,  vains  5  fen- 
fuels  ,  amateurs  d'eux-mêmes  ,  être  les  pre- 
imiers  ôc  les  plus  zélés  en  apparence  à  s'expli- 
quer en  faveur  de  la  réforme  ôc  à  la  mainte- 
nir. Ainlî  a-t-on  vu  des  femmes  trop  connues 
pour  ce  qu'elles  avoient  été  ,  ôc  peut-être 
pour  ce  qu'elles  étoient  encore  j  des  femmes 
j  a  qui  le  pafTé  devoit  au  moins  fermer  la  bou- 
che 5  devenir  les  plus  éloquentes  fur  la  dépra- 
vation des  mœurs5ne  trouver  rien  d'affez  exaâ: 
ni  d'alfez  rigide  dans  la  police  de  l'Eglife ,  ôc 
en  appeller  fans  cefïe  aux  anciens  Canons  , 
;  tels  qu'ils  s'obfervoient  dans  leur  première 
inftitution.  Mais  ce  zélé  de  la  pureté  des 
mœurs  ôc  de  la  perfedion  du  Chriftianifme 
n'eft-il  pas  louable  dans  un  Chrétien  ?  Oui , 
répond  faint  Bernard  :  mais  autant  qu'il  eft 
louable  dans  un  Chrétien  ,  autant ,  pour  ne 
rien  dire  de  plus ,  eft-il  équivoque  ôc  douteux 
dans  un  libertin  j  ôc  |e  dois  félon  le  précepte 
de  Jefus-Chrift  m'en  délier  comme  de  la  plus 
dangereufe  hypoerifie. 

i  Or  ce  que  remarquoit  en  général  faint  Ber- 
nard ,  touchant  la  pureté  ôc  la  régularité  des 
mœurs,  c'eft  encore  plus  particulièrement  ôc 
plus  fenfiblement  ce  qui  s'efl  vérifié  ôc  ce  qui 
fe  vérifie  tous  les  jours  a  l'égard  de  la  commu- 
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îîioii.Car  qu'eft-il  arrivé  ?  vous  le  fçavez  :  oit^ 
parié  &  avec  raifon  des  abus  qui  fe  Gommet^- 
roient,  ou  qui  pouvoientfe  commetnre  dans  la 
fréquentation  du  Sacrement  de  nos  Autels ,  de. 
l'extrême  facilité  avec  laquelle  il  étoit  à  crain- 
dre qu'on  n'y  admît  les  pécheurs ,  de  la  néceC- 
fité  d'en  féparer  pour  un  tems  certaines  âmes 
imparfaites  qui  n'en  profitoient  pas  jde  la  dif- 
crétion  &  de  la  prudence  que  les  Pafteurs  y  dé- 
voient apporter.  Tout  cela  étoit  bon  ,  faint ,. , 
édifiant ,  ,&:- je  ne  doute  point  (appliquez-vous,,, , 
s'il  vous  plaît,à  ce  que  je  dis)  je  ne  doute  point. 
que  les  vrais  fidèles,  touchés  de  l'intérêt  de.,. 
Dieu  &  de  celui  de  fon  Eglife ,  n'ayent  eu  des.: 
intentions  très-pures ,  en  témoignant  H-deiTus^j 
Ireur  zélé.  Mais  ce  qui  m'étonne ,  c'eft  que  des... 
gens  d'un  caradtère  tout  oppofé  ^  j'entends  less^: 
libertins  du  nécle  ,  ayent  prétendue  être  delà- 
partie  y  &  que  s'ingérant  dans  une  caufe  où  ife 
n'âvoient  rien  de  commun ,  ils  fe  foient  quel- 
quefois montrés  les  plus  vifs  Ôc  hs  plus  ardens 
â.  faire  valoir  le  refpedb  dû  au  Sacrement  de 
Jefas-Ghrift  Se  à  fon  corps  adorable.  Ce  qui. 
m*étonne  5  c'efl  que  des  hommes  qui  parmi  les  : 
intelligent  pa(ïbient  pour  avoir  peu  de  reli-  : 
gion,  des  hommes  engagés  dans  les  derniers 
déréglemens  5  ayent  affecbé  de  parler  avec  plus: 
de  chaleur  contre  les  communions  fréquentes, 
fê  foient  plus  hautement  fcandalifés  fur  ce: 
point  des  moindres  reiâchemem  3  ou  réels  5  ou. 
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^^aainaires ,  &  foient  entrés  dans  cette  que- 
i.on  comme  dans  leur  affaire  propre-  VoiR 
)  qui  m'a  toujours  furpris. 
Car  enfin  d'où  leiu'  peut  venir  ce  zélé  ?  Im-  • 
es  commejelesfuppofe,  ilsn'ontpour  tous 
s  autres  devoirs  du  Chriftianifme  qu'un  fe- 
et  mépris ,  &  ils  tiennent  fur  celui-ci  le  lan- 
•  Lge  des  parfaits  &  des  fpirituels.  Il  faut  donc 
il  ils  y  envifagent  quelque  intérêt ,  Se  vous: 
es  trop  éclairés  pour  ne  pas  comprendre  d'a- 
ord  en  quoi  cet  intérêt  confifte ,  puifqu  il  eft  ■ 
cile  à  connoître  ,  &  qu'au  moins  il  eft  cer- 
in  qu'en  parlant  de  la  forte  ils  fe  mettent  en 
DiTelfion  d'être  libertins,  non-feulement  avec 
ireté,  mais,  fi  j'ofe  le  dire,  avec  honneur.Car 
icore  une  fois ,  ce  font  de  ces  hommes  que 
tint  Paul  dépeiçnoit  à  Timothée  ,  des  hom- 
les  corrompus  dans  le  principe.  Se  dont  la  fot 
i^  comme  éteinte ,  des  hommes  à  qui  tout 
'  xercice  de  religion  eft  onéreux,  &  qui  veulent 
en  décharger.Cependant,parce  qu'ils  n'igno- 
ent  pas  que  la  communion  a  toujours  ete  re- 
ardée  comme  une  marque  fpéciale  de  Chri-< 
-ianifme,&  que  d'y  renoncer  ouvertement,ce 
eroit  une  efpece  d'apoftafie  qu'ils  auroient 
>eine  à  foutenir  ^  pour  ne  fe  pas  commettre 
afques4à ,  &  néanmoins  pour  fecouer  le  joug 
pi  les  incommode ,  ils  fe  font  un  voile  de  re^ 
igion  de  leur  propre  irréligion,  (  je  ne  fçais  ffi 
è  m'explique  bien  )  Ôc  Us  fe  portent  pour  ag^ 
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probateiirs  de  cette  maxime  qui  va  à  nous 
éloigner  de  Jefus-Chrift  par  un  fentiment  de 
crainte  &  de  refped ,  afin  qu'on  ne  puifTe  plus 
les  diftinguer  d'avec  les  Chrétiens  même  les 
plus  exaâs ,  puifqu'ils  parlent  comme  eux  ôc 
qu'ils  paroifTent  aulîi  zélés  qu'eux. 

Or  je  prétends  que  ce  langage  dans  la  bou- 1 
che  du  libertin ,  eft  un  fcandale  pour  les  foi- 
blés  :  pourquoi  ?  encore  un  moment  d'atten- 
tion :  parce  qu^il  aboutit  a  deux  chofes  égale-; 
mentpernicieufes ,  fçavoir ,  à  décrier  indifFé- 
remment  les  bonnes  &  les  mauvaifes  commu-  • 
nions ,  c'eft  la  première  j  &  à  détourner  les 
âmes ,  non-feulement  de  la  communion ,  mais 
univerfellement  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  faint 
dans  la  religion  ,  c'eft  la  féconde.  Je  dis  à  dé^ 
crier  indifféremment  les  bonnes  &  les  mauvai- 
fes communions  :  car  comme  raifonnoit  fort  t 
bien  faint  Jean  Chryfollome ,  s'il  eft  toujours  i 
dangereux  en  blâmant  la  fauffe  piété ,  de  dc-r 
créditer  la  vraie  j  beaucoup  plus  Teft-il,  quand 
celui  qui  fe  mêle  d'en  juger ,  eft  un  efpritpro 
phane  qui  fe  foncie  peu  de  confondre  Tune  » 
avec  fautre  ^  ou  plutôt ,  qui  n'attaque  l'une  >  , 
que  parce  qu'il  eft  fecretement  ennemi  de  - 
rautre,&  qui  bien  loin  d'ufer  de  la  précaution  ' 
nécelTaire  pour  féparer  le  vrai  d'avec  le  faux ,  . 
femble  n'avoir  point  d'autre  but  que  de  dé-  - 
truite  le  vrai  par  le  faux.  Or  ce  que  difoit  ce  î 
Père  de  la  dévotion ,  j'ai  droit  de  le  dire  ,  ôC  ' 
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(a  même  expérience  le  confirme  touchant  la 
communion.  S'il  faut  toujours  craindre ,  en 
condamnant  les  mauvaifes  communions  ,  de 
condamner  les  bonnes  ;  beaucoup  plus,  quand 
relui  qui  s'en  fait  le  cenfeur ,  eft  im  efprit  per- 
i^erti  5  qui  n'a  ni  pour  les  bonnes  ni  pour  les 
pauvaiies  nul  égard  véritable ,  &  qui  ne  com- 
jptepour  rien  de  préjudicier  à  celles-ci  Qndé- 

'jclamant  contre  celles-là. 

Et  en  effet ,  à  quoi  fe  termine  le  zélé  malin 
que  je  combats ,  que  je  combats ,  dis-je ,  dans 
\es  impies  du  fiécle  qui  s'en  prévalent ,  &  qui 
?ar-là  troublent  les  âmes  juftes  ôc  innocentes  : 
i  quoi  fe  réduit-il  ?  A  faire  dans  l'Eglife  de 
Dieu  ce  que  faifoient  autrefois  les  enrans  du 
çrand  Prêtre  Héli ,  qui  détournoient  les  hom- 
mes du  facrifice  :  crime  que  déteftoit  le  Sei- 

:  gneur ,  &  pour  lequel  il  les  réprouva  j  Pecca-  f.  ]{cg. 
tum grande  nimis  ,  quia  retrahehant homincs  à  ^i, 
facrifido  Domini  j  ou  bien ,  jfî  vous  voulez  ,  à 
renouveller  ce  que  firent  dans  la  fuite  les  Pha- 
rifiens ,  à  qui  pour  cela  le  Sauveur  du  monde 
difoit  avec  indignation  :  Malheur  à  vous  qui 
fermez  aux  autres  le  Royaume  de  Dieu  \  car 
vous  n'y  entrez  pas  vous-même ,  &  vous  arrê- 
tez encore  ceux  qui  voudroient  y  entrer  , 
Vos  enim  nonîntratis ynecintroeuntes (initis  in-  jp/^tth 
trare.  Figure  fenfible  de  ce  qui  s'accomplit  13. 
tous  les  jours  dans  la  perfonne  de  ces  mon- 
dains ,  qui  par  un  endurcilTement  de  cœur 
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s'écant  eux-mêmes  féparés  du  divin  myftère  l 
où  5  feîon  la  penfée  de  faint  Cyrille ,  le  Royau- 
me de  Dieu  nous  efl  ouvert ,  voudroient ,  s'il 
leur  étoit  poilible  ,  en  exclurre  tous  les  autres^  . 
Voilà  à  quoi  ils  travaillent ,  Se  même  à  quoi  • 
ils  parviennent,  en  controllant  les  gens  de  bieç-  \ 
fur  leurs  communions ,  en  cenfurant  leur  vie^  1 
en  critiquant  leur  conduite ,  en  relevant  leurs 
moindres  défauts ,  en  ne  leur  pardonnant  rien, 
&c  en  leur  faifant  un  crime  de  tout.  Saint  Au* 
guftin  avec  toutes  fes  lumières  n'ofoit  pas  def»., 
approuver  Tufage   de   communier  tous   les; 
Jours  5  un  mondain  téméraire  Se  aveugle  dans 
les  chofes  de  Dieu ,  le  condamne  hardiment 
&  fans  héiiter.  Le  dernier  Concile  fouhaitoit 
de  voir  la  fréquente  communion  rétablie  dan^, 
l'Eglife  ^  &  le  mondain  voudroit  au  contraire;; 
l'exterminer  Se  l'anéantir.  Ne  penfez  pas ,  mes  ;  1 
chers  Auditeurs ,  que  par-la  je  prétende  jufti-    j' 
fier  toutes  les  communions  fréquentes  ;  il  y  en 
a  de  fréquentes  que  je  déplore  ,  mais  dont  je    I 
kilTe  à  Dieu  le  jugement,  c'eft-à-dire ,  il  y  en    , 
a  de  fréquentes,  m^is  inutiles  ;  de  fréquentes  »,   1 
mais  lâches  ,  de  fréquentes  ,  mais  très  -  peu 
édifiantes. ,  mais  qui  pourroient  même  plutôt 
fçandalifer  qu'édifier.  Peut-être  en  parlerai-je 
dans  un  autre  difcours  ,  Se  vous  verrez  bien 
que  mon  intention  ne  fut  jamais  de  les  auto- 
î-ifer.  Du  refte,  j'ai  dit  que  j'en  laiflois  à  Diea 
Ie4iigement  >  parce  qu'autant  que  je  craia-^ 
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Irois  de  rien  avancer  qui  favorisât  de  telles 
:omniunions,  autant  me  croirois-j'eprévariGa- 
:eur,  de  donner  la  moindre  atteinte  aux  com- 
munions fréquentes  ,  mais  ferventes.  Les  au- 
:res  deshonorent  Jefus-Chrift  ,  mais  celles-ci 
te  glorifient  ;  Se  comme  je  dirois  ana thème  à 
quiconque  approuveroit  les  communions  vai- 
nes &  imparfaites,  auilî  le  dirai-je  toujours  au 
hbertinage  ,  quand  il  s'élèvera  contre  celles 
qui  fanai  fient  les  âmes ,  &  dont  le  Fils  de 
Dieu  tire  fa  gloire.  Qui  pourroit  dire  combien 
le  démon  par  ce  feul  artifice  a  retiré  de  juftes 
des  Autels?  combien  d'Époufes  de  Jefus-Chrift 
jil  a  troublées  dans  leurs  fainres  communica- 
tions avec  l'Epoux  célefte  ?  combien  de  com- 
munions 3  dont  les  Anges  fe  feroient  réjouis 
dans  le  ciel ,  il  a  comme  interdites  fur  la  terre? 
Je  dis  plus  :  de  l'éloignement  de  la  commu- 
nion le  fcandale  paffe  ,  fi  l'on  n'a  foin  de  s'en 
préferver  ,  jufqu'à  l'abandon  Se  au  retranche- 
ment de  tout  ce  qui  fe  pratique  de  plus  faint 
dans  le  Chriftianifme  ,  Se  c'eft  la  féconde  re- 
:  marque  de  faint  Chryfoftôme.  Car  fuppofé 
)^e  principe  d'une  humilité  feinte  Se  mal  con- 
j  çue  5  quelle  conféquence  n'en  peut-on  pas  ti- 
rer ,  Se  à  quel  exercice  de  la  religion  une  ame 
\  fidèle  n'eft-elle  pas  tentée  de  renoncer  ?  Vous 
'  -n'êtes  pas  dignes  de  vous  préfenter  à  la  table 
de  Jefus-Chrift  ,  ce  font  les  paroles  de  faint 
iVChryfoftôme  :  Se  êtes-vous  digne  d'entrer. 
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dans  le  Temple  de  Dieu  ?  &  ètes-vous  digne 
de  prier  3c  d'invoquer  Dieu  ?  &  ètes-vous 
digne  d'çntendre  la  parole  de  Dieu  ?  &  êtes- 
Yous  digne  d'être  admis  à  la  pénitence ,  &  au  i 
tribunal  de  la  miféricorde  de  Dieu  ?  &  êtes- 
vous  digne  de  chanter  avec  l'Eglife  les  louan-  ^ 
ges  de  Dieu  ?  ÔC  êtes-vous  digne  d'ailîlîer  aui 
facrifice  qui  eft  offert  à  Dieu  ?  Il  faudra  donc 
par  la  même  raifon  abandonner  tout  cela ,  ÔC< 
que  la  vue  de  votre  indignité ,  Ci  j^ofe  m'ex- 
primer  de  la  forte ,  vous  tienne  dans  une  ef- 
pece  d'excommunication,  où  vous  n*ayez  plus 
de  part  à  tout  ce  qui  s'appelle  culte  6c  devoir 
Oiry/i chrétien  :  Sum  ,  Inquls  ,  indignus  communions, 
akaris  ;  crgo  &  lllâ  quoquc  communiont  qu£  in 
precihus  ejl  ;  ergo  &  illâ  qu£  in  vcrbo  Dei  eji» 
Ainfî  concluoit  ce  faint  Dodeur  :  Se  fans  par- 
ler des  bonnes  âmes ,  dont  la  (implicite  peut 
Être  féduite  par  cette  illulîon ,  voiU  l'avantage 
que  les  libertins  en  voudroient  remporter.  Ils 
fe  feroient  un  plaifir  d'étendre  a  toutes  les 
obligations  chrétiennes  ces  paroles  du  Cente- 
nier  expliquées  &  corrompues  félon  leur  fens  ; 
Domine  ,  nonfum  dignus.  Et  comme  ils  s'en 
fervent  pour  paroître ,  tout  libertins  qu'ils 
font,  humbles  &  religieux,  en  ne  communiant 
pas  ;  aufïî  pafïant  plus  loin ,  fe  fçauroient-ik 
bon  gré ,  d'avoir  trouvé  moyen  de  ne  paroî- 
tre jamais  dans  nos  Temples  par  refpeéb  ,  de 
,  ne  plus  prier  par  refpeifl ,  de  s'affranchir ,  pat 
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l'fpeâ:,  de  cous  leurs  devoirs.  Or  c'eft  là ,  mes 
'lers  Auditeurs ,  le  fcandale  qu'il  falloir  corn- 
attre.  Pardonnez-moi,  fi  j'en  parle  avec  quel* 
ue  véhémence  :  c'eft  pour  l'intérêt  de  Jefus- 
Ihrift  ôc  de  fa  religion.  Que  les  Prélats  de 
Eo^life  falïènt  des  loix  &  des  ordonnances  , 
jour  corriger  les  abus  de  la  communion ,  c'eft 
fe  qui  les  regarde  &  ce  que  je  refpedterai 
Dujours.  Que  les  Prêtres  éc  les  Pafteurs  des 
mes  travaillent  à  y  apporter  remède  ,  c'eft 
bur  miniftère  ,  &  c'eft  pour  cela  que  Dieu  les 
j  établis.  Que  les  particuliers  même  y  contri- 
»uent  félon  la  mefure  de  la  grâce  que  Dieu 
eur  a  donnée  ,  en  commençant  par  eux-mê- 
nes ,  avant  que  d'étendre  leur  zcle  fur  les  au- 
res  ,  c'eft  ce  qui  m'édifiera.  Mais  que  des 
nondains ,  que  des  prophanes ,  aveugles  dans 
es  cliofes  de  Dieu  ;  que  des  hommes  peut- 
.'tre  fans  foi ,  entreprennent  de  décider  ce 
^u'il  y  a  de  plus  important  dans  la  religion  ^ 
de  le  régler ,  d'y  mêler  leurs  erreurs  ,  leurs 
intérêts  >  leur  impiété  ;  c'eft  ce  que  je  con- 
damnerai toujours  5  &  fur  quoi  je  m'élèverai 
hautement  contre  eux.  Appliquons-nous ,  mes 
Frères  (  c'eft  a  vous  à  qui  je  parle  ,  Prêtres  du 
Dieu  vivant  &  Miniftres  de  (es  Autels ,  fécu- 
liers  ou  réguliers  )  appliquons-nous  à  préparer 
au  Seigneur  un  peuple  parfait.    Unis  par  le 
lien  de  la  charité  ,  travaillons  à  convertir  les 
pécheurs ,  à  perfedionner  les  juftes ,  à  purifier 


I 


144    Su  K    LA  Commun  ion. 
les  âmes  fidèles ,  pour  les  rendre  dignes  d 
Sacrement  de  Jefus-Chrift.  Voila  à'qùoi  not 
iievons  nous  employer  j  voilà  le  but  que  nou 
devons  nous  propofer.  Car  je  vous  le  dis ,  me  i 
Frères  ,  jamais  FEglife  de  Dieu  ne  fera  fan 
i^bifiée,  ni  jamais  le  Chriftianifme  ne  fera  biei  < 
déformé ,  quef  par  le  bon  ufage  de  la  commu 
nion.  Raifonnons  tant  qu'il  nous  plaira  ;  ilèi 
faudra  toujours  revenir  à  ces  adorables  paro 
les  du  Sauveur  :  fi  vous  ne  mandez  la  chaii 
un  Fils  de  l'homme ,  vous  n'aurez  point  la  vii 
en  vous  :  Nlji  manducaveritis  carnem  FlUl  ho 
minis^  non  habebids  vltam  in  vobis\  au  contrai 
re  ,  fi  quelqu'un  mange  de  ce  pain ,  il  vivr; 
éternellement.  Qui  manducathunc panem^  vl 
vet  in  Aternum;  il  vivra  en  ce  monde  par  la  grâ- 
ce ,  &  dans  l'autre  par  la  gloire  ,  où  nou; 
conduife  5  &c. 
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p   E  R  M  ON 

POUR  LE  I.  VENDREDI 
D  U 

C  ARE  S  ME. 

Sur  CAumÔM* 

''lîm  ergp  facis  eleemofynam ,  noii  tuba  cancre  antc 
te  ,  (îcur  liypocritx  faciunt  in  Synagogis  ôc  in  vicis, 
I  ut  honoritîcentur  ab  hominibus. 

.uand  donc  vous  faites  t  aumône  ,  ne  fait  es  pas/onner 

de  la.  trompette  devant  vous  ,  comme  font  Les  hy" 

'  pocrites  dans  les  Synagogues  0  dans  les  places  pu~ 

bLques  ,  pour  être  honorés  des  hommes.  En  faint 

Matth.  chap.  6, 


VI 


Onseigneùr,  j^^jj. 

Cievixfre- 
">  renni^ut 

^1  TEvangile  condamne  ces  âmes  vaines  qui  "^^  ^"* 
>rrompenr  les  plus  faintes  œuvres  par  une  in- 
ntion  criminelle  5  &  qui  cherchent  dans  leurs 
tmones  à  contenter  leur  orgueil  &  à  fe  di- 
inguer  ;  c*eft  encore  avec  bien  plus  de  raifon 
Carême*  Tom^  L  G 
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&:  plus  de  rigueuf  ,  qu'il  doit  condamner  c&s  j 
âmes  dures,  qui  laiffeni  impitoyablement  fouf- 
frir  tant  de  pauvre^s ,  de  qui  les  voient  prefqae 
niduits  aux  dernières  extrémités ,  fans  fe  met- 
tre en  peine  de  les  alîiiler  dans  leurs  miferes  &! 
de  pourvoir  à  leurs  befoins.  Car  ce  défordre! 
n'eft-il  pas  plus  condamnable  que  l'autre  ?  Et' 
que  ferviroit.  Chrétiens  ,  de  vous  apprendre 
quelles  vues  vous  devez  vous  propofer  en  fai- 
fant  l'aumône  ,  lofque  vous  n'êtes  pas  même 
in(lruits,ou  que  vous  paroiiïez  au  moins  dans 
la  pratique  fi  peu  perfuadés  du  devoir  indif- 
penfable  qui  vous  engage  à  la  faire  ? 

Quand  la  loi  de  Dieu  ne  nous  l'ordonne- 
roit  pas ,  faudroit-il  une  autre  loi  que  les  fen- 
timens  naturels  ?  Et  voili ,  Monfeigneur ,  les-, 
heureufes  difpolitions  que  votre  AltelTe  Roya- 
le a  reçues  en  nailîant ,  6c  qu'elle  a  û  bien  cul- 
tivées. Si  les  Princes  font  les  images  de  Dien, 
&  il  la  mifériçorde  eft  un  des  premiers  cara- 
ctères de  la  divinité  ,  je  puis  dire  que  nouî 
voyons  dans  votre  AltelTe  Royale  les  pltii 
beaux  traits  de  cet  excellent  modèle."  Cal* 
nous  y  voyons ,  Monfeigneur ,  un  Prince  bien- 
faifant ,  dont  l'inclination  prédominante  ell: 
d'obliger  Se  de  faire  des  grâces  :  un  Prince  li-i 
béral  ôc.  magnifique  ,  qui  prend  plailir  à  dif- 
penfer  fes  dons ,  ôc  qui  met  fa  grandeur  à  leî 
répandre,,  non  moins  fur  les  petits  que  fur  le;'- 
Grands  mêmes  :  un  Prince  prévenant  &c  afFa-^ 
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>îe  j  qui  par  des  manières  toujours  engagean- 
ies ,  par  un  accueil  toujours  ouvert  &: un  vifa- 
^e  où  la  douceur  eft  peinte ,  infpire  à  ceux  qui 
'approclient  autant  de  confiance ,  que  la  pom- 
)e  de  fa  Cour,  l'éclat  de  fa  nailîance,  la  dignité 
le  fa  perfonne  leur  impriment  de  refpedt  &  de 
/énération  -,  un  Prince  charitable  ôc  compatif- 
(ant ,  toujours  prêt  à  écouter  les  humbles  fup- 
îlications  des  affligés  ,  8c  toujours  difpofé  à 
>rendre  en  main  leur  caufe&  à  défendre  leurs 
ntérêts.  Ce  ne  font  point  là  ,  Monfeigneur , 
de  ces  éloges  étudies  que  la  flatterie  donne 
lUx  Princes ,  ôc  qui  quelquefois  expriment 
>lutôt  ce  qu'ils  doivent  être  que  ce  qu'ils  font  : 
ê  ne  dis  rien  que  n'ait  dit  cent  fois  avant  moi, 
pe  ne  dife  encore  tous  les  jours  comme  moi 
k  aulîi  hautement  que  moi ,  tout  ce  peuple 
^m  m'écoute  ôc  dont  vous  polTédez  les  cœurs. 
fufte  &  giorieufe  poffeiîion ,  où  vous  a  main- 
enu  jufqu'à  préfent,  3c  où  vous  maintiendra 
rette  grandeur  d'ame  qui  paroît  en  tout ,  cette 
^énerofité  de  fentimens  ,  cette  bonté  de  natu- 
el  5  tant  d'autres  qualité  que  nous  admirons  ; 
fc  s'il  m'eil  permis  de  le  dire ,  Monfeigneur, 
^our  m 'acquitter  de  mon  miniftère  &c  pour 
fotre  édification  ,  qui  ne  doivent  pas  feule- 
nent  fervir  à  faire  de  votre  Alteffe  Royale  , 
m  Prince  félon  le  cœur  des  hommes ,  mais  un 
'^rince  vraiment  chrétien  ôc  félon  le  cœur  de 
3ieu.  J'aurai  donc  davantage ,  Monfeigneur  , 

Gij 
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en  parlant  de  l'aumône  &c  au  foin  des  paù* 
vres  3  d'entrer  dans  vos  vues  ôC  de  féconder 
votre  zélé.  Les  Pères  femblent  avoir  épuif? 
fur  ce  fujet  leur  éloquence  :  faint  Jean  Chry- 
foftonie  ne  faifoit  prefque  pas  un  difcours  au 
peuple  ,  qu'il  ne  recommandât  la  charité  Se  la 
ïniféricorde  chrétienne  ,  &  c*eft  ce  qui  le  fit 
appeller  le  Prédicateur  de  l'aumône.  Avant 
que  de  propofer  mon  defTein ,  implorons  le 
fecours  du  Ciel ,  &  adreffons-nous  pour  1  ob- 
tenir à  la  mère  de  miféricorde ,  en  lui  disant: 
^ve  j  Maria, 


len  n'eft  plus  ordinaire  dans  le  Chriflia- 
nifme  que  d'entendre  parler  de  l'excellence 
ôc  des  avantages  de  l'aumône  :  mais  on  n'eft. 
guère  accoutumé ,  ou  du  moins  on  ne  fe  plaît; 
guère  à  entendre  parler  du  précepte  ôc  de  la' 
nécefliré  de  l'aumône.  Ceux  qui  ne  la  font 
pas ,  n'en  ont  communément  nul  fcrupule ,  3c 
ne  s'en  accufent  jamais  au  tribunal  delà  péni- 
tence :  Se  ceux  qui  la  font ,  dit  S.  Jean  Chry- 
foftôme  ,  la  regardent  volontiers  comme  une 
oeuvre  de  furérogation  ,  Se  non  point  comme 
une  obligation  étroite  Se  rigoureufe.îls  k  font,, 
mais  au  même  tems ,  ils  ont  une  fecrete  com- 
plaifance  dé  faire  au-delà  de  leurs  devoirs  ; 
ils  fe  flattent  de  cette  penfée  ,  Se  ils  aiment  à 
s'y  entretenir ,  foit  pour  fe  conferver  la  liberté 
de  ne  pas  donner ,  foit  pour  s'attâbuer  tour 
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le  mérite  de  ce  qu'ils  donnent.  C'eft  néan- 
moins une  vérité  inconteftable ,  que  la  loi  de 
Dieu  nous  oblige  à  foulager  les  pauvres  par 
nos  aumônes  ;  &  cette  loi ,  Chrétiens ,  eft  iî 
févère  y  qu'il  n'y  va  pas  moins  que  de  notre 
fàlut  éternel.  Dieu  ne  veut  point  vous  ôter 
Ile  mérite  de  votre  charité ,  quand  vous  faites 
l'aumône  ;  mais  il  n'eft  pas  jufte  auffi  que  vous 
lui  ôriez  ,  ou  que  vous  prétendiez  lui  ôter  le 
pouvoir  qu'il  a ,  de  qu'il  aura  toujours ,  de  vous 
la  commander  t  comme  il  ne  vous  refufe  point 
l'un  5  vous  ne  pouvez  lui  contefter  l'autre  ;  8c 
pour  vous  infpirer  là-defïus  toute  la  foumiA 
fion  nécefTaire ,  il  faut  vous  bien  convaincre  de 
trois  chofes.  En  premier  lieu  ,  que  l'aumône 
n'eft  point  un  fimple  confeil,  mais  un  précepte. 
En  fécond  lieu,  que  ce  n'eft  point  un  comman- 
dement vague  &  indéfini ,  mais  déterminé  a 
une  certaine  matière. En  troifiéme  lieu^que  ce 
précepte  doit  être  obfervé  avec  ordre  &  félon 
les  régies  de  la  charité.  Or  voilà  les  trois 
points  qui  vont  partager  ce  difcours.  Je  dis 
donc  qu'il  y  a  un  précepte  de  l'aumône  ,  ôc 
mon  deflfein  eft  de  vous  faire  voir  fur  quoi  iî 
eft  fondé,  ce  fera  la  première  partie.  Je  dis  qu'il 
y  a  une  matière  affedée  ôc  deftinée  de  Dieu 
pour  l'aumône^Sc  je  prétends  aujourd'hui  vous 
la  déterminer  ;  ce  fera  la  féconde  partie.  En- 
fin,  je  dis  qu'il  y  a  un  ordre  à  garder  dans  l'au- 
mône y  6c  je.  veux  vous  Le  faire  connoître ,  ce 
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fera  la  conclufîon.  Trois  points  de  morale  que 
je  vais  développer  félon  les  principes  les  plus 
communs  de  la  Théologie.  Car  ne  penfez  pas 
que  j*afFed:e  ici  une  féverité  particulière  &  ou- 
trée. Quand  il  s'agit  d'obligation  de  confcien-t 
ce  y  fur-tout  de  péché  mortel ,  nous  ne  devons 
dire  que  ce  qu'il  y  a  de  vrai  &  d'incontefta- 
blement  vrai.  Précepte  de  l'aumône ,  matière 
de  l'aumône  ,  ordre  de  l'aumône ,  c'efl  tout  le 
fujet  de  votre  attention. 

PaktikIl  y  a  un  précepte  de  Taumône,,  &:  ce  pré- 
cepte fur  quoi  eft-il  fondé  ?  ce  précepte  en 
quelles  conjondtures ,  en  quelles  néceiîités  dos 
pauvres  oblige- t-il  ?  Ce  font  les  points  impor- 
tans  que  j'ai  d'abord  à  éclaircir ,  ôc  qui  deman- 
dent 5  Chrétiens  ,  toute  votre  réflexion.  Qu'il 
y  ait  un  précepte  de  l'aumône  ,  c'efl:  une  vér 
rite  confiante.  Le  Sauveur  du  monde  nous  Ta 
expreflément  déclaré  en  fon  Evangile  j  &  ce 
commandement  eft  fi  rigoureux ,  qu'il  fufïira 
de  ne  l'avoir  pas  accompli ,  pour  être  réprou- 
vé de  Dieu ,  ôc  pour  entendre  ce  formidable 
Maità  arrêt  :  Difiedite  à  me ,  maledicli  ;  retirez-vous 
2-  )  •       de  moi ,  maudits.  Mais  où  iront- ils ,  6c  à  quoi 
font-ils  réfervés  ?  au  feu  éternel  i  In  ignem 
:    âLternum.  Pourquoi  ?  en  voici  la  raifon  :  c'eft, 
•  dira  le  Seigneur ,  que  j 'ai  eu  faim ,  &  que  vous 
jie  m'avez  pas  donné  a  manger  :  Efurivi  enim^ 
&  non  dedljlis  rnihl  manducarc  :  c'eft  que  j'ai 


M 


Surl' Aumône.  151 

té  malade  8c  en  prifon ,  &  que  wons  ne  m'a- 
'626  pas  vifîtc  j  Infirmus  &  in  carcere  ,  &  non 
ùficaftis  me  :  c'eft  que  dans  la  perfonne  des 
Pauvres,  que  je  regardois  comme  mes  frères, 
omme  mes  membres  vivans  -,  j'ai  foufFertdes 
)efoin5  exîrêmes ,  &  que  vous  n'avez  pas 
t>enfé  à  me  fecourir ,  Nudus ,  &  non  coope- 
■ulftis  me,  Chofe  étrange ,  reprend  faintCIiry- 
bflôme  !  l'Evanrrile  ne  "marque  point  d'aune 
•hef  d'accufation  que  celui-là  :  comme  fi  toute 
ia  rigueur  du  jugement  de  Dieu  devoit  con fi- 
ler dans  la  difcuOion  de  ce  feul  article ,  &  que 
refus-Chriil  en  qualité  de  fouverain  juge  ne 
lût  venir  a  la  fin  des  liécles,  que  pour  condam- 
lerla  dureté'&  l'infenfibiliré  des  riches  envers 
es  pauvres. Or  ce  Dieu  fi  jufle  &  ii  équitable  , 
ijoute  le  même  Père  ,  ne  reprouvera  jamais 
les  hommes,  pour  a  vois  omis  de  limples  con- 
feils  5  mais  pour  avoir  violé  it^  préceptes.  Il 
taut  donc,  conclut-il,  que  l'aumône  foit  un 
précepte  :  cette  preuve  ell  convaincante  ,  t<. 
réfout  en  peu  de  paroles  toute  la  queftion. 

Allons  plus  avant.  Chrétiens ,  &  voyons  fur 
quoi  ce  précepte  eft  fondé.  Car  àâ-XTi  comme 
d'une  iov^iz^  fécondejje  tirerai  non-feulement 
de  grandes  lumières  pour  vous  inftruire ,  mais 
de  puifTans  motifs  pour  vous  exciter  à  la  pra- 
tique d'un  devoir  il  e{rentiel,&  d'une  loi  dont 
la  tranfgre(îion  doit  avoir  pour  vous  ^qs  con- 
féquences  fî  affreufes.  Sur  quoi ,  dis- je  ,  eft 
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'  fondé  le  précepte  de  l'auiiiône  ?  ceci  eft  re 
înarquabîe.Sur  deux  titres,  répond  le  Dodeu; 
Angélique  S.  Thomas  :  fçavoir,^  fouveraine 
ré  de  Dieu  d'une  part ,  &  de  Fautre  Tindigen- 
ce  du  prochain.  Deux  principes  d*où  rélultc 
pour  les  riches  du  liécle  une  obligation  fi  étroi- 
te 5  que  raumône  n'eft  pas  feulement  à  leui 
égard  un  précepte ,  mais  un  précepte  de  droit 
naturel  >  mais  un  précepte  de  droit  divin  j  &  1 
par  conféquent  un  précepte ,  dont  nulle  puif-! 
îance  fur  la  terre  ne  les  peut  difpenfer*  Appli^ 
quez-vous  ^  &  ne  perdez  rien  de  cette  morafe* 
En  effet ,  mes  chers  Auditeurs ,  Dieu  eft  le 
fbuverain  maître  de  vos  biens ,,  il  en  eft  le  fei^ 
gneur ,  il  en  eft  même  abfolument  le  vrai  pro^ 
priéraire ,  &  par  comparaifon  de  vous  à  lui ,. 
vous  n'en  êtes,  a  le  bien  prendre,  que  les  œco- 
nomes  &  les  difpenfateurs.C'eft  ce  que  la  rai* 
fon  ôc  la  foi  nous  démontrent- évidemment.. 
Or  puifque  vos  biens  font  à  Dieu  par  droit  da  '' 
fouveraineté ,  vous  hii  en  devez  le  tribut  > 
l'hommage ,  la  reconnoifi^nce,  ôc  puifqu'il  en  - 
a  la  propriété  même,  &  qu'elle  lui  appartient^  , 
il  en  doit  avoir  les  fruits. Que  fait  Dieu,Chré^  ■ 
tiens  ?  il  affede  ce  tribut  &  ces  fruits  à  la  fub-f  • 
iiftance  des  pauvres  y  c'eftrà-dire  ^  qu'au  lieu? 
d'exiger  ce  tribut  par  lui-même ,  &  pour  lui-^ 
même ,  ce  qui  ne  convient  pas  a  fa  grandeur, 
il  l'exige  par  les  mains  des  pauvres  y  ou  plutôt 
il  fuhftitue  les  pauvres ,  pour  l'exiger  en  fqa^ 
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rom.  Tellement  que  Faumône ,  qui  par  rap- 
>ort  au  pauvre  eft  un  devoir  de  charité  ôc  de- 
niféricorde ,  eft  par  rapport  à  Dieu  un  devoir 
le  juftice ,  un  devoir  de  dépendance  &  de  fu-- 
étion  :  &  c'eft  ce  que  le  S.  Efprit  nous.a  fait- 
:ntendre  par  cette  belle  parole ,  Honora  Do-     Ptoy^ 
ninum  de  tua Julifiantia. Prenez  gardejS'il  vous  5» 
>laît:il  veut  que  l'homme  falïe  honneur  àDieu 
le  fes  biens ,  qu'il  a  reçus  de  la  main  de  Dieu;: 
k  l'homme  ,  dit  S.  Léon  Pape ,  s'acquitte  de 
e  devoir,  en  payant  à  Dieu,  &  comme  vaffalj 
k:  comme  fujet ,  les  droits  dont  il  lui  eit  rede- 
vable. Droits  honorifiques ,  puifqu'en  effet  ils. 
ionorent  Dieu;mais  au  même-tems  droitsuti- 
es  &  profitables  aux  pauvres ,  à  qui  Dieu  par 
*a  providence  les  a  réfignés.  Car  Dieu ,  je  le 
épéte  ,  a  établi  les  pauvres  dans  le  monde 
)Our  recueillir  fes  droits  en  fa  place  yôc  l'an- 
nône  eft  le  feul  moyen  par  où  les  riches  puif- 
fent  rendre  a  Dieu  ce  qu'ils  lui  doivent.  C'eft 
XHirquoi  S.  Pierre  Chryfologue  parlant  des 
3auvres5  leur  donne  une  qualité  bien  glorieufe 
3c  une  commifîion  bien  honorable,  lorfqu'iî 
es  appelle  les  receveurs  du  domaine  de  Dieu  ^ 
Se  qu'il  nous  fait  coniidérer  la  main  du  pau- 
vre comme  le  tréfor  de  Dieu  fur  la  terre?-: 
Gci:(ophyladum  Dei  j  manus  pauperisi  ^^^P- 

j  Que  fait  donc  le  riche ,  quand  il  oublie  le 
pauvre ,  &  qu'il  lui  refufe  l'aumône?  vous  ne 
.TDUS  êtes  peut-être  Jamais  formé  l'idée  àe  ce 
!  Gv 
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péché ,  telle  que  je  la  conçois ,  ôc  telle  que  TE- 
criture  même  nous  la  donne.  Je  dis  qu'un  ri- 
che qui  refufe  au  pauvre  raumône,eft  un  fujet 
rebelle  qui  refufe  le  tribut  a  fon  Souverain  jque 
c'eft  un  vafïal  orgueilleux  ,  qui  par  un  efprit  i 
d'indépendance  ne  veut  pas  reconnoître  foa 
Seigneur.  Excellente  idée,  qui  nous  fait  com- 
prendre d'une  part  la  fupériorité  infinie  de  l'ê- 
tre de  Dieu,  &  de  l'autre  la  nature  de  l'aumô- 
ne. Car  de-là,  mes  chers  Auditeurs,  je  tire  deux  u 
conféquences  5  qui  ne  peuvent  être  ni  alTez  at  • 
tentivement  méditées,  ni  afîez  fortement  prê- 
chées  dans  leChriiHanifme.La  première,  qu'jl  ■ 
eft  elTentiel  àl'aumone  d'être  faite  dans  un  fen^ 
riment  d'humilitéj  Se  que  bien  loin  que  ce  foit  i 
une  œuvre  propre  à  nous  infpirer  l'orgueil  &  à  < 
nous  enfler ,  elle  nous  tient  au  contraire  dans 
la  foumiffion ,  en  nous  réduifant  à  la  connoi|r 
fance  de  nous-mêmes.  Pourquoi  ?  parce  que 
l'aumône  ell  elïentiellement  un  aveu,  que 
l'homme  fait  à  Dieu  de  fa  dépendance.  Or  il 
n'eft  pas  naturel ,  qu'un  fujet  tixe  vanité  de  fa 
condition  de  fujet ,  ni  du  témoignage  même 
qu'il  rend  de  fa  fidélité  &  de  fon  obéifïance. 
Et  c'eft  le  fecret  que  comprit  parfaitement 
Abraham  ,^  lorfqu'il  reçut  trois  Anges  dans  fa 
maifon  fous  la  figure  ôc  ibus  l'habit  de  trois 
pauvres.  L'Ecriture  dit ,  que  pour  fe  difpoferâ 
leur  rendre  ce  devoir  d'hofpitalité ,  il  s'hûmi- 
Jîa  j  ôc  S,  Auguftin  ajoute ,  que  profterné  en  : 
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^ur  préfence ,  les  voyant  trois  ,  il  n'en  adora 
u'un  ;  Très  vidit  j  à  unum  adoravit.  Que  (i-  Aig^JÎ* 
niiient  ces  paroles  ?  en  adora-t-il  un  des  trois 
'u'il  voyoit  ?  ou  s'clevant  au-delTus  des  trois , 
n  adora-t-il  un  quatrième  qu'il  ne  voyoit  pas? 
)ue]ques-uns  ont  crû  que  Dieu  dès-lors  par 
.ne  grâce  particulière  lui  révéla  l'augufte  my- 
:ère  de  l'ineffable  Trinité;  &  que  l'adoration 
l'un  feul  à  la  vue  de  trois ,  fut  comme  la  con- 
elîion  de  foi  qu'en  fit  ce  faint  Patriarche ,  re- 
onnoifTànt  en  trois  perfonnes  l'unité  d'un 
)ieu  ;  c'eft  la  penfée  de  faint  Auguftin ,  auiii 
^lide  qu'ingénieufe.  Mais  il  me  femble  que 
lint  Jérôme  a  pris  la  chofe  dans  un  fens  plus 
aturel  ;  &  j'aime  mieux  dire  avec  lui ,  qu'A- 
raham  voyant  trois  pauvres ,  fe  profterna  de- 
ant  Dieu,  parce  qu'italloit  payer  à  Dieu  dans 
i  perfonne  de  ces  trois  pauvres  le  tribut  de  fes 
iens  :  comme  s'il  eût  ainii  voulu  marquer  le 
rincipe  de  Taumône  qu'il  alloit  faire  5  éc  nous 
lontrer  par  fon  exemple  avec  quel  efprit 
ous  la  devons  faire  nous-mêmes. Car  tel  eft  ^ 
tes  Frères,  dit  S.  Chryfoilôme  ,  la  première 
ûe  que  nous  devons  avoir  dans  nos  aumô- 
es  5  puifque  l'aumône  eft  une  efpece  de  culte 
ue  nous  rendons  à  Dieu.  Tel  eft  le  premier 
mtiment  que  la  foi  doit  former  dans  nos 
cEurs  5  &  dont  elle  nous  doit  remplir  :  un 
?ntiment  de  vénération  pour  Dieu.  Que  vais- 
;  faire  par  cette  aumône  ?  Je  vais  reconnoîtie 

G  v  j 


i^û  Sur    l*  a  u  m  ô  n  e» 

l'empire  de  Dieu  fur  moi.  Je  vais  protefter  I 
Dieu  qu'il  eft  mon  Dieu,  ôc  que  je  fuis  fa  créa- 
ture. Oui  5  Seigneur ,  8c  c'eft  pour  cela  que  je 
me  mets  en  devoir  d'alîifter  le  pauvre ,  dé^ 
laififé  (Se  abandonné.  En  le  foulageant  dans  &  J 
mifere,  je  ne  vous  donnerai  rien  ;,  3c  que  a 
pourrois-je  vous  donner,  6  mon  Dieu?  vous 
êtes  trop  riche ,  ôc  je  fuis  trop  foible  :  mais  je^ 
prétends  par-là  même  avouer  ma  foiMefreyie- 
prétends  confelTer  par-là  que  tout  ce  que  j  ai  * 
eft  à  vous  5  Se  que  je  n'ai  rien  qui  ne  relevé  dô>i« 
vous.  Ainfi,  dis-je,  y  doit  procéder  unChrét  - 
tien  ,  qui  veut  fatisfaire  au  précepte  de  l'au^  • 
mone  en  chrétien.,  :j^ 

De-là  fuit  une  autre  eonféquence  ique  Tau* 
mone ,  pour  être  faite  dans  la  rigueur  du  pré- 
cepte 5  doit  être  proportionnée  aux  biens  &  à  k 
leur  quantité.  Car  Dieu ,  mes  chers  Auditeurs^ 
qui  régie  tout  par  fa  fagelïe ,  Se  qui  a-  tout  fait 
avec  nombre ,  poids  &;  mefure ,,  exige  de  vou5; 
ce  tribut  félon  toute  l'étendue  de  votre  pou- 
voir. Les  Princes  de  la  terré  n'en  ufent  pas 
toujours  de  la  forte  y  Se  fou  vent  par  des  rai* 
ions  de  politique ,  que  la  néceiîîté  même  au- 
torife  ,  ils  fe  trouvent  obligés  à  cirer  les  plus: 
grands  fecours  de  leurs  moindres  fujets ,  pen^ 
dant  qu'ils  ménagent  les  plus  opulens  Se  les: 
plus  aifés.  Mais  notre  Dieu  qui  ne  voit  point 
de  néçelfité  fupérieure  à  fa  loi ,  ^  devant  qui  i 
toutes  les  conditions  du  monde  ne  font  rien^  , 
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s^  fe  relâcher  de  fes  droits ,  ôc  fans  égard  x. 
s  perfonnes ,.  fait  une  impofition  réelle  fur 
os  biens..  Êtes-vous  dans  l'abondance  ?  il  at- 
;end  de  vous  un  tribut  abondant  ;  ôc  c'efl:  vous, 
Natter ^ou ,  pour  mieux  dire ,.  c'eft  vous  trom- 
per vous-mêmes  >,£  vous  vous  en  tenez  quit- 
:es  pour  de  légères  aumônes,  quand  vous  pou- 
vez  les  groilîr  y  &  que  vous  avez  de  quoi  four- 
lir  à  de  plus  amples  largeffes.  Abus  ,  difoit 
taint  Ambroife  j  ce  n'eft  point  aumône  ,.que 
ne  donner  peu  ,  Icrfqu'on  a  beaucoup  reçu  : 
Non  cfl  eleemofyna  è  muàls  pauca  larglru  Sur  Aml?ù 
^oi  ce  faint  Dodteur  ajoutoit  :  Non  ergo  quid 
fajlidlo  expuas  jfed  quid  religlonis  affeclu  &Jtu^ 
dlo  conféras  penfandum  <?y?.Prenez  donc  garde^ 
zoncluoit-il ,  en  parlant  a  un  riclie  chrétien , 
que  l'aumône  n'eft  point  une  œuvre  de  furé- 
rogation  ,  mais  une  à^tiQ  dont  Dieu  vous  a 
chargé  ^  &  qu'il  ne  s'agit  pas  feulement  pour 
vous ,  de  donner  aitx  pauvres  le  rebut  de  vo- 
tre maifon  ,  &  je  ne  fçais  quels  reftes  de  vo-r 
tre  luxe  jettes  au  hazard  ou  arrachés  par  im- 
portunité ,  comme  peut-être  vous,  vous  êtes 
i€ontenté  jufques  à  préfent  de  le  faire  y  parce 
que  traiter  ainfi  votre  Dieu ,  &  le  partager  Çi^ 
mal,  c^eft  le  méprifer  \  Non  ergo  quid faftidiçt% 
expuas.  Mais  voulez-vous  lui  rendre  ce  c^u 
lui  effc  dû  ?  rentrez  en  vous-même ,  examinez. 
vos  facultés  &  vos  forces  ,  pefêz ,  mais  dans 
îa  balance  du  fanÛuaire^  comment  vous,  faites 
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raumône  :  fi  vous  la  faites  avec  cet  efprit  d'é- 
quité ,  avec  cette  exadle  proportion  que  la  loi 
demande  ;  (î  vous  la  faites  fuffifamment ,  fi 
vous  la  faites  libéralement  ^  ii  vous  la  faites' 
pleinement.  Car  ce  que  vous  devez  craindre, 
pourfuivoit  faint  Ambroife  ,  c'eft  qu'au  lieu 
d'être  récompenfé  pour  avoir  donné  ,  vous  ne 
jimhrSojQz  puni  pour  avoir  donné  trop  peu  :  Afe- 
tuendum  ejl  enim  ne  plus  plcciaris  oh  retenta  , 
quam  compenfcris  ob  data. 

Or  quel  eft,  mes  cliers  Auditeurs ,  le  grand 
défordre  qui  régne  aujourd'hui  dans  le  mon- 
de ,  je  dis  même  dans  le  monde  chrétien?  Per- 
mettez-moi de  vous  le  repréfenter ,  &  portez- 
en  devant  Dieu  la  confufion.  Quel  eft ,  dis-je, 
rinjufte  procédé  des  riches  mondains  ?  le 
voici  :  ils  mefurent  tout  hors  Taumône ,  fur  le 
pied  de  leurs  revenus  &  de  leurs  biens.  Je 
m'explique.  Ils  veulent  être  fervis  à  propor- 
tion de  leurs  biens  ,  ils  veulent  être  vêtus  à 
proportion  de  leurs  biens ,  ils  veulent  être  lo- 
gés ,  meublés  à  proportion  de  leurs  biens  \  & 
non-feulement  à  proportion  ,  mais  fouvent 
bien  au-delà  de  cette  proportion  :  car  à  quels 
excès  ne  va-t-on  pas  ?  Il  n  y  a  que  l'aumône , 
ou  l'on  ne  fe  pique  de  nulle  proportion,  quoi- 
qu'il n'y  ait  que  Taumone  q\x  la  proportion 
fait  un  devoir  indifpenfable.  Car  en  vérité , 
mes  Frères ,  \q%  riches  du  fîécle  régîent-iîs 
leurs  aumônes  par  leurs  biens  j  &  quelle  pro- 
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>ortion  voyons-nous  entre  ce  qu'il  leur  en 
;onte  pour  le  foulagement  àes  pauvres ,  &  ce 
]ue  i'eipric  du  monde  leur  fait  facrifier  à  tant 
J'autres  dépenfes  ?  c'eft-à-dire ,  les  riches  du 
iécle  font-ils  magnifiques  dans  leurs  aumô- 
leSjautant  par  proportion  qu'ils  font  fuperbes 
dans  leurs  habitSjautant  qu'ils  font  fplendides 
dans  leurs  tables ,  autant  qu'ils  font  prodigues 
dans  leiu:  jeu  ?  J'en  appelle  à  eux-mêmes.  Eil- 
:e  de  leur  part  que  viennent  les  grandes  cop.~ 
:ributions  pour  l'entretien  des  pauvres  ?  Ell-ce 
par  eux  que  les  hôpitaux  fubfiftent  ?  par  eux 
que  tant  de  malades  font  confolés?  par  eux  que 
:ant  de  prifonniers  font  fecourus  ?  Qu'une  fa- 
mille fbit  ruinée  5  qu'une  province  foit  dans  la 
défolation  ,  qu'un  établifTement  de  piété  foit 
prêt  à  tomber^  eft-ce  fur  eux  que  l'on  doit  faire 
fond  pour  y  pourvoir?  N 'eft-ce  pas  au  contraire 
dans  les  conditions ,  dans  les  fortunes  médio- 
cres, que  Dieu  par  fa  miféricorde  tait  trouver 
les  plus  abondantes  reiïources  ?  combien  dans 
cette  ville  capitale  de  perfonnes  vertueufes ,  à 
qui  leur  état  ne  fournit  rien  ou  prefque  rien  au- 
delàdunécelîairejfçavent  néanmoins  ménager 
fur  ce  néceiïaire  de  quoi  fubvenir  aux  befoins 
des  pauvres  ?le  dirai-je  ?  combien  de  pauvres 
font  plus  charitables ,  plus  libéraux  pour  les 
pauvres,  que  ces  puiiîans,  que  ces  opulens,  qui 
tiennent  dans  le  monde  les  premières  places  , 
ëc  que  Dieu  a  comblés  de  fes  bénédidions 
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cemporelles  ?  Cependant,  c'eil  une  loi,  SCnm 
oi  générales  abfolue  ,  que  l'aumône  &  le 
biens  doivent  être  proportionnés  :,&  quanc 
Dieu  viendra  pour  vous  juger ,  il  eft  de  lafo; 
qu'il  prendra  pour  régie  de  fon  j  ugement  cett( 
proportion.  Vos  biens  comparés  à  vos  aumo . 
lies  >  ou  vos  aumônes  comparées  à  vos  biens, 
e'eft  ce  qui  doit  faire  à  fon- tribunal,,  ou  votre 
juftiiication ,  ou  votre  condamnation.  Pour- 
quoi ?  parce  qu'étant  le  fouverain  Seigneur, 
plus  il  vous  a  fait  part  de  fes  dons  ,  plus  il  a 
droit  d'en  exiger  le  légitime  hommage,  &  que 
îâ  raifon  même  naturelle  le  veut  ainfi.  Souvé. 
raineté  de  Dieu ,  premier  fondement  du  pré- 
cepte de  l'aumône.  Quel  eft  le  fécond  ?        = 
^  C'eft  ilndigence  &  la  néceffité  du  prGehairf»; 
à  quoi  Dieu  vous  oblige  de  pourvoir  ,  &  pâle  i 
titre  de  juftice ,  &  par  titre  de  charité  :-fuive2^ 
moi^  Titre  de  Juftice ,  parce  que  c'eft  pour  ce- 
la même,  &  uniquement  pour  cela, que  fa  prë- 
vidence  vous.a  faits  ce  que  voâs  ctéi,  &  qu'el- 
le vous  a  élevés  à  ce  degré  de  profpérité  qm\ 
vous  diftingue.    Car  il  faut  vous  détromper',, , 
Chrétiens  ,  d'une  erreur  auiîi  commune  dzm^ 
la  pratique  ,  qu'elle  eft  infoutenable  (kns'Ui 
fpeculatiori  ^  8zne  vous  pas  perfuader ,  fi  votfe::» 
ctes  riches ,  que  vous  le  foyez  pour  vous-me--  - 
mes.  Ce  ne  font  point  la  les  vues  de  Dieu ,  œ  * 
îi'eft  point  là  fa  conduire.  Vous  êtes  riches'^, 
mais  pour  qui  ?  pour  ks  pauvres  ^.  ôcsîïnj  if-  - 
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oît  dQS  pauvres  dans  le  monde,  j'ofe  dire  que 
)ieu  l'arbitre  &  le  fuprême  modérateur  de 
3utes  les  conditions  du  monde,ne  vous  auroit 
^mais  donné  ces  biens  que  vous  pofTédez. 
)u  a-t-il  donc  prétendu.  Se  que  prétend-il  en- 
ore  ?  que  vous  foyez  les  fubibtuts ,  les  mini- 
lires  ,  les  coopérateurs  de  fa  providence  à  l'é- 
gard des  pauvres.  Voilà  ce  qu'il  s'eft  propofé, 
t  a  quoi  il  vous  a  deftinés.  Emploi  plus  glo- 
rieux pour  vous  ,  emploi  mille  fois  plus  efti- 
lable  que  vos  richefïes  mêmes. Car  qu'eft-ce 
k)ur  des  hommes ,  que  d'être  les  coopérateurs 
le  leur  Dieu  ?  Or  comprenez  ma  penfée  :  iî 
Dieu  imédiatement  Se  par  lui-même  avoic 
)risfoin  de  pourvoir  aux  befoins  des  pauvres, 
il  y  auroit  pourvu  abondamment  ôc  en  Dieu.. 
'/ous  donc  les  coopérateurs  de  Dieu  >  vous  les 
Tîimftres ,  les  fubftituts  de  Dieu ,  comment  y 
levez-vous  fubvenir  ?  comme  Dieu.  Tel  eft^ 
e  foin  dont  il  s'efl  déchargé  fiu:  vous  ^: telle  eft 
a  commiiïîon  qu'il  vous,  a  donnée.  Il  a  voulu 
:aire  dépendre  les  pauvres  de  votre  charité  ^ 
ifin  que  cette  dépendance  lût  le  lien  qui  for- 
Tiât  entre  eux  &  vous  une  mutuelle  fociété, 
5vlais  du  refte,ce  que  je  conclus,  c'elt  que  l'au- 
nônen'eft  point  feulement  une  charité  pure^. 
ine  charité  gratuite ,  puifque  vous  ne  donnez 
au  pauvre  que  ce  que  vous  avez  reçu  pour  le 
pauvre  Se  avec  une  obligation  étroite  de  Vem^ 
ployer  au  profit  du  pauvre.  Ce  que  je  conclus  a. 
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c'eft  que  manquantà  faire  l'aiimône^  ou  la  fa 
fant  au-delfous  de  votre  condition  ,  vous  o 
tragez,  vous  deshonorez ,  je  dis  plus,  vous  di 
truifez  en  quelque  forte  ,  vous  anéantiffez . 
providence  de  Dieu.  Pourquoi  ?  parce  qu'ai  i 
tan:  qu'il  eft  en  vous  ,  vous  la  rendez  impai 
faite  &  défedtueufe ,  parce  que  vous  autorife 
contre  elle  les  plaintes  &  les  murmures  d( 
pauvres  ;  parce  que  vous  leur  donnez  un  fpé 
cieux  prétexte  de  l'accufer ,  de  la  blafphéme] 
de  la  renoncer. 

Mais  penfez-vous  que  Dieu  jaloux  de  i 
gloire  5  6c  touché  des  reproches  injurieux  qu 
lui  atrirent  vos  fordides  épargnes  à  l'égard  de 
pauvres  ,  ne  les  falTe  pas  retomber  fur  vous 
mêmes  5  fouvent  par  des  vengeances  d'autan 
plus  terribles  qu'elles  font  moins  connues  ?  J 
ne  parle  point  de  ces  malédidions  temporel 
hs  5  qu'il  répand  quelquefois  fur  ces  riches  1 
infenîibles  &  lî  refterrés.  Je  ne  parle  point  d\ 
ces  renverfemens  de  fortune,  de  ces  coups  im- 
prévus qui  partent  de  la  main  du  Dieu  ven- 
geur des  pauvres.  S'il  ne  s'attaque  pas  toujoun 
à  vos  biens ,  vous  en  devez  plus  craindre  poui' 
vos  perfonnes ,  vous  en  devez  plus  craindre 
pour  votre  ame.  Vous  oubliez  fes  pauvres , 
d'autres  ne  les  oublieront  pas.  Dieu  vous  avoit. 
élevés  pour  leur  foulagement ,  d'autres  feronii 
fubftitués  pour  en  être  les  tuteurs  :  mais  en: 
prenant  fur  la  terre  votre  place  auprès  des  pau-ii 
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es ,  ils  auront  dans  le  ciel  la  place  qui  vous 

oit  réfervée  auprès  de  Dieu. 

Titre  de  charité  :  ah  !  mes  chers  Auditeurs , 

ai  font  ces  infortunés  dont  je  plaide  aujour- 

'   jhui  la  caufe  j  &  qui  que  vous  puiiîiez  être  fe- 
>n  le  monde,  ne  font-ce  pas  vos  frères  ?  n'efl- 

.  p  pas  dans  le  langage  du  Saint-Efprit ,  votre 

,    ropre  chair ,  c'eft-â-dire,  ces  pauvres  ne  fonr- 

.    î  pas  des  hommes  de  même  nature  que  vous? 

.  ;  îlont-ce  pas  les  enfans  de  Dieu  comme  vous, 
_  ppellés  à  la  même  adoption  que  vous ,  à  la 

.  terne  grâce  que  vous  ,  à  la  même  gloire  que 
pus  ?  ne  font-ce  pas  les  héritiers  de  Dieu ,  les 
phéritiers  de  Jefus-Chriilaufli-bien  que  vous? 
|)r  quel  moyen ,  reprend  le  difciple  bien-aimé 

.  ^nt  Jean,  que  leur  étant  uni  d'un  nœud  fi  in- 
jme  &  par  tant  d'endroits  ,  vous  les  puiiîiez 
oir  dans  la  fouffrance ,  &  ne  leur  pas  ouvrir 
5s  entrailles  de  votre  miféricorde  ?  ou  que 
jous  puilliez  les  abandonner  dans  leur  difette , 
jC  avoir  l'amour  Se  h  charité  de  Dieu  en  vous? 
^ais  Cl  vous  n'avez  pas  alors  l'amour  de  Dieu , 
(DUS  ctes  donc  ennemis  de  Dieu  ;  fi  vous  êtes 
;nnemis  de  Dieu  ,  vous  avez  donc  violé  un 
irécepte  de  Dieu  j  ce  précepte  ne  peut  être 
jue  l'inconteftable  &  l'indifpenfable  comman- 
lement  de  l'aumône:  Oui  habuerit  fubflantiam  r 
ïujus  mundi  ^  &  vidtritfratrtm  fuum  necejjita-  .  ^ 
jem  habere  ,  &  clauferit  vlfcerafua  ab  eo  ,  que- 
Tiûdo  charicas  Del  manu  in  eo  .<* 
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Et  ne  penfez  pas  que  ce  devoir  ne  reg  îè 
que  certaines  néceilîtés  des  pauvres  plus  {  f- 
iantes  Se  plus  rares.  Quand  je  dis  que  la  jufl  », 
que  la  charité  nous  oblige  à  aider  nos  fr  ?s 
dans  leurs  befoins,qu'eft-ce  que  j'entends  i  e- 
foins  communs ,  tels  qu'ils  fe  préfentent  •  is 
les  jours  à  nos  yeux  ,  ou  tels  que  nous  n^ts 
connoiiTons  pas  ,  mais  dont  fans  doute  i  is 
ferions  émus  ,  tout  communs  qulls  font  S 
nous  étions  plus  attentifs  à  les  découvrir  i 
les  connoître.  Car  c'eft  une  autre  illufîon  :  a 
moins  groîîiere ,  &  qui  renverfe  toutes  les  s 
de  l'humanité  ,  de  croire  que  le  précepte  & 
l'aumône  n'eft  rigoureux  qu'à  l'égard  des  ■ 
ceffités  extrêmes  des  pauvres.  Outre  ces  - 
trêmes  néceiîîrés ,  il  y  a  des  nécelîités  grié  s 
ôc  plus  fréquentes  y  Se  Ci  Dieu  dans  ces  grié  î 
nécefîîtés  nous  permettoit  de  laifïer  les  p;  • 
vres  fans  fecours ,  comment  le.  Sauveur  i 
mondcjen  condarnJtiantun  jour  tant  derepiri  • 
Tés,prendroit-il  pour  le  fujet  capital  &  univ  • 
hl  de  leur  réprobatian ,  l'oubli  volontaire  i  ; 
pauvres  ?  Y  a-t-il  donc  tant  de  riches  alFezî  i- 
pitoyables  ,  pour  voir  périr  un  pauvre  à  le  :'■ 
yeux  5  pour  le  voir  prefque  réduit  arux  ab^ 
Se  prêt  à  rendre  l'àme ,  fans  prendre  foin  de  > 
Gonferver  la  vie  Se  de  le  tirer  d'une  telle  <  i 
t-rémité?  Y  a-t-il  d'ailleurs  tant  de  pauvres  du 
Hn  état  fî  miférable  &  fi  dépourvu  ?  Par  ca- 
fécjuent  3  concluent  les  Théologiens ,  pour  f  t 
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,  'îquer  l'Evangile ,  il  ne  faut  pas  feulement 
Jincendre  de  ces  néceffités  extraordinaires, 
iûais  des  autres  qui  nous  frappent  plus  com- 
,  .lunément  k  vue ,  &  à  quoi  Dieu  noms  ordon- 
2,fous  peine  d'une  damnation  éternelle, d'ap- 
Drter  le  remède  qui  dépend  de  nous ,  &  que 
eus  avons  dans  les  mains.  En  forte  que ,  fui- 
jant  la  penfée  d'un  des  plus  fçavans  hommes 
uïïécle  palTé,  un  Chrétien  qui  formeroit,  ou 
ui  forme  en  effet  cette  réfolution ,  de  ne  faire 
aumône  que  dans  les  dernières  néceiîités  des 
auvres ,  dès-là  commet  un  péché  grief ,  Se 
erd  la  grâce  de  Dieu ,  parce  qu'il  eu:  dans 
ne  difpofition  criminelle  &  dans  une  volon- 
i  direàement  oppofée  à  la  loi  de  Dieu. 
.  Triftes  vérités  pour  vous  5  Riches  du  mon- 
le,  5c  qui  ne  confirment  que  trop  ce  terrible 
nathème  que  le  Fils  de  Dieu  a  prononcé  con- 
ke  vous  j  VdL  vohis  dlvitibus  ,  malheur  à  vous 
[ui  vivez  dans  l'opulence  :  pourquoi  ?  parce 
]ue  votre  opulence  même  a  prefque  toujours 
'un  de  ces  deux  effets ,  ou  d'allumer  dans  vo- 
te cœur  la  cupidité  &  l'envie  d*avoir ,  au  lieu 
ie  l'éteindre  \  ou  de  vous  rendre  plus  fenfuels 
5^  plus  amateurs  de  vous-mêmes.  Deux  prin- 
cipes de  votre  indifférence  pour  les  pauvres. 
Car  pofFédés  d'une  avare  convoitife,  vous  vou- 
lez profiter  de  tout  &  ne  vous  défaifîr  de  rien. 
Toujours  biens  fur  biens ,  toujours  acquêts 
fur  acquêts  \  toujours  les  mains  ouverses  pour 
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recevoir ,  6c  jamais  pour  donner  :  que  dis-jei 
Ôc  fouvent  même  falIùt-il  dépouiller  le  pau- 
vre 3c  lai  arracher  Je  peu  qui  lui  refte ,  bier, 
loin  de  contribuera  fa  fubfiftance  j  fallût-ii 
l'opprimer ,  bien  loin  de  le  relever,  toutn  eft-' 
il  pas  mis  en  ufage  pour  contenter  la  faim  ih-i 
fatiable  qui  vous  dév©re  ?  les  droits  les  plus 
faints  ne  font-ils  pas  foules  aux  pieds  ?  ne  fe 
porte-t-on  pas  jufqu'à  la  violence  la  plus  in- 
jufte  &  la  plus  criante ,  jufqu'à  la  cruauté ,  juf- 
qu'à  la  barbarie  ?  Ou  bien  idolâtres  de  vos  fens 
èc  tout  occupés  de  vous-mêmes ,  vous  n'avez  j 
d'attention  que  fur  vous-mêmes  ,  de  fenti- 
ment  que  pour  vous-mêmes.  Que  le  pauvre 
patiffe  dans  la  difette ,  que  le  malade  languiife 
fur  la  paille  ,  que  la  veuve  chargée  d'enfans  ÔÇ 
percée  de  leurs  cris ,  relTente  toutes  leurs  dou- 
leurs ,  Se  ne  puifle  répondre  â  leurs  gémifïè- 
mens  que  par  {qs  larmes  ;  comme  ce  font  des 
maux  étrangers  &  qui  n'approchent  point  de 
vous  5  pourvu  que  votre  fenfualité  foit  fatis- 
faite  5  pourvu  que  votre  corps  ait  toutes  fes 
commodités  &  toutes  fes  aifes ,  vous  êtes  con-  • 
tens ,  8c  vous  ne  penfez  guère  iî  les  autres  le' 
doivent  être.  Mais  Dieu  y  penfe  ;  8c  viendra 
le  tems  oii  il  fçaura  vous  y  faire  penfer  mal- 
gré vous ,  quand  pour  la  juftification  de  fa  pro- 
vidence 5  il  vous  demandera  raifon  du  pauvre;  - 
quand  il  vous  traitera  comme  vous  avez  trai'^i 
té  le  pauvre  j  quand  il  vous  jugera  fans  mifc-: 
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.corde  ,  comme  vous  avez  rejette  le  pauvre 
ms  compaiîîon.  Voilà ,  mes  chers  Auditeurs, 
ar  quoi  il  faudroit  s'examiner ,  s'accufer  foi- 
nême.  Voilà  de  tous  les  points  de  confcien- 
e ,  l'un  des  plus  eflentiels ,  &  fur  quoi  les  mi- 
iftres  du  Seigneur  devroient  être  plus  vigi- 
ins  de  plus  févères  ,  puifqu  il  y  va  de  Thon- 
eur  de  Dieu  &  de  l'intérêt  du  prochain.  Ce- 
endant  convaincus  du  précepte  de  l'aumô- 
e  5  vous  voulez  fçavoir  quelle  en  doit  être  la 
latiere ,  &  c'ell  ce  que  je  vais  vous  apprendre 
ans  la  féconde  partie. 

Ll'  Tablir  le  précepte  de  l'aumône,  &  n'en  pas  p^  j^^ 
éterminer  la  matière,  c'eft,  dans  le  fentiment 
u  do6te  Chancelier  Gerfon,  troubler  les  âmes 
jihles  &  fcrupuleures,&:  autorifer  fans  le  pré- 
sndre  les  âmes  infenfibles  &c  dures. C'eft ,  dis"- 
s  5  troubler  les  âmes  foibles  ôc  fcrupuleufes,en 
ïs  jettant  dans  l'embarras  d'une  décilion  dont 
lies  font  par  elles-mêmes  incapables  j  Se  c'eft 
utorifer  les  âmes  infenfibles  &  dures ,  en  leur 
liftant  de  vains  prétextes  pour  éluder  la  loi  de 
)ieu,  ôc  l'obligation  qu'elle  leur  impofe. C'eft, 
joutoit  ce  grand  perfonnage,  aftigner  aux  pau- 
res  une  dette  fur  le  riche ,  mais  une  dette  fans 
Dnds ,  une  dette  litigieufe  ,  une  dette  dont  le 
auvre  fe  verra  immanquablement  fruftré ,  & 
.ont  le  riche  croira  toujours  être  en  droit  de 
2  défendre.  Or  il  eft  important  &c  néceifaire 
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ti'obvier  à  de  tels  inconvéniens  ^  &  voîei  x 
que  la  Théologie  me  fournit  de  régies  &  ci 
principeSjpour  en  arrêter  les  dangèreufes  coi] 
léquences.  Elle  m'apprend  que  dans  les  néce] 
ïicés  communes  des  pauvres ,  c'eft  le  fuperfl  ; 
des  riches  qui  doit  faire  la  matière  de  l'aumô  < 
ne.  Voilà  d'abord  ce  qu'elle  fuppofe  ;  &  enl 
fuppofant  5  elle  fe  fonde  fur  les  maximes  le 
plus  confiantes  de  la  raifon  Se  de  la  foi.  Ca 
elle  s'attache  à  la  parole  exprefle  defaintPaul 
qui  veut  que  dans  le  Chriftianifme  l'abondan 
ce  des  uns  foit  le  fupplément  de  l'indigena 
4.  Cor,  des  autres  ;  Vejira  auum  ahundanùa  inoplan 
8,         lllorum  fuppleat.  Or  ce  que  l'Apôtre  appelle 
abondance,  n'eftrien  autre chofe  que  le  fuper 
flu  même  dont  je  parle.  Elle  s'en  tient  au  con- 
fentement  unanime  des  Pères, qui  s'expliquani 
fur  ce  fuperflu ,  l'ont  toujours  regarde  comme 
un  bien  qui  appartient  aux  pauvres,  comme  un 
bien  dont  les  riches  font  feulement  les  dépofi** 
taires  &  les  diftributeurs, comme  un  bien  qu'ils 
ne  peuvent  retenir  dans  les  néceflîtés  publi- 
ques fans  commettre  la  plus  criminelle  injufti- 
ce,&r,  félon  rexprelîîon  de  S.  Ambroife,fans  (q 
rendre  coupables  de  vol. Car  c'efi:  ainfî  que  s'eii' 
déclare  ce  faint  Dodteur,  dont  la  morale  d'ail-'* 
leurs  eft  des  plus  exaâ:es&  d'uncaradère  moinSi: 
Amhr.  outré  :  Non  enlm  ma  jus  crimcn  ejî  hahentl  toi"'' 
Ice  j  qaàm  càm  abundas  indlgend  denegare.'.' 
Oui,  difoit  ce  Père, vous  devez  être  permadé  ( 

quet 
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lie  ce  n'eft  pas  un  moindre  crime ,  de  refufer 

1  pauvre  votre  fuperflu  ,  que  de  lui  enlever 

)n  bien  même.  Elle  s'appuye  fur  le  raifonne- 

lent  de  faint  Thomas ,  tiré  de  la  nature  mê- 

le  des  chofes ,  &  de  l'ordre  primitif  où  Dieu 

I  isavoitcréées.Car  dans  la  première  intention 

:    s  DieUjditle  Dodreur  Angélique,  c'eft- à-dire, 

Yant  que  le  péché  eût  dépouillé  l'homme  de 

^tte  juilice  originelle  qui  tenoit  dans  une  ré- 

.  Je  Cl  parfaite  fes  affections  &  fes  déilrs ,  tous 

:  es  biens  de  la  terre  étoient  communs  j  &  fi 

:  pieu  dans  la  fuite  des  tems  en  a  ordonné  le 

.  àrtage ,  ce  n'eft  que  pour  corriger  le  défordre 

.  ju  péché,  &  pour  réprimer  la  cupidité  de  l'hom- 

le.  Or  ce  partage ,  reprend  faint  Thomas ,  ne 

îroit  pas  l'ouvrage  de  Dieu ,  fi  le  fuperflu  des 

ns  ne  devoit  être  communiqué  aux  autres. 

Et  en  effet ,  Chrétiens ,  à  le  bien  prendre, 
)ieu  n'a  rien  fait  de  fuperflu  dans  le  monde j 5c 
a  que  nous  appelions  fuperflu  ,  n'eft  point  en 
bi  ni  abfolument  fuperflu  :  ou  fî  vous  voulez, 
e  qu'il  eft  pour  k  riche ,  il  ne  l'eft  pas  pour  le 
auvre.  Pour  le  riche  ,  c'eft  fuperflu  j  pour  le 
auvre ,  c'eft  néceffaire.  Myftère  de  providen- 
;  e,  &  d'une  providence  infiniment  fage  :  my- 
cère  que  le  grand  Apôtre  développoit  auxCo- 
inthiens ,  en  leur  faifant  remarcjuer  comment 
)ieu  par-là  avoir  voulu  rétablir  cette  bienheu- 
eufe  égalité  de  l'état  d'innocence  •,  F'eJIra  au-  HXor, 
cm  ahundanda  illorum  inopiam  fuppUat  ^  ut  S. 
Carême.  Tome  L     .  H 
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fiai  (Hqualitas  yjicut  fcriptum  ejî  :  qui  multur, 
non  abundavit;  &  qui  modicum^  non  minorav 
Que  votre  abondance ,  ce  font  toujours  les  f 
iToies  du  Maître  des  Nations ,  que  votre  abo 
dance  fupplée  à  la  difette  de  vos  frères ,  al 
que  tout  foit  égal ,  conformément  à  ce  qui  ■< 
€crit  de  la  manne  ,  qui  fe  partageoit  de  te. 
forte  parmi  le  peuple  ,  que  l'un  n'en  avoit 
-plus  ni  moins  que  l'autre  ,  foit  qu'il  en  e 
^beaucoup  ou  peu  recueilli  Saint  Thomas  po 
te  encore  la  chofe  plus  loin  j  &  il  foutient  qu 
'.éft  mèm.e  de  l'avantage  du  riche  ,  que  Dii 
l'ait  ainfi  ordonné  :  pourquoi  ?  parce  que  fi 
riche  avoit  du  fuperflu,  dont  il  ne  fut  ni  com 
table  ,  ni  redevable  aux  pauvres ,  ce  fuperi 
<non- feulement  ne  feroit  plus  un  don  de  Diei 
mais  une  malédiétion ,  puifque  ce  feroit  un  d 
plus  grands  obilacles  du  falut.    Car  il  eil  vr 
que  rien  n'eft ,  ni  ne  doit  être  plus  dangerei 
pour  le  falut ,  que  la  fuperfluité  du  bien ,  fu 
tout  d'un  bien  abandonné  à  la  difcrétion  «Se* 
gré  de  ramour-propre,avec  un  pouvoir  fansr 
lerve  d'en  difpofer.  Il  a  donc  été  de  la  mifér. 
corde  &:  de  la  providence  de  Dieu  fur  \qs  r. 
ches  5  de  leur  ôter  un  pouvoir  dont  infaillib^ 
ment  ils  abuferoient ,  &  de  ne  leur  donner } 
fuperflu  que  pour  en  faire  part  aux  pauvre^ 
Tels  font  les  principes  des  Théologiens.  Mai. 
quoi  qu'il  en  foit ,  Chrétiens,  de  toutes  cesKi 
flexions ,  on  convient,  6c  c'eftun  fentimeic 
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niverfjl ,  que  le  fuperflu  eft  ia  matière  de 
aumône ,  Se  que  vous  ères  iiîdifpenfablement 
>bligés  de  l'employer  félon  que  les  néceflités 
jles  pauvres  le  demandent.  Or  ces  nécelîîtés , 
)ourfuivent  les  Doâreurs ,  ne  manqueront  ja- 
nais  dans  le  monde  ;  Ôc  il  y  en  aura  toujours 
iiTez  pour  épuifer  tout  ce  fuperflu ,  quand  les 
riches  touchés  de  leur  devoir  y  fatisferont 
ivec  une  entière"  fidélité. 

Mais  qu'ert:-ce  que  ce  furperflu  ?  "Voilà  l'im- 

5ortante  &c  relTentielle  queftion  ,  qu'il  s'agit 

naintenant  de  bien  réfoudre.  Si  je  confulte  la 

rhéologie  ,  que  me  répond- elle  ?  que  fous  ce 

terme  de  fuperflu  ,  elle  comprend  tout  ce  qui 

a'eft  point  néceflaire  à  l'entretien  honnête  de 

[a  condition  &  de  l'état ,  &  c'eft  là  qu'elle  s'en 

tient.  Mais  c'eft  de-là  même  que  l'ambition  , 

que  le  luxe  ,  que  la  cupidité  ,  que  la  volupté 

empruntent  des  armes  pour  combattre  le  pré- 

cepte  de  l'aumône.  Car  de  cette  définition  du 

fuperflu,  naiflent  les  prétextes,  non-feulement 

ipour  fecouer  le  joug  &  pour  s'affranchir  de  la 

iloi ,  mais  pour  la  détruire  &  pour  l'anéantir  ; 

tôc  fi  nous  ne  les  renverfons,ces  faux  préceptes  , 

(c'eft  ne  rien  faire.  Ecoutez  donc  ce  qu'oppo- 

^fent  les  avares  &  les  ambitieux  du  fiécle.  Us 

n'ont  point,  difent-ils ,  du  fuperflu  j  &  tout  ce 

qu'ils  ont,leur  eft  néceflaire  pour  fubfifter  dans 

leur  état ,  &  félon  leur  état  :  mais  voici  ma 

réponfe  j  &  je  dis  qu'il  faut  examiner  furceJa. 

Hij 
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deux  cIiofes.En  premier  lieu,  quel  eft  cet  état 
Se  en  fécond  lieu ,  ce  qui  eft  nécefTaire  dans  ce , 
état.  Quel  eft  cet  état  ?  eft-ce  un  état  chrétien 
ou  eft-ce  un  état  païen  ?  eft-ce  un  état  réel  l 
ou  eft-ce  un  état  imaginaire  ?  eft-ce  un  éta: 
borné ,  ou  eft-ce  un  état  fans  limites  ?  eft-ce  ui  ; 
état  dont  Dieu  foit  l'auteur ,  ou  eft-ce  un  éta 
que  fe  foit  fait  une  palîîon  aveugle  ?  car  voit 
le  nœud  de  toute  la  difficulté.  Si  c'eft  un  éta'. 
qui  n'ait  point  de  bornes  ,  un  état  qui  ne  foi 
fondé  que  fur  les  vaftes  idées  de  votre  orgueil/ 
un  état  dont  le  Paganifme  même  auroit  con- 
damné les  abus ,  &  dont  le  fafte  immodén 
foit  le  fcandale  &  la  honte  du  Chriftianifme .  : 
ah!  mon  cher  Auditeur ,  je  conçois  alors  com- 
ment il  peut  être  vrai  que  vous  n'ayez  poin: 
de  fuperflu  j  comment  il  eft  pofîible  que  le  né 
ceifaire  même  vous  manque.  Car  pour  main- 
tenir ces  forces  d'états .,  à  peine  des  revenu! 
immenfes  fuiHroient-ils  ?  ôc  bien  loin  d'er 
avoir  trop,  on  n'en  a  jamais  aiTez.  C'eft,  dis-jS; 
ce  que  je  comprends  :  mais  ce  que  je  ne  com- 
prends pas,  c'eft  qu'étant  Chrétien  commfi 
vous  l'êtes  ,  vous  apportiez  une  telle  excufei 
pour  vous  difpenfer  de  Taumône.  En  effet,  É 
ces  fortes  d'états  prétendus  étoient  autorifés  .. 
ôc  s'il  étoit  permis  de  les  maintenir ,  que  de< 
^iendroit  donc  le  précepte  de  l'aumône  ?  ow 
plutôt ,  que  deviendroient  les  pauvres  en  frs 
¥eur  de  qui  Dieu  l'a  porté  ?  où  trûUveroit-on« 
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'oui  leur  entretien  du  fuperflu  dans  le  monde,, 
:  faudroit-il  que  Dieu  fans  cqITq  fît  des  mira- 
les  pour  y  pourvoir  ? 

Mais  n'entrons  point,  je  le  veux,  Chrétiens, 
ans  la  difculîîon  de  vos  états.  Suppofons-les 
^Is  que  vous  les  imaginez,  tels  que  votre  pré- 
bmption  vous  les  fait  envifager  :  voyons  feu- 
:  j  ïment  ce  qu'il  y  a  dans  ees  états ,  ou  de  néeef- 
lire  pour  vous ,  ou  de  fuperflu.  Or  j'appelle 
iLi  moins  fuperflu  ,  ce  qui  voiis  eft  ,  je  ne  dis 
las  précifément  inutile ,  mais  même  évidem- 
lent  préjudiciable.  Car  pour  ne  rien  exagé- 
;r ,  je  ne  prends  de  ces  états  que  ce  qui  fert  à 
1  fomenter  les  déréglera ens ,  les  excès,  les  cri- 
les  ^  &  cela  me  fumt  pour  y  trouver  du  fuper- 
II.  J'appelle  fuperflu  ce  qiie  vous  donnez  tous 
:s  jours  à  vos  débauches ,  à  vos  plaifirs  hon- 
l'iux  :  renoncez  à  cette  idole  dont  vous  ctes 
'iorateur,  &  vous  aurez  du  fuperflu.  J'appelle 
iperflu  5  Femme  mondaine  ,  ce  que  vous  dé- 
enfez ,  difons  mieux ,  ce  que  vousprodiguez^ 
h  mille  ajuftemens frivoles,  qui  entretiennent 
btre  luxe ,  &  qui  feront  peut-être  un  jour  le 
ijet  de  votre  réprobation  :  retranchez  une 
artie  de  ces  vanités  ,  &  vous  aurez  du  fuper- 
u.  J'appelle  fuperflu  ce  que  vous  ne  craignez 
as  de  rifquer  à  un  jeu  qui  ne  vous  divertit 
lus ,  mais  qui  vous  attache  ,  mais  qui  vous 
aflionne,mais  qui  vous  dérégie,  mais  fur-tout 
l'ui  vous  ruine  de  qui  vous  damne  :  facrifîez 
■  Hiij 
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ce  jeu  5  &  vous  aurez  du  fuperflu.  Quoi  donc 
TOUS  avez  de  quoi  fournir  à  vos  pallions  ,  &  ; 
vos  pallions  les  plus  déréglées  tout  ce  qu'elle 
demandent ,  &  vous  prétendez  ne  point  avoi 
de  fuperflu  ?  vous  avez  du  fuperflu  pour  ton  i 
ce  qu'il  vous  plaît ,  Se  vous  n'en  avez  poin 
pour  les  pauvres  ?  Voilà  ce  que  le  devoir  d 
mon  miniftère  m'oblige  à  vous  repréfenter,  Ô 
ce  que  je  vous  conjure  de  vouloir  bien,  von 
repréfenter   à    vous-mêmes. 

Mais  ne  puis- je  pas  me  fervir  de  ce  fuper 
flu  5  pour  m'aggrandir  ôc  pour  accroître  m: 
fortune  ?  Ah  !  Chrétiens  ,  voici  Técueil  Se  1 
pierre  de  fcandale  pour  tous  les  riches  du  fié 
cle  :  ce  défir  de  s'aggrandir  ,  de  s'élever  ,  d 
parvenir  a  tout ,  fans  jamais  borner  fes  vues 
&  fans  jamais  dire  ,  c'efi:  alfez.  Mais  enfin  c 
défir  eft-il  criminel  ?  car  il  faut  parler  exad( 
ment  Se  dans  la  rigueur  de  l'école.  Hé  bien 
j'y  confens  ,  parlons  dans  la  rigueur  de  l'éco 
le  ;  elle  me  fera  avantageufe  ,  &  je  ne  crair 
point  qu'elle  auoiblilfe  la  vérité  que  je  vol 
prêche.  Je  ne  dis  rien  de  ceux  qui  revêtus  de 
bénéfices  Se  des  dignités  de  TEglife ,  vou 
droient  employer  le  fuperflu  des  revenus  ec 
cléfiafliques  à  fe  faire  une  fortune  &  à  fe  diftiii 
guer  dans  le  monde:  ils  fçavent  mieux  que  md 
quels  anathêmes  l'Eglife  a  fulminés  contre  c 
défordre  ;  ils  fçavent  que  le  relâchement  de  j^ 
morale  n'a  point  encore  été  jufqu  à  favoriAi 
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•  Irdefïus  en  aucune  forte  leur  ambition  &  leur 
mvoitife  y  ils  fçavent  avec  quelle  févérité  Iqs 
'jiéologiens  les  moins  étroits  &  les  plus  in- 
(flgens  ont  raifonné  fur  l'emploi  de  ce  fuper- 
if,  qui  même  indépendamment  des  pauvres  y 
iippartient  point  aux  riches  bénéficiers  ;  & 
i  n'ignorent  pas  que  tout  ufage  prophane 
(['ils  en  font  5  eft ,  de  Taveu  de  tous  les  Doc- 
tfirs  ôc  inconteftablement ,  unfacrilége.  Que 
i  vous  me  demandiez  à  quoi  leur  fert  donc 
€f:te  multiplicité  de  bénéfices  ,  qu'ils  recher- 
chent avec  tant  d'ardeur,.  &  qu'ils  pourftiivent 
i  ec  tant  d'emprelfement ,  puifqu'elle  ne  fait 
(  .'augmenter  le  poids  de  leurs  obligations  , 
ifïs  leur  pouvoir  être  de  nul  avantage  parrap- 
]>rt  a  ces  fins  humaines  d'accroilFement  èc 
(élévation  j  c'eft  fur  quoi  je  n'aurois  garde  ici 
(  m'étendre  ,  &  j'aimerois  mieux  m'en  rap- 
j^rter  à  leurs  confciences  ^  que  de  faire  une 
(nfure  de  leur  conduite,  dont  vous  feriez  peu 
i.ifiés  5  &  dont  peut-être  ils  feroient  encore 
joins  touchés. Ainfi  revenons  au  point  de  à  la^ 
'  leftion   générale. 

Eft-ce  un  défit  injufte  8c  criminel  que  de 

)uloir  aggrandir  fon  état  ?  Non ,  Chrétiens  , 

ne  l'eft  pas  toujours ,  ou /î  vous  voulez ,  il  ne 

^ft  pas  en  foi.  Mais  prenez  bien  garde  aux 

jnditions  requifes ,  afin  qu'il  ne  le  foit  pas  ^ 

voyez  fi  de  tous  les  défirs  que  l'on  peut  for- 
ijyer  5  il  y  en  a  un  glas  dangereux  Se  commu=- 
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nément  plus  pernicieux.  Je  veux  qu'il  \rc 
foit  permis  d'aggrandir  votre  état,  mais  co 
ment  ?  félon  les  loix  de  votre  religion.  ï 
exemple ,  qu'il  vous  foit  permis  d'acheter  c 
îe  charge ,  fi  vous  avez  le  mérite  néceffa] 
pour  l'exercer ,  ii  vous  ctes  capable  d'y  glo: 
fier  Dieu  ,  fi  c'eft  pour  l'utilité  publique  :  < 
pourquoi  vous  éleverez-vous  aux  dépens  ^ 
public  &  de  Dieu  mêm€  ?  Or  combien  de  i 
ches  néanmoins  voyons-nous  tous  l^s  joi 
ainfî  s'élever  ?  Il  étoit  de  l'intérêt  de  Dieu,  q 
cet  homme  qui  n'a  ni  confcience ,  ni  probit 
n'eut  jamais  le  pouvoir  &  l'autorité  entre  '. 
mains  j  &  toutefois  parce  qu'il  étoit  riche , 
a  fçû  monter  aux  premiers  rangs  Se  parveni 
tout.  L'ignorance  &  l'incapacité  de  celui- 
devoit  l'exclurre  de  toutes  affaires  &  de  ton 
adminiftration  j  mais  parce  qu'il  étoit  opuler 
fa  préfomption  l'a  porté  à  vouloir  être  alîis  f 
Iqs  tribunaux  de  la  judice  pour  décider 
pour  juger.  Cependant ,  fi  l'un  &  l'autre  ne  i 
fut  point  mis  en  tête  d'aggrandir  fon  état , , 
auroienteu  l'un  &  l'autre  du  fuperflu  ;  &  c'c 
de  ce  fuperflu  qu'ils  auroient  accompli  le  pn 
cepte  de  l'aumône.  Mais  cette  morale  no( 
conduit  trop  loin. 

Je  veux  ,  Chrétiens ,  qu'il  vous  foitperfi 
d'aggrandir  votre  état ,  pourvu  que  vous  vo* 
conteniez  dans  les  termes  d'une  modeftie  rar 
fonnable  &  fage  ,  &  que  ce  déflr  n'aille  p 
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xfqu'à  l'infini  :  pourquoi?  non-feulement  par- 
e  qu'il  n'eft  rien  de  plus  oppofé  à  l'efprit  du 
^hrilHanifine  que  de  vouloir  toujours  s  ele— 
iQïy&c  que  cela  feul,  dit  S.  Bernard,  eft  un  cri- 
hedevant  Dieu,  mais  parce  qu'il  s'enfuivroit 
|e-là ,  que. le  commandement  de  l'aumône  ne 
eroit  plus  qu'un  commandement  chimérique 
^  en  fpéculation.  Car  il  eft  évident  que  les 
Sches  ayant  droit  alors,  comme  ils  l'auroient ,, 
l'épargner  tout,  de  ménager  tout,  de  retenir, 
3ut ,  il  n'y  auroit  plus  de  fuperflu  dans  le 
Qonde  ;  &.  qu'ainfi  le  précepte  de  l'aumône 
le  ieroit  plus  que  l'ombre  d'une  ancienne  loi  > 
[ui  obligeoit  nos  Pères  tandis  que  la  fimplici- 
é  du  (iécle  bornoit  leurs  vues  Se  les  fixoit  à 
m  état  ^  mais  qui  dans  la  fuite  auroit  perdu 
out  fa  force ,  depuis  que  la  fcience  du  monde 
Lous  a  infpiré.  de  plus  hautes  idées ,  &  ap- 
)ris  a  bâtir  de  grandes  fortunes.  Gr  dites-moiar. 
nés  chers  Auditeurs ,  fi  cette  conféquence  eft.; 
Toutenable  l 

Je  veux  q^' il  vous  fbit  permis  d'aggrandir 
'otre.état,  pourvu  qu'en  même  tems  vos  au-- 
n.on.Qs  groilifient  à  proportion  ,.  ôc  que .  vous 
(Pofiezpour  principe  qu'elles  font  une  partie  ôc 
ane  partie  effentieîle  de  votre  état..  Mais  ce 
que  je  veux  fur-tout,  retenez  bien  cette  maxi^ 
me ,  c'eft  qu'il  ne  vous  foit  point  permis  d'ag- 
grandir  votre  état ,  qu'après  que  vous  aurez-: 
goiirvuaux  nécefiîtés  des  pauvres  5.6c  qu'au-?- 

H.v. 
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tant  que  les  nécelîîtës  des  pauvres  pourront 
s'accorder  avec  cette  nouvelle  grandeur.  Eft-il 
rien  de  plus  jufte  ?  Quoi ,  mon  Frère ,  vous 
travaillerez  par  de  continuelles  &  de  longues 
épargnes  à  vous  établir  &  à  vous  poufTer  dans 
le  monde,pendant  que  les  pauvres  fouffriront  ? 
Au  lieu  de  les  foulager  ,  vous  n'aurez  point 
d'autre  foin  que  d'amaiTer  &  d'acquérir ,  & 
vous  infulterez ,  pour  ainii  parler,  à  leur  mife- 
re  5  en  leur  faifant  voir  dans  votre  élévationl'é- 
clat  ôc  la  pompe  qui  vous  environne  ?  Non  , 
mon  Dieu ,  direz-vous  fî  vous  êtes  Chrétien , 
il  n'en  ira  pas  de  même.  Je  fçais  trop  a  quoi 
m'engage  la  charité  que  je  dois  a  mon  pro- 
chain. Il  n'eft  pas  néceflaire  que  je  fois  plus  ri- 
che ,  ni  plus  grand  j  mais  il  elt  néceffaire  que 
vos  pauvres  fubfàftent.Mon  premier  devoir  fe- 
ra donc  de  les  fecourir^&  tandis  que  je  l'es  ver- 
rai dans  rindigence ,  je  ne  regarderai  le  fuper- 
Ûu  de  mes  biens  que  comme  un  dépôt  que 
vous  m'avez  confié  pour  eux.  Voilà  commeni 
vous  parlerez  :  &  fi  la  néceiîîté  des  pauvres  de- 
venoit  extrême  ,  non-feidement  vous  y  em- 
ployeriez  le  fuperflu ,  mais  le  nécefifaire  même 
de  votre  état  :  pourquoi  ?  parce  que  vous  de- 
vez aimer  votre  prochain  préférablement  à 
Votre  état ,  Se  s'il  faut  rabattre  quelque  cho- 
fe  de  votre  état ,  pour  confèrver  votre  frère  ^ 
c'eft  à  quoi  vous  devez  confentir  &  vous  fou-i 
mettre  ,  afin  que  votre  frère  ne  périfTe  pas.i: 
Aiîiii  l'enfeigne  toute  l'école. 
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Et  quand  je  dis  nécelîité  extrême  du  pro- 
iKain  5  je  n'entends  pas  feulement  néceiîîté  ex^ 
rême  par  rapport  à  la  vie  :  j'entends  néceiîîté 
xtrême  par  rapport  aux  biens  ,  à  l'honneur,  à 
i  liberté.  Je  m'explique.  Vous  fçavez  que  ce 
ihallieureux  doit  languir  des  années  entières 
lens  une  prifon ,  fi  Ton  ne  contribue  à  fa  déii- 
rrance  ;  vous  fçavez  que  cette  jeune  perfonne 
'a  fe  perdre  ,  Ci  l'on  ne  s'empreiTe  de  l'aider  î 
.'eft  du  néceffaire  même  de  votre  état  que  leur 
loit  venir  ce  fecours  ;  par  quelle  raifon  ?  par- 
le que  ce  font  là  des  necelîîtés  extrêmesi  Tel— 
lié  eft  ma  penfée;  ôc  ce  que  je  penfe  n'eft  point 
ce  qui  s'appelle  morale  févere ,  puifque  c'ell  la 
norale  même  de  ceux  qu'on  a  le  plus.foup- 
connés  &  accufés  de  relâchement.. 
•1    Ah  !  Chrétiens,  qu'il  y  a  de  vérités,  dont  on 
iî'eft  pas  encore  perfuadé  dans  le  Chriftianif-- 
me  !  Je  vois  bien,  reprend  S,  Auguftin  dans  fes  ; 
Commentaires  fur  le  Pfeaume  trente-huitiém  e^; 
{ &  j'avoue  5  mes  Frères ,  que  voici  le  feul  pré-  - 
texte  qui  feroit  capable  de  m'arrêter  -,  &  que 
j'aurois  peine  à  combattre  5  fice  faintDoâ:eur 
me  l'avoit  lui-même  détruit  )  je  vois  ce  que 
vous  m'allez  oppofer.  Vous  dites  que  vous  avez 
une  famille  &  des  enfans  à  pourvoir  rd'oii 
vous  concluez  ,  que  vous  pouvez  donc  garder 
votre  fuperflu;  ^^deo  qulddiBurus  es;Jiliisfer-  Augufi' 
iWo.Mais  je  vous  réponds ,  ajoute  ce  Père ,  que 
fous  une  apparence  de  piété  ^  cette  parole  n'eft 

H.yj: 
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I^cm^    qu'une  vaine  excufe  de  votre  iniquité  :  Sedha^ 
vox  pletads  _,  excufatio  eji  inlquitatis*   Non 
Chrétiens ,  ce  prétexe ,  tout  fpécieux  qu'il  eft 
ne  vous  juftifiera  jamais  devant  Dieu.  Soit  qui 
vous  ayez  des  enfans  à  établir  ou  non ,  du  mo- 
ment que  vous  avez  du  fuperflu ,  vous  le  de 
vez  aux  pauvres ,  félon  les  règles  de  la  chari- 
té 1  car  ces  règles  font  faites  pour  vous ,  &  el- 
les n'ont  rien  d'incompatible  avec  vos  autre: 
devoirs. Vous  devez  pourvoir  vos  enfans,  maij 
vous  ne  devez   pas  oiiblier  les  membres  d< 
Jefus-Chrift.  Si  Dieu  vous  avoir  chargé  d'um 
plus  nombreufe  famille  ,  vous  fçauriez  hier 
partager  no^  foins  paternels  entre  tous  les  fu- 
j^etsdont  elle  feroit  compofée.  Or  regardez  ce 
pauvre  comme  un  enfant  de  furcroît  dans  vo- 
tre'maifon.  Excellente  pratique  3  d'adopter  leî 
pauvres  qui  repréfentent  Jefus-Chriâ; ,  &  de 
les  mettre  au  nombre  de  vos  enfans  ! 

Mais  enfin  ,  ajoutez-vous ,  les  tems  font 
mauvais ,  chacun  fouîFre  ,  &  n'eft-il  pas  alors 
îde  la  prudence,  de  penfer  à  l'avenir,  èc  de  gar- 
der fon  revenu  ?  C'eft  ce  que  la  prudence  vous 
didte  5  mais  une  prudence  réprouvée ,  une  pru- 
dence charnelle  &  ennemie  de  Dieu.  Tout  le 
iïnonde  fouffre  &  eft  incommodé  ,  j'en  con- 
viens :  mais  après  tout  fi  j'en  jugeoispar  \ts  ap-[ 
parences  ,  peut-être  aurois-je  peine  à  en  con-i 
ven^-  ;  car  jamais  le  fafte ,  jamais  le  luxe  fut-il 
piiîs  grand  qu'il  i'eft.  aujourd'hui  ?  &  qui  fçait 


Sur    l'  a  u  m  6  n  £.  '  £  S' î 

i  ce  n'eft  point  pour  cela  que  Dieu  nous  châ- 
ie ,.  Dieu  ,  dis-je  ,  qui  félon  l'Ecriture  a  ert 
lorreur  le  pauvre  fuperbe  ?  Mais  encore  une. 
bis  j  je  le  veux  ,  les  tems  font  mauvais,  6c  que-, 
concluez-vous  de-lâ  ,  fi  tout  le  monde  fouffre  ^ 
les  pauvres  ne  IbutFrent-ils  point  ?  $c  fi  les  four- 
Tances  des  pauvres  fe  trouvent  jufques  chez 
:es  riches ,  à  quoi  doivent  être  réduits  les  pau- 
vres mêmes  ?  Or  à  qui  eft-ce  d'ailîfter  ceux 
..]ui  fouffrent  plus  ,  fi  ce  n'efl  pas  à.  ceux  qui; 
ibufFrent  moins  ?  Eft-ce  donc  bien  raifonner 
fie  dire  que  vous  avez  droit  de  retenir  votre 
-iiperflu  ,  parce  que  les  tems  font  mauvais  j. 
3uifque  c'eft  juftement  pour  cela  même  que 
vous  ne  pouvez  le  retenir  fans  crime  ,  &  que 
vous  êtes  dans  une  obligation  particulière  de 
ie  donner  ? 

j  Cette  morale  vous  étonne  ,  &c  vous  paroît 
n^aller  à  rien  moins  qu'à  la  damnation  de  tous, 
les  riches.  Il  m_e  fuliit  de  vous  répondre  avec 
le  Chancelier  Gerfon ,  que  ce  n'eft  point  cette- 
morale  qui  damne  lesriches,  mais  que  ce  font, 
les  riches  qui  fe  damnent,  pour  ne  vouloir  pa& 
fuivre  cette  morale. Auili  le  Fils  de  Dieu  n'at- 
tribue point  la  réprobation  du  m^auvais  riche 
de  l'Evangile  à  une  autre  caufe.  De  conclurre^ 
que  tous  les  riches  font  damnés,  c'eft  mal  pen- 
fer  de  fon  prochain  y  c'eft  vouloir  entrer  dans 
tes  confeils  de  Dieu  ,  ôc  juger  d^s  autres  aveq 
t(:mérité  &  avec  malienité.  Faifons  notre  de- 
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voir,  mes  Frères,  dit  S.  Auguftiiij  &  il  ne  nous 
arrivera  jamais  de  tirer  de  pareilles  conféquen- 
ces.  Quand  nous  ferons  charitables  &  miféri- 
Gordieux,  nous  trouverons  qu'il  y  en  a  d'autres, 
qui  le  font  auffi-bien  que  nous ,  &  qui  le  font  i 
plus  que  nous.  Quoi  qu'il  en  foit ,  mon  cher  ■ 
Auditeur  ,  n'abufez  point  du  fuperflu  de  vos.: 
biens  ;  &puifque  Dieu  vous  le  demande  pour  i' 
fbrvir  à  votre  falut,  ne  le  faites  pas  fervir  à  vo- 
tre perte  éternelle.  Souvenez-vous  qu'il  le  fau-- 
dra  laifTer  un  jour  ,  ce  fuperflu  j  ôc  qu'après, 
vous  être  rendu  odieux  dans  le  monde  en  le- 
réfervant,  après  vous  être  attiré  la  haine  de. 
Dieu  ,  vous  le  quitterez  à  la  mort  :  au  lieu 
qu'en  le  confacrant  à  la  charité ,  vous  le  ména-- 
gez  pour  le  ciel.  Souvenez-vous  que  rien  mê- 
me n'engagera  plus  Dieu  à  verfer  fur  vous  fes: 
bénédidiions  temporelles ,  qu'un  faint  ufage- 
de  vos  biens  en  faveur  des  pauvres.  La  parole- 
de  Jefus-Chrift  y  eft  exprefTe  :  Donnez  ,  St: 
vous  recevrez.   Achevons.  Précepte  de  l'au--- 
mône  ,  matière  de  l'aumône  ,  c'eft  de  quoi  je 
vous  ai  parlé.  En  voici  l'ordre ,  Se  c'eft  le  fu-- 
jet  de  la  dernière  partie. 

'Eft  Tordre  qui  donne  la  perfe6bion  aux- 
Partie  chofes  y  Se  quand  le  Saint-Efprit  dans  l'Eçri-'; 
ture  veut  nous  faire  entendre  que  Dieu  a  tout-  ' 
fait  en  Dieu  ,  il  fe  contente  de  nous  dire  qu'il' 
a  tout  fait  avec  ordre  ôc  avec  mefure.  La  char- 
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témême5dit  S.  Thomas, cette  Reine  des  vô#- 
^SjCeiTeroit  d'être  vertu,  fi  l'ordre  y  manquoit. 
luiîî  l'Époufe  des  Cantiques  comptoit  parmi 
'S  grâces  les  plus  fingulieres  qu'elle  eût  reçues 
lie  fon  Epoux,  celle  d'avoir  ordonné  la  charité 
jans  fon  cœur  :  Ordinavlt  in  me  charitatem.  cant^^i 
ilais  quoi  ?  demande  S.  Auguftin  \.  la  charité 
-t-elle  befoin  d'être  ordonnée  j  &  n'eft-ce  pas 
lie  qui  met  l'ordre  par-tout ,  ou  n'effc-elle  pas 
Ue-même  l'ordre  &  la  récrie  de  tout  ?  Oui , 
ties  Frères ,  répond  ce  faint  Do6beur  ;  la  cha- 
ité  ,  la  vraie  charité  eft  ordonnée  dans  elle-    , 
nême  ,  &  ne  doit  point  chercher  l'ordre  hors 
Telle-même  :  mais  il  y  a  une  faufTe  charité  » 
k  un  de  (qs  caractères  eft  d'être  déréglée  & 
lans  ordre.  De-là  vient ,  continue  ce  Père  , 
]ue  l'Epoufe  ,  figure  de  l'a  me  chrétienne  ,  fe 
ient  redevable  à  Dieu  de  deux  grandes  gra- 
:es  5  l'une  de  lui  avoir  donné  la  charité  ,  & 
/autre  d'avoir  établi  dans  elle  l'ordre  de  la 
charité  :  Ordinavlt  in  me  charlcatem,Cyeù:  l'ex- 
plication que  fait  S.  Auguftin  de  ces  paroles. 
Or  ce  qu'il  dit  de  la  charité  en  général ,  fe 
doit  dire  en  particulier  de  raumône  ,  puifque 
l'aumône  eft  effentiellement  une  partie  de  la 
charité.  Il  faut  donc  de  l'ordre  dans  l'aumô- 
ne ,  Se  cet  ordre ,  félon  les  Théologiens  ^  doit 
être  obfèrvé  ,  premièrement  par  rapport  aux 
pauvres  à  qui  l'aumône  eft  due  ;  fecondemenr, 
par  rapport  aux  riches  à  qui  l'aumône  eft  com- 


îS4  Sur    l'  a  u  m  o-n  e.' 

Krandée  :  voilà  une  inftruction  dont  il  ne  faut 3 
s'il  vous  plaît  5.  rien  perdre. 

Je  dis  que  par  rapport  aux  pauvres  à  qui 
l'aumône  eft  due  ,  il  y  a  un  ordre  à  garder  j  & 
cet  ordre  quel  eft-il  ?  c 'efl  que  l'aumône ,  du  * 
moins  dans  la  préparation  du  cœur  3  ou  pour 
parler  plus  intelligiblement,  c'eft  que  lavolon- 
té  de  faire  l'aumône ,  doit  être  générale  &  uni-i 
verfelle  :  c'eft- à-dire ,  qu'elle  doit  s'étendre  à 
tous  les  pauvres  de  Jefus-Chrift  fans  en  ex- 
eliuTe  un  feul  j.car  dès  que  vous  en  excepterez 
un  feu],  vous  n'aurez  plus  le  véritable  efpritde 
la  charité;  il  faut,  dit  S.  Chryfoîlôme ,  que  cetr 
te  vertu  ramaffe  dans  notre  cœur  tout  ce  qu'il 
y  a  au  monde  de  nécefliteux  &  de  miférables  y 
comme  ils  font  tous  ramaiTés  dans  le  cœur  de  ; 
Dieu.  C'eil  là  ,  pour  m'exprimer  de  la  forte-, 
c'eft  dans  les  entrailles  de  la  charité  de  Dieu  ^, 
que  S.  Paul  trouvoit  tous  les'.hommes  réunis^. 
ëc  que.  tous  les  hommes  nous  doivent  paroitrf  i 

Mi/.  i,également-dignes de  nos  foins  -.Cuplov-os  orfi- 
nés  in  vlfcerlhus  Chrifîi  Jefu  :  en  forte  que  s'if- 
k  pou  voit  faire  que  votre  charité  eût  une  aiiij  i 
grande  étendue  que  les  m.iferes  du  prochain  j;  » 
fous  voudriez  foulager  par  votre  charité  tou| 
tes  les  miferes  du  monde  ,  afin  de  pouvoir  dire 
en  parlant  aux  pauvres  ,  ce  que  difoit  le  met  ' 

Ml.  €or  j-j^g  Apôtre  aux  Corinthiens  iCor  nojlrum  diluf 
tatumejl;  non  an^uftiamini  in  nohis  j  non,  meS"  s 
rreres.,,  qui  que  vous  foyez  5  mon  cc&ur  n'eft: 
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oint  refïerré  pour  vous  j  mais  vous  y  avez 
aus  place.  Car  voilà  le  caractère  de  la  charité 
ïc  de  la  mifcricorde  chrétienne. 

Que  dis-je ,  de  la  miféricorde  chrétienne  ? 

>ieu  même  dans  l'ancien  Teftament  ne  pref- 

rivoit-il  pas  aux  Juifs  cette  loi  ;  &  en  leur 

i  rdonnant  l'aumône  ,  ne  leur  marquoit-il  pas 

jn  particulier  la  perfonne  de  leur  ennemi  j  <^^  j,  -    ' 

\furierit  inimicus  tuus  ,  cïba  illum  ;JîJîtit ,  po- 

um  da  illi  ;  voulant  par-là  leur  faire  entendre 

[ue  l'aumône  ne  devoit  point  être  bornée  , 

nais  qu'étant ,  félon  l'expreilion  de  S.  Pierre 

Chryfologue ,  l'émule  de  la  miféricorde  de 

Dieu  5  elle  doit  fe  répandre  aufli-bien  fur  les 

mnemis  que  fur  les  amis  ,  comme  Dieu  Fait 

ever  fon  foleil  aulîi-bien  fur  les  médians  que 

fur  les  juftes  j  Si  efurierit  inimicus  luus,  ciba  il- 

lum.  Or  fi  Dieu  la  vouloir  de  la  forte  dans  une 

loi ,  où  il  étoit ,  ce  femble  ,  permis  de  haïr  fon 

ennemi ,  ou  du  moins  quelque  ennemi ,  ainfi 

que  l'expliquent  les  Pères  j  jueez  ,  Chrétiens, 

ce  qu'il  exige  de  nous ,  pour  qui  l'amour  des 

ennemis  eft  un  devoir  propre  h.  un  comman- 

i dément  particulier. 

Et  de-là  même  concluons  quel  efl  l'aveugle- 
ment &  l'erreur  de  certaines  perfonnes  ,  qui 
jufques  dans  leurs  aumônes  fe  laiifenr  gouver- 
ner par  leurs  pallions  &  leurs  affeâiions  natu- 
relles :  qui  donnent  à  ceux-ci  5  parce  que  ceux- 
ci  l^ur  plaifent  j  &  qui  ne  donnent  jamais  K 
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eeiix-là  5  parce  que  ceux-là  n'ont  pas  le  bon- 
heur de  leur  agréer  :  qui  fe  font  une  gloire  de 
un  point  d'honneur  de  pourvoir  aux  befoins  s 
des  uns5&  qui  n'ont  que  de  la  dureté  ou  de  l'in- 
différence pour  les  autres  :  c'eft-à-dire  ,  qui 
contentent  leur  amour-propre  en  faifant  l'au- 
mône 5  &  qui  fuivent  le  mouvement  d'une  an- 
tipathie fecrete  en  ne  la  faifant  pas.  Car  c'eH 
ee  qui  arrive  aux  fpirituels  mêmes,  fansqu'ils: 
y  faffent  réflexion.  Or  efli-ce  là  l'efprit  de  l'E-  ; 
vangile  ?  Accoutumons-nous,  mes  chers  Au- 
diteurs 5  à  faire  les  aélions  chrétiennes  chré- 
tiennement 5  ôc  n'en  corrompons  point  la  fain- 
teté  par  le  mélange  de  l'iniquité.  Faire  ainE 
Taumône ,  ce  n'eft  point  pratiquer ,.  mais  pro- 
phaner  une  vertu.  Si  je  fais  l'aumône  dans  l'or- 
dre de  Dieu  5  je  dois  être  prêt  à  la  faire  fans 
diftinâ:ion  &  fans  exception  ;  à  la  faire  par- 
tout où  je  verrai  le  befoin ,  &  félon  la  mefure 
du  befoin  que  Dieu  me  fera  connoître.  Telle- 
ment qu'à  prendre  la  chofé  en  général,!!  je  vois: 
mon  ennemi  même  dans  une  nécelÏÏté  plus, 
prenante  ,  je  dois  le  fecourir  par  préférence  à 
tout  autre.  Voilà  ce  que  m'apprend  le  Chriftia- 
nifme  que  je  profeife  ;  Se  iins  cela  je  n'ai  qu'u- 
ne charité  apparente.   Car  je  ne  mérite  rien 
dans  les  aumônes  que  je  fais  ;  Se  je  me  rends 
doublement  coupable  dans  celles  que  je  ne  fais,: 
pas  :  pourqugi  ?  parce  que  dans  les  aumônes' 
^ue  je  fais  5  je  ne  fuis  qiie  mon  inclination  j(S£ 
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ins  celles  que  je  ne  fais  pas ,  je  fatisfais  moiï 
^fTentiment ,  &  je  manqiie  à  une  de  mes  plus 
droites   obligations. 

i  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  foit  permis ,  Se  qu'il  ne 

bit  même  à  propos  d'avoir  là-defïiis  certains 

gards  5  &  je  conviens  avec  tous  les  maîtres  de 

i  morale  ,  que  les  proches  de  les  domeftiques 

oivent   communément  l'emporter   fur  les 

trangers  j  ceux  qui  fe  trouvent  dans  une  im- 

aiifïance  abfolue  de  s'aider ,  fur  ceux  à  qui  il 

ïfte  encore  dans  leur  travail  quelque  relTour- 

je  j  ceux  qui  s'emploient  à  procurer  la  gloire 

le  Dieu  Se  à  fandtiiier  le  prochain  ,  fiu*  ceux 

|ui  ne  font  occupés  que  cPeux-mèmes  &  de 

eur  propre  falut.  Ce  fut  le  puiiTant  motif  qui 

5arta  faint  Louis  à  répandre  fi  libéralement 

'.es  grâces  fur  ces  deux  Apôtres  de  fon  fiécle  , 

faint  Dominique  &  faint  François  d'Affife. 

[1  n'épargna  rien  pour  les  foutenir  ,  pour  les 

féconder  ,  parce  qu'il  les  regarda  comme  les 

défenfeurs  de  TEglife  ,  comme  les  propagà- 

:eurs  de  la  foi ,  comme  les  difpenfateurs  de  lar 

parole  de  Dieu.  Ce  n'eft  plus  guère  peut-ctre 

a  dévotion  de  notre  tems  ;  mais  la  dévotion 

ie  faint  Louis  étoit  fans  doute  au0i  folide  que 

a  nôtre. 

L'ordre  de  l'aumône  ainfî  réglé  par  rapport 
m  pauvre  à  qui  l'aumône  eft  due  ,  il  refte  à  le 
régler  par  rapport  au  riche  à  qui  l'aumône  eft 
:ommandée  j  de  ç'eft  ce  que  je  réduis  à  cinq- 


articles ,  par  ou  je  finis  en  peu  de  paroles  poi 
ne  pas  fatiguer  votre  patience. 

Première  règle  :  que  l'aumône  foir  fait 
d'un  bien  propre ,  Se  non  point  du  bien  d'auti  ji 
trui,  comme  il  arrive  tous  les  jours^  non  poir'  ■ 
d'un  bien  injuftement  acquis  ,  &  que  la  con 
fcience  me  reproche.  Car  notre  Dieu ,  Chré 
tiens  5  a  l'injuftice  en  horreur ,  &  la  détefte  jui 
ques  dans  le  facrifice  &  l'holocaufte  ,  comni' 
■Ç^^. parle  l'Ecriture  :  Odio  habens  rapinam  in  holo 
^^*       cauflo.  Faire  des  aumônes  du  bien  d'autrui ,  di 
S.  Chryfoilôme  ,.  c'eft  faire  Dieu  le  complice 
de  nos  larcins ,  &  vouloir  qu'il  participe  à  no-   ■ 
tre  péché.  Puifque  l'aumône  ,  félon  S.  Paul . 
eft  comme  une  hoftie  qui  nous  rend  Dieu  fa- 
Jîebr,    worzhlQ^Talihus  enlm  koftlis promeretur  DeuSj 
*3'       offrons-lui  cette  hoftie  toute  pure ,  &  ne  con- 
fondons jamais  une  aumône  ôc  unereftitution: 
car  ce  font  deux  chafes  eifentiellement  diftin- 
guées  ,  que  la  reftitution  &  l'aumône  ;  &  ja- 
mais l'aumône  ne  peut  être  le  fupplément  dei 
la  reftitution ,  fi  ce  n'eft  que  la  reftitution  nous; 
foit  impoilible.  ; 

Seconde  règle  :■  que  les  aélioiis  de  jufticey, 
envers  les  pauvres ,  paiîènt  toujours  avant  les  ;' 
oeuvres  de  pure  charité?  ou.  Ci  je  puis  ainfi  par-i' 
1er ,  que  l'aumône  de  juftice  précède  toujours  î 
l'aumône  de  charité.  Car  il  y  a,  mes  Frères,  ,1 
une  aumône  de  juftice  ;  Se  j'appelle  aumônôi 
de  juftice,  payer  aux  pauvres  ce  qui  leur  apr- 


m 
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}.rtîent5  payer  de  pauvres  domeftiques ,  payer 
<;  pauvres  artifans  ,  payer  des  pauvres  rtiar- 
mns  5  ou  même  de  riches  marchands ,  mais 
iiï  de  riches  qu'ils  étoient ,  tombent  dans  la 
jiuvreté  ,  parce  qu'on  les  laiiTe  trop  long- 
ims  attendre.  Or  la  loi  de  Dieu  veut  que 
|tte  efpece  d'aumône  ait  le  premier  rang ,  de 
i^a  par  -  là  qu'il  faut  commencer.  Mais 
rouons -le  ,  Chrétiens ,  c'eft  une  morale  que 
len  des  riches  du  monde  ne  veulent  pas  en- 
îidre  aujourd'hui.  Vous  le  f^avez.  On  traite 
(';  marchand ,  cet  artifan ,  qui  fait  quelque  in- 
J.nce  5  de  fâcheux  &  d'importun.  On  le  fait 
liguir  des  années  entières  ^  &  après  bien  des 
imifes ,  qui  l'ont  peut-être  à  demi  ruiné  ,  on 
li  donne  à  regret  ce  qui  lui  eft  le  plus  légiti- 
lement  acquis  ,  cojiime  il  c'étoit  une  grâce 
(l'on  lui  accordât ,  &  non  une  dette  dont  on 
acquittât.  Combien  même  en  ufent  de  la 
Irte  par  une  politique  d'intérêt ,  que  je  n'exa- 
line  point  ici  :  voulant  paroître  incommodés 
c  ns  leurs  affaires ,  Se  cacher  leur  état  aux 
^  ux  des  hommes,  mais  fans  le  pouvoir  cacher 
i  X  yeux  de  Dieu.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  n'eft 
]  s  fans  raifon  que  je  touche  ce  point ,  ôc  fans 
<fe  je  m'explique  davantage  ,  tel  qui  m'écou- 
1',  comprend  alTez  ce  que  je  dis ,  ou  ce  que  je 

îux  dire. 

Troifiéme  règle  ;  que  les  aumônes  ne  foienc 
l'int  jettées  au  hazard^  mais  données  avec  me- 
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fure ,  avec  réflexion.  Autrement,  ce  fontd 
-aumônes  fouvent  mal  placées. L'un  reçoit ,  pj  | 
ce  que  le  hazard  vous  Ta  préfentéj&:  l'autre  ; 
reçoit  rien  parce  que  vous  n'avez  pas  pris  fo 
•de  le  chercher  &  de  le  connoître.  Mais  ceii 
là  peut-être  que  vous  foulagez ,  pouvoir  enc 
re  fe  pafler  d'un  tel  fecours  ;  ôc  celui-ci  q 
TOUS  ne  foulagez  pas  ,  manque  de  tout ,  de 
voit  réduit  aux  dernières  extrémités. 

Quatrième  règle  :  que  les  aumônes  foie 
publiques ,  quand  il  eft  confiant  Se  public  q 
vous  pofTédez  de  grands  biens  ,  ôc  que  vo 
êtes  dans  l'abondance  ,  pourquoi  ?  pour  fad 
faire  à  l'édification ,  pour  donner  l'exempl 
pour  accomplir  la  parole  de  Jefus-Chri( 
Matth.  Luceat  lux  vejira  coram  homlnibus  j  ut  videa 
^'  opéra  vejira  hona.  Car  n'eft-ce  pas  un  fcanda. 

de  voir  à.o^'^  riches  vivre  dans  l'opulence ,  & 
ne  fçavoir ,  ni  s'ils  font  l'aumône  ,  ni  où  ils 
font.  Ce  n'efl  point  pour  eux  que  le  Sauve 
du  monde  a  dit  :  Nefciat  fini  (ira  tua  quii  f 
ciat  dextera  tua  *,  que  votre  mam  gauche  : 
fçache  pas  ce  que  fait  votre  main  droite.  ( 
feroit  une  faulfe  humilité. 

Cinquième  &  dernière  règle  :  c'eft  defai 
l'aumône  dans  le  tems  où  elle  vous  peut  êi 
utile  pour  le  falut ,  fans  attendre  à  la  mort ,  ' 
même  après  la  mort.  Et  voilà ,  mes  chers  A 
diteurs,  le  point  important  que  je  ne  puis  afïi 
vous  recommander.  Car  de  quel  mérite  pe| 
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vent  erre  devant  Dieu  des  aumônes  faites  feu- 
lement à  la  mort  ;  &  quel  fruit  en  pouvez- vous 
retirer  alors  ,  qui  fort  comparable  à  ce  qu'elles 
auroient  valu  pendant  la  vie  <"  Eft-ce  bien  té- 
hioigner  à  Dieu  votre  amour ,  que  de  lui  faire 
part  de  vos  biens  ,  quand  vous  n'êtes  plus  en 
état  de  les  poflféder  ,  quand  la  mort  vous  les 
arrache  par  violence ,  quand  ils  ne  font  plus 
proprement  à  vousPOn  dit:Cet  homme  a  beau- 
coup donné  en  mourant  \  &  moi  je  dis  :  Il  n'a 
rien  donné  ,  mais  il  a  laiffé  ,  &  il  n'a  lailTé  que 
:e  qu'il  ne  pouvoit  retenir  ,  &  que  parce  qu'il 
ne  le  pouvoit  retenir.  Il  l'a  gardé  jufqu'au  der- 
nier moment  \  Se  s'il  eût  pu  l'emporter  avec 
lui  5  ni  Dieu ,  ni  les  pauvres  n'auroienteu  rien 
ï  y  prétendre.  Auiîî ,  que  lui  fervent  de  telles 
aumônes,  &  quel  profit  en  doit-il  efpérer?  Car 
il  eft  de  la  foi ,  Chrétiens  ,  que  toutes  vos  au- 
Qiônes  après  la  mort  n'ont  plus  de  vertu  pour 
v^ousfauver.  Elles  peuvent  bien  foulager  votre 
ame  dans  le  purgatoire  ::  mais  quant  au  falut , 
ce  font  après  la  vie  des  œuvres  ilériles  ;  pour- 
quoi? parce  que  l'affaire  du  falut  eft  déjà  déci- 
.  dée  5  &c  que  l'arrêt  eft  fans  appel.  Cependant , 
L-  biches  du  ftécle  ,  la  grande  vertu  de  l'aumône 
'  à  votre  égard  ,  c'eft  de  contribuer  à  votre  fa- 
lut. Si  ce  riche  dans  la  vie  eût  fait  une  partie 
des  aumônes  qu'il  a  ordonnées  à  la  mort ,  fes 
aumônes  l'auroient  fauve  :  elles  lui  auroient 
^ttiré  des  grâces  de  converdon  j  elles  auroient 
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prié  pour  lui ,  félon  le  langage  de  l'Ecriture 

Car  ce  ne  font  pas  tant  les  pauvres  qui  prien 

Eccle/'P^^^  nous  j  que  l'aumône  même ,  Conclud 

ip,       eleemofynam  infinupauperis  _,  &  ipfa  exorahi 

__     pro  te.  Que  le  pauvre  prie  ,  ou  qu'il  ne  pri 

pas,  l'aumône  prie  toujoursindépendammen 

du  pauvre  :  mais  en  vain  après  la  mort ,  prie 

^Toit-elle  pour  votre  converlîon  ,  puifque  c 

n'eft  plus  le  tems  de  fe  convertir  ;  en  vain  re  i 

clameroit-elle  pour  vous  la  miféricorde  divine  | 

puifque  ce  n'eft  plus  le  tems  de  la  miféricorde 

La  conféquence  qui  fuit  de-là ,  c'eft  lagran 

Gatat,  de  leçon  que  nous  fait  S.  ^2i\A\Dum  tempus  ha 

^*         hcmus ^opcremur  bonum.  Si  nous  aimons  Diei 

&  fi  nous  nous  aimons  nous-mêmes  ,  faifor 

de  bonnes  œuvres  tandis  que  nous  en  avor 

le  tems.  Je  ne  prétends  pas  yous  détourne 

d'en  faire  a  la  mort  ^  à  Dieu  ne  plaife  !  c'éto 

un  ufage  trop  faint  &  trop  chrétien  que  celi 

des  fidèles  autrefois  ,  de  vouloir  que  Jefiis 

Plirift  fut  leur  héritier  &  qu'il  eiit  part  a  lem 

dernières  volontés.  Mais  du  refte ,  fouvenon, 

nous  que  les  bonnes  œuvres  de  la  vie  font  d 

tout  un  autre  poids.  Ah  !  Chrétiens  ,  voici  1 

tems  où  Dieu  fe  difpofe  a  verfer  plus  abôr 

damment  ies  grâces ,  &:  où  il  vous  appel) 

plus  fortement  à  la  pénitence.   Or  un  à^ 

moyens  les  plus  efficaces  pour  le  toucher  e 

votre  faveur  ,  c'eft  de  lui  envoyer ,  félon  la  \ 

gure  de  l'Evangile ,  des  médiateurs  qui  lui  pai.' 

leit 
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ht  pour  vous ,  &  qui  s'engagent  à  confom- 
rpr  l'afFaire  de  votre  converfîon ,  3c  celle  de 
-vtre  falut  Se  de  votre  fan6tification.  On  s'é- 
tnne  quelquefois  de  voir  des  pécheurs  chan- 
cï  tout-à-coup  j  des  libertins  &  des  impies 
iioncer  à  leurs  habitudes ,  ôc  s'attacher  à 
lieu  j  des  aveugles  &  des  endurcis  ,  fe  reçon* 
r  ître ,  &  devenir  fenfibles  aux  vérités  éter- 
r  lies  *,  des  impénitens  de  pluiîeurs  années  , 
f  r  une  efpece  de  prodige  ,  après  une  vie  dé- 
r  AcQ  &c  diiïblue ,  mourir  de  la  mort  des 
Snts  :  mais  moi  je  n'en  fuis  pas  furpris ,  Ci  ces 

I  :heurs  ,  il  ces  impies  3c  ces  libertins  ,  fi  ces 
a  mgles  3c  ces  endurcis ,  fî  ces  impénitens  ont 
é  charitables  envers  les  pauvres.  C'eft  l'ac- 
c  Tipliflement  des  oracles  de  l'Ecriture  ,  c'efl 
L  effet  des  paroles  de  Jefus-Chrift  ;  c'eft  la 
t  lédidion  de  l'aumône.  Il  faut  pour  cela  que 
lîufaffedes  miracles;  mais  les  miracles, 
p  ir  récompenfer  l'aumône  ,  ne  lui  coûtent 
p  nt.  Il  faut  que  Dieu  fe  relâche  de  {qs  droits , 
ô  qu'il  arrête  tous  les  foudres  de  fa  juftice  : 

II  is  5  fi  j'ofe  m'exprimer  de  la  forte  ,  l'aumô- 
n  Fait  violence  à  la  juftice  divine  ;  3c  pour  les 
iiérèts  du  pauvre  ,  3c  du  riche  qui  l'aftifte  , 
lîun'a  point  de  droits  fi  légitimes  3c  fî  chers 
q  il  ne  foit  prêt  à  céder.  David  difoit  qu'il 
nyoit  point  vu  de  jufte  abandonné.  Non  vid'.  pr^f, 
ji'um  dereUcium  ;  &  je  puis  dire  ,  que  je  n'ai  3^. 

p  nt  vu  de  riche  libéral  3c  tendre  pour  les 
Carême,  Tome  L  I 
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pauvres ,  en  qui  je  n'aye  remarqué  certaî 
effets  de  la  grâce ,  qui  m  ont  rempli  de  co 
folation.  Mais  au  contraire ,  il  n'eft  que  tr« 
commun  5  de  voir  ces  riches  avares  ,  ces  : 
ches  infeniibles  aux  miferes  du  prochain,  ^ 
vre  fans  foi  ôc  fans  loi  ;  vieillir  &c  blanc! 
dans  leursdéfordres ,  8c  mourir  enfin  dans  le 
impénitence:  pourquoi?  parce  que  fuivantP 
rêt  du  Saint-Efprit ,  il  n'y  a  point  de  mifé 
•     i  covde  pour  celui  qui  n'exerce  point  la  mifé 
i^        'corde  \  Judlclum  fine  mljerlcofdia  ,  ei  qui  n 
facit  mifcricoràiam.    Prévenons  ,  mes  ch 
Auditeurs  5  un  jugement  iî  terrible.  Rêve 
Ions  dans  nos  cœurs  tous  les  fentimens  de 
charité  chrétienne  \  Ôc  par  de  faintes  aun 
nés ,  faifons-nous  des  amis  qui  nous  reçoiv 
dans  réternité  bienheureufe  >  que  je  vous f( 
haite ,   &c. 


^W'  ^W"  ^W'  ^W'  ^W'  Vi^ 
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SERMON 

^OUR    LE    DIMANCHE 
de  la  première  Semaine. 

Sur  les  Tentations» 

iiAus  eft  Jcfus  în  (lefertum  à  fpiritu ,  ut  tcntarcmr 
à  diabolo.  Et  cùm  jejunafTec  quadraginta  diebus  ^ 
quâdiaginca  nodibus  ,  poileà  efuriit. 

fus  fut  conduit  dans  U  âèfirt  par  Cejfrit ,  four  y 
iêtre  tenté  du  démon.  Et  ayant  jeune  quarante  jours 
6»  quarante  nuits  ,  iL  fc  Jentit  prijffe  de  La  faim ^ 
En  faint  Maitii.  chap,  4= 

J  I  R  E  , 


^  'Eft-if  pas  étonnant  que  le  Fils  de  Dieu  ^ 
i  \  i  n'eft  defcendu  fur  la  terre,  comme  dit  faint 
3  in,  que  pour  détruire  les  œuvres  du  démon , 
î  voulu  les  éprouver  lui-même  ,  &  fe  voir 
€9ofé  aux  attaques  de  cet  efprit  tentateur  ? 
îais  quatre  grandes  raifons  ,  remarque  faint 
3  iguftin  5  Ty  ont  engagé ,  &  toutes  font  prifes 
<  notre  intérêt.    Nou«  étions  trop  fragiles 
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Se  trop  foibies  pour  foutenir  la  tentation ,  é 
il  a  voulu  nous  fortifier.  Nous  étions  trop  ti 
mides  Ôc  trop  lâches ,  &  il  a  voulu  nous  encoi 
rager.  Nous  étions  trop  imprudens  ôc  trop  tei 
méraires ,  &:  il  a  voulu  nous  apprendre  â  noi. 
précautionner.    Nous  étions  fans  expérieiîjc^ 
ôc  trop  peu  verfés  dans  l'art  de  combattre  n( 
tre  commun  ennemi ,  &  il  a  voulu  nousTei 
feigner. 

Or  c'eft  ce  qu'il  fait  admirablement  aujoii  ' 
d'hui.  Car  félon  la  penfée  ôC  l'expreiîîon  c 
faint  Grégoire ,  il  nous  a  rendus  plus  forts  yi  | 
furmontant  nos  tentations  par  fes  tentatioj 
mêmes  ,  comme  par  fa  mort  il  a  furmonté 
Cn^or,  notre  :  Jujlum  qulppe  erat ,  ut  tentatus  nojif 
Ho  m,   tcntatlones  fuis  vinceret,  quemadmodum  mont 
I  ^-    '^"-  noflram  vencmt  fuâ  morte  fuperare.  Il  noui 
t.van§.  J.gJ^(-[^5  p]|^s  courageux  &  plus  hardis ,  en  no 

animant  par  fon  exemple ,  puifque  rien  en  i 
fet  ne  doit  plus  nous  animer  que  l'exem]: 
d'un  Homme-Dieu ,  notre  fouverain  Ponti! 
éprouvé  comme  nous  en  toutes  manières  y  f 
TT  t      vànt  la  parole  de  faint  Paul  :  Tentatum  ûut< 

Heh.  4.  ^       Tl  J  1  •  r 

per  omma.  il  nous  a  rendus  plus  circonipe 
6c  plus  vigilans ,  en  nous  faifant  connoître  q 
perfonne  ne  doit  fe  tenir  en  aiîurance  ,  lo 
que  lui-même ,  le  Saint  des  Saints ,  il  n'eft  ji 
à  couvert  de  la  tentation.  Enfin  il  nous  a  r< 
dus  plus  habiles  ôc  plus  intelligens  ,  en  n(i 
anontrant  de  quelles  armes  nous  devons  u 
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)ur  nous  défendre ,  Se  en  nous  traçant  les  re-> 
es  de  cette  milice  fpirituelle. 
i  En  cela  férriblable  à  un  grand  Roi ,  qui  pour 
IpoufTer  les  ennemis  de  fon  Etat ,  &  pour  dif- 
ber leurs  ligues  ,  ne  fe  contente  pas  de  lever 
is  troupes,  &  dé  donner  des  ordres;  mais  par- 
fît le  premier  à  la  tête  de  fes  armées ,  les  lou- 
ent par  fa  préfence,  les  conduit  par  fa  fagelîè  5^ 
s  anime  par  fa  valeur ,  &  toujours  malgré  les 
pilacles  êc  les  périls  leur  ailure  la  viàoire. 
)r  il  l'exemple  d'un  Roi  a  tant  de  force  8c. 
t{nt  de  vertu ,  comme  vous  le  fçavez  ,  Chré- 
fens  5  &  comme  vous  l'avez  tant  de  fois  recon- 
Il  vous-mcmes ,  que  doit  faire  l'exemple  d'ua- 
)ieu  ?  Voici  fans  doute  un  des  plus  impor- 
ms  fujets  que  je  puiffe  traiter  dans  la  chaire , 
t  qui  demande  plus  de  réflexion.  Parmi  tant 
''excellentes  leçons  que  nous  donne  Jefus- 
Chrift  dans  l'Evangile  de  ce  jour ,  touchant 
i  manière  dont  nous  devons  nous  gouverner 
ans  la  tentation  ,  j'en  choilis  deux  auxquelles 
h  m'arrête ,  &  que  me  fournirent  les  paroles 
|e  mon  texte.  La  première  eft  ,  que  ce  divin 
VÎaître  ne  va  au  defert  où  il  eft  tenté ,  que  par 
finfpiration  de  l'efprit  de  Dieu  :  Ducius  eft  in 
iefenum  à  fpiruu ,  ut  tentaretur,  La  féconde  ,■ 
^u'il  n'y  eft  tenté  qu'après  s'être  prémuni  du 
eûrie  &  de  la  mortification  des  fens  :  Et  càm 
^ejuna[fet  quadraginta  dlehus  &  quadraglntcè, 
loclibus  j  acceffu  tcntatar,  Y^qAÏ  je  tirerai  deux^ 
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conféquencesjl'une  ScTautre  bien  utiles  &bî< 
îîécefTaires.  Demandons  ,  dcc.  Ave  _,  Maria 


Di 


E  quelque  manière  que  Dieu  en  ait  difj 
fë  dans  le  confeil  de  fa  fàgefïè  fur  ce  qui  regai 
de  cette  préparation  de  grâces ,  que  faint  Au 
guftin  appelle  prédeftination ,  trois  chofes  fon 
évidentes  &  inconteftables  dans  les  principe 
de  la  foi  \  fçavoir  que  pour  vaincre  la  tenta 
tion  5  le  fecours  de  la  grâce  eft  nécefïàire  j  qu'i 
Il  y  a  point  de  tentation  qui  ne  puifïe  être  vain 
eue  par  la  grâce  \  Se  que  Dieu  enfin ,  par  un 
engagement  de  fidélité ,  ne  manqua  jamais  ; 
nous  fortifier  de  fa  grâce  dans  la  tentation. 

Sans  la  grâce  j  e  ne  puis  vaincre  là  tentation 
c'eft  un  article  décidé  contre  Terreur  pélagien 
ne.  Or  quand|e  dis  vaincre ,  j'entends  de  cen:< 
vi(^oire  fainte  dont  parloir  TApôtre ,  lorfqu'i 
JT  difoit.  Qui  légitimé  cenaverit  :  de  cette  viâoî- 
Tim.  î .  re  5  qui  eft  un  effet  de  Tefprit  chrétien,  qui  a  for 
mérite  devant  Dieu ,  &  pour  laquelle  l'hom 
me  doit  être  un  jour  récompenfé  dans  le  cie 
êc  couronné.  Car  de  vaincre  une  tentation  pai 
une  autre  tentation ,  un  vice  par  un  autre  vice- 
un  péché  par  un  autre  péché  j  de  furmonter  la 
vengeance  par  l'intérêt ,  l'intérêt  par  le  plaifir, 
le  plaifir  par  l'ambition  ,  ce  font  les  vertus  ôê 
les  vidtoires  du  monde  où  la  grâce  n'a  point  del' 
part.  Mais  de  furmonter  toutes  cqs  tentationy 
êc  le  monde  même  paur  Dieu ,  c'eft  la  viéloir^ 
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e  la  grâce  &  de  notre  foi  :  Et  hac  ejl  ylcloria  i.Jaan, 
ue  vinclt  mundum  yfides  nojira*  5. 

U  n'y  a  point  de  tentation  qui  ne  puifTe  ètrç 
aincue  par  la  grâce  :  autre  maxime  elîèntiet 
e  dans  la  religion  \  &  le  bien-aimé  difciplç 
kint  Jean  en  apporte  une  excellente  raiibn. 
Jar  5  dit-il ,  en  parlant  aux  fidèles ,  celui  qui 
ift  en  vous  par  fa  grâce ,  efl  bien  plus  fort  que 
;elui  qui  eft  dans  le  monde  ,  &  qui  y  règne 
in  qualité  de  Prince  du  monde  :  Vicijtis  eumy  1  ^Joan, 
luoniam  major  ejl  qui  in  vobis  tfl ,  quàm  qui  in  '^• 
vundo.ÇyQÙ,  donc  faire  injure  à  Dieu ,  que  de 
;roire  la  tentation  infurmontable ,  &  de  dire 
;e  que  nous  difons  néanmoins  fi  fouvent  :  Je 
le  puis  réfifter  a  telle  pafiîion  ,  Je  ne  puis  tenir  .- 
contre  telle  habitude  &  tel  penchant.  C'ell , 
dans  la  penfée  de  S.  Bernard,  ime  parole  d'infi- 
délité encore  plus  que  de  foiblefie  :  pourquoi  ? 
parce  qu'en  parlant  ainfi  ,  ou  nous  n'avons  c- 
gard  qu'à  nos  propres  forces ,  &  en  ce  feus  la 

Î)ropofition  eft  vraie.,mais  nous  fommes  infidé- 
es  de  féparer  nos  forces  de  celles  de  Dieu ,  ou 
nous  fuppofons  la  grâce  &  le  fecours  de  Dieu, 
&  en  ce  fens  la  propofition  non-feulemenc  eft 
faufte  5  mais  hérétique  ^  parce  qu'il  eft  de  la  foi 
qu'avec  le  fecours  de  Dieu  nous  pouvons 
tout  :  Omni  a  pojjum  in  eo  qui  me  confortât,      Vkit.  4». 

Mais  avons-nous  toujours  ce  fecours  dç 
Dieu  dans  la  tentation  ?  c'eft  ce  qui  me  refte  ï 
vous  expliquer  <Sc  ce  qui  doit  flûre  le  fonds  de^ 
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ce  difcours,  où  j'ofe  dire  que  fans  embarraf; 
vos  efprits  ,  &  fans  rien  avancer  dont  vous 
foyez  édifiés,  je  vais  vous  donner  réclairciÉ 
ment  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  &> 
plus  folide  dans  la  matière  de  la  grâce.  Ou'] 
Chrétiens ,  il  effc  encore  de  la  foi ,  que  Dé 
ne  permet  jamais  que  nous  foyons  tentés  a 
1.  Cor,  ^Q^i^  ^Q  çQ  q^g  nous  pouvons.  Fidelis  Dem 
^  ^'        qui  non  padetur  vos  tentari  fupra  id  quod poU 
JUs.Ot  nous  n'avons  ce  pouvoir  que  par  lagf? 
ce.  Elle  ne  nous  manque  donc  point  du  cotét 
Dieu  5  non-feulement  pour  vaincre  la  iQtip 
^^*  tion,  mais  pour  en  profiter  :  Sedfaciet  cumm 
taîLone  proventum.  Voilà  comment  parle  iaii 
Paul ,  &  de  quoi  nous  ne  pouvons  douter, 
nous  ne  fommes  pas  affez  aveugles  pour  non 
figurer  un  Dieu  fans  miféricorde  &  fans  prc 
vidence.    Mais  quoique  cela  foit  ainfi ,  il  y 
pourtant  une  erreur  qui  n'efl:  aujourd'hui  q® 
trop  commune  ,  &  qui  fe  découvre  dans  \ 
conduite  de  la  plupart  des  hommes  :  c'eft  d 
croire  que  ces  grâces  nous  font  toujours  don 
nées  telles  que  nous  les  voulons  ,  &  au  me 
ment  que  nous  \qs  voulons.  Erreur  dont  te 
conféquences  font  très-pernicieufes  ,  &  don 
j'ai  crû  qu'il  étoit  important  de  vous  détrom-i 
per.  Pour  vous  faire  entendre mon  deffein,  jf 
diftingue  deux  fortes  de  tentations  \  les  uneâi 
volontaires ,  &  les  autres  involontaires.  Les(| 
unes  où  nous  nous  engageons  de  nous-mêmes 
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:-ontre  l'ordre  de  Dieu  j  ôc  Iqs  aurres  où  nous 
lous  trouvons  engagés  par  une  efpece  de  né- 
:e(îîté  attachée  à  notre  condition.  Dans  les 
premières ,  je  dis  que  nous  ne  devons  point  ef- 
jérer  d'être  fecourus  de  Dieu  ,  fi  nous  ne  for- 
:ons  de  l'occaiion  •  &  que  pour  cela  nous  ne 
ievons  point  alors  nous  promettre  une  grâce 
ie.combat ,  mais  une  grâce  de  fuite  y  ce  fera 
a  première  partie.  Dans  les  autres  ,  je  pré- 
ends qu'en  vain  nous  aurons  une  grâce  de  corn- 
>at ,  fi  nous  ne  fommes  en  effet  refolus  à  corn-- 
>attre  nous-mêmes ,  &  fur- tout  comme  Jefus- 
Hhrift  par  la  mortification  de  la  chair  :  ce  fera 
a  féconde  partie.  Toutes  deux  renferment  de 
blides.  inftrudions. 

L/Aus  quelque  obligation  que  nous  puif-  Pasltie 
ions  être  de  que  nous  foyons  en  effet  >  d'ex- 
x)fer  quelquefois  notre  vie  ,  c'eft  une  vérité 
nconteffeable ,  fondée  fur  la  première  loi  de  la» 
charité  que  nous  nous  devons  à  nous-même  > 
■ju'il  ne  nous  eft  jamais  permis  d'expofer  no- 
re  falut.  Or  il  efl  évident  que  nous  l'expo- 
Tons  5  &  par  conféquent  que  nous  péchons  y 
lutant  de  rois  que  nous  nous  engageons  témé- 
'airement  dans  la  tentation.  Je  m'explique.  II 
l'y  a  perfonne  qui  n'ait ,  ôc  en  foi-même  ^  ôc 
lors  de  foi-même  ,.  des  fources  de  tentations 
:5ui  lui  font  propres  :  en  foi-même  ,  des  paf- 
îoiTiS  ôc  des  habitudes  y  hors  de  foi-même  3., 
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des  objets  Se  des  occafîons ,  dont  il  a  perfon 
nellemeiit  à  fe  défendre  ,  ôc  qui  font  par  rap 
port  à  lui  des  principes  de  péché.  Car  on  peu 
très-bien  dire  de  la  tentation ,  ce  que  S.  Pau 
difoit  de  la  grâce ,  que  comme  il  y  a  une  diver 
iité  de  grâces  &  d'infpirations ,  qui  toutes  pro 
cèdent  du  même  efprit  de  fainteté  ,  &  don 
Dieu  qui  opère  en  nous ,  fe  fert ,  quoique  dif 
féremment ,  pour  nous  convertir  &  pournou; 
fauver  j  aufli  il  y  a  une  diverfité  de  tenratioft; 
que  le  même  efprit  d'iniquité  nous  fufeite 
pour  nous  corrompre  ôc  pour  nous  perdre 
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Nous  feavons  afTez  quel  eft  le  foible  par  où 
îious  attaque  plus  communément  5  Se  pour  peï 
d'attention  que  nous  ayons  fur  notre  condui- 
te 5  nous  diftinguons  fans  peine  ,  non-feule- 
ment la  tentation  qui  prédomine  en  nous,mais  m 
ie^  cir confiances  qui  nous  l'a  rendent  plus  dan-  f 
gereufe.  Car ,  félon  la  remarque  de  S.  Ciiry-  ^' 
îoftome,  ce  qui  eiï  tentation  pour  Tun ,  ne  Teâ  ^^ 
pas  pour  l'autre  j  ce  qui  èft  oceafion  de  Ghut€'|; 
pour  celui  -  ci ,  peut  ji'-êtr'e  d'aucun  dangeï  "^ 
pour  celui-là  5  Se  tel  ne  fera  point  troublé  ni 
ébranlé  des  plus  grands  fcandales  du  monde , 
qu'une  bagatelle ,  fi  je  î'ofe  dire ,  par  la  difpo 
€tion  particulière  où  il  fe  trouve  3  fera  mal- 
îieureufement  échouer.  Le  fçavoir  ,  Se  ne  pas; 
•fuir  le  danger  ,  c'eft  ceqtte  j'appelle  s'expofert  y 
à  la  tentation  contre  l'ordre  de  Dieu.  Orfei  i 
prétends  qu'un  Chrétien  alors  ne  doit  poiiît 
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ttendre  de  Dieu  les  fecours  de  grâce  pré- 
>arés  pour  combattre  la  tentation  &  pour  la 
vaincre.  Je  prétends  qu'il  n'eft  pas  en  droit  de 
es  demander  à  Dieu ,  ni  même  de  les  efpérer. 
e  vais  plus  loin  ,  ôc  je  ne  crains  point  d'à  jou- 
er, que  quand  il  les  demanderoit ,  Dieu  félon 
e  cours  de  fa  providence  ordinaire  eil  expref- 
ément  déterminé  à  leslui  refufer.  Que  puis-je 
Jire  de  plus  fort ,  pour  faire  voir  à  ces  âmes  , 
préfomptueufes  le  défordre  de  leur  conduite  , 
k  pour  les  faire  rentrer  dans  les,  faintes  voies 
le  la  prudence  des  juftes  ? 

Non  ,  Chrétiens  ,  tout  lK)mme  qui  rémé- 
airem-ent  8c  contre  l'ordre  de  Dieu  s'engage 
ians  la  tentation  ,  ne  doit  point  compter  fur 
;es  grâces  de  protection  Ôc  de  défenfe ,  fur  ces 
;races  de  réfiitaiice  Ôc  de  combat,  ii  néceflài- 
es  pour  nous  foutenir.  Par  quel  titre  les  pré- 

•  «ndroit-il ,  ou  les  demanderoit-il  à.  Dieu  ?  Par 
fitre  de  juftice?  ce  ne  feroient  plus  des  grâces  ,, 
:e  ne  feroient  plus  des  dons  de  Dieu,  £Dieu 
es  lui  devoir.  Par  titre  de  fidélité  ?  Dieu  ne 

'■  es  lui  a  jamais  promifes.  Par  titre  de  -miféri- 
:orde  ?  II  y  met  par  fa  préfo  motion  un  oofta-- 
ile  volontaire  ,  il  fe  rendabfolument  ipdigne 
ies  miféricordes  divines..  Le  yQiM;donc ,  tan- 
âis  qu'il  demeure  dans  cet.état  ,.&  qu'il  y  veut 
dem.eurer  ,  fans  reifource  de  la  p^rt  de  Dieu  ^ 
,&  privé  de  tous  fes  droits  à  la  grâce  :  j'entends 
|r.  cette  grâce  y  dont  paris  faine  .Âiigiiâin  ,  Se. 
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qu'il  appelle  viétorieufe  ,  parce  que  c'eft  paï 
elle  que  nous  triomphons  de  la  tentation. 

Je  dis  plus  :  non-feulement  l'homme  ne 
peut  préiumer  alors ,  que  Dieu  lui  donnera 
cette  grâce  vidoriêufe  ^  mais  il  doit  même 
s'affiirer  que  Dieu  ne  la  lui  donnera  pas: 
pourquoi  ?  parce  que  Dieu  lui-même  s'en 
eft  ainlî  expliqué  ,  3c  qu'il  n'y  a  point  de  vé- 
rité plus  clairement  marquée  dans  l'Ecriture 
que  celle-ci ,  fçavoir ,  que  Dieu  pour  punir  là 
témérité  du  pécheur ,  l'abandonne  &  le  livxe 
à  la  corruption  de  £es  déilrs.  Et  ne  me  dites 
point  que  Dieu  eft  fidèle ,  &  que  la  fidélité 
de  Dieu  ,  félon  faint  Paul ,  confifte  à  ne  pas 
permettre  que  nous  foyons  jamais  tentés  au- 
delTus  de  nos  forces.  Dieu  eft  fidèle  r  j'en 
conviens.  Mais  ce  font  deux  chofes  bien  diffé- 
rentes 3  de  ne  pas  permettre  que  nous  foyons 
tentés  au-deffus  de  nos  forces ,  &  de  nouj^ 
donner  les  forces  qu'il  nous  plaît,  quand  noui 
nous  engageons  nous-mêmes  dans  la  tenta*  i 
tion.  L'un  n'eft  point  une  eonfequence  de 
l'autre  ^  &  fans  préjudice  de  fà  fidélité ,  Dieu  ' 
peut  bien  nous  refufer  ce  que  nous  n'avons  ' 
nulle  raifon  d'efpérer.  Il  eft  ûdéle  dans  fei- 
piomefïes  :  mais  quand  Se  où  nousa-t-ilpro*3 
mis  de  fecourir  dans  la  tentation  eeîui  qiiii 
che"c^e  la  tentation  .^  Pour  raifonner  jufte  &5 
dans  'es  princi  ^2s  de  la  foi ,  il  faudroit  ren»»! 
verfer  la  propofiaon  3  ôc  conclurre  de  la  forte  j 
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Weu  eft  fidèle  ,  il  eft  infaillible  dans  fes  paro- 
is y  donc  il  abandonnera  dans  la  tentation 
jelui  qui  s'expofe  à  la  tentation  ,  puifque  fa 
jarole  y  efl  exprelïe  ,  ôc  qu'il  nous  l'a  dit  en 
çrmes  formels.  Or  la  fidélité  de  Dieu  n'eft  pas 
(loins  intéreiïee  a  vérifier  cette  formidable 
(lenace ,  quiconque  aime  le  péril  y  périra , 
ï^ui  amat perlcuîum in  llloperlblt;ç^2L  s'acquit-  Ecdej, 
^r  envers  nous  de  cette  confolante  promelfe  5^  3  i» 
i  Seigneur  eft  fidèle ,  &  jamais  il  ne  nous 
Muera  tenter  au-delà  de  notre  pouvoir  \  Fide-  ^*    *"  * 
ifj  Deus  ^  qui  non  patietur  vos  tentan  fupra  id 
fuod  pote/lis» 

Mais  fans  infifter  davantage  fur  les  promef-  . 
es  de  Dieu  ou  fur  fes  menaces  ,  je  prends  la 
hofe  en  elle-même.  En  vérité,  mes  chers 
^.uditeurs  ,  un  homme  qui  témérairement  & 
l'un  plein  gré  s'expofe  à  la  tentation ,  qui  vch 
ontairement  entretient  la  caufe  de  le  principe 
de  la  tentation,  a-t-il  bonne  grâce  d'implorer 
\q  fecours  du  ciel  &  de  l'attendre  ?  Si  c'étoit 
l'intérêt  de  ma  gloire ,,  lui  peur  répondre 
Dieu  ,  fi  c'étoit  un  devoir  de  nécefiité ,  fi  c'é- 
;;oit  un  motif  de  charité ,  fi  c'étoit  le  hazard 
Se  une  furprife  qui  vous  eût  engagé  dans  ce- 
pas  glififant ,  ma  providence  ne  vous  manque- 
roit  pas  ,  &  je  ferois  plutôt  un  miracle  pour 
vous  maintenir.  Et  en  eflFet ,  quand  autrefois 
pour  tenter  la  vertu  des  Vierges  chrétiennes  ^ 
on  les  expofoit  dans  d^s.  liexix  de  proftitution 
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ôc  de  débauche ,  la  grâce  de  Dieu  les  y  fui- 
voit.  Quand  les  Prophètes ,  pour  remplir  lem 
miniftère ,  paroifToienc  dans  les  Cours  deî 
Princes  idolâtres ,  la  grâce  de  Di^eu  les  y  ac- 
eompagnoit.  Quand  les  folitaires  obéifTant  à 
la  voix  Se  à  l'infpiration  divine  ,  fortoient  de 
leurs  déferts  ,  &  enrroient  dans  les  villes  les 
plus  débordées  pour  exhorter  les  peuples  à  la 
pénitence ,  la  grâce,  de  Dieu  y  entroit  avec 
eux.  Elle  combattoit  dans  eux  Ôc  pour  eux  y 
elle  remportoit  d'éclatantes  &  de  glorieufe; 
ti6toires ,  parce  que  Dieu  lui-même  tuteur 
garant  de  leur  falut  les  conduifoit  :  ils  étoie 
à  l'épreuve  de  tout.  Mais  aujourd'hui  par  de 
principes  bien  difFérens,  vous  vous  livre» 
Tous-mêmes  à  tout  ce  qu'il  y  a  pour  vous  dans 
le  monde  de  plus  dangereux  &  de  plus  propre 
à  vous  pervertir.  Mais  aujourd'hui ,  pour  con^ 
tenter  votre  inclination  ,  vous  entretenez  de$ 
fociétés  libertines  &  des  amitiés  pleines  dei 
fcandale  ,  des  converfations  dont  la  licence 
corromprait,  fi  je  puis  ainfi  parler,  les  Ange^' 
Blêmes.  Mais  aujourd'hui,  par  un  engage-??; 
ment  5  ou  de  palîion  ,  ou^de  foibleile  ,  voa^'i 
foulFrez  auprès  de  vous  des  gans  contagieux  > 
démons  domeftiques  ,  toujours  attentifs  à 
vousféduire  &  à  vous  infpirerle  poifon  qu'ikiil 
portent  dans  l'ame.  Mais  aujourd'hui ,  pouf  t 
vous  procurer  un  vain  piaiiir  ,  vous  courez 
des  fpedacles.,  vous  vous  trouvez  à  des..; 
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:emblées  ,  capables  de  faire  fur  votre  cœur 
\es  plus  mortelles  impreiîîons.  Mais  aujour- 
d'hui, pour  fatisfaire  unedamnable  cariofité^- 
70US  voulez  lire  fans  diftindion  les  livres  les 
dIus  prophanes  ,  les  plus  hfcifs  ,  les  plus  im- 
pies. Mais  aujourd'hui ,  Femme  mondaine,- 
3ar  une  malheureufe  vanité  de  votre  fexe  5 
70US  vous  piquez  de  paroître  par-tout ,  d'être 
i^ar-tout  applaudie,  de  voir  le  monde  ôc  d'en 
être  vue ,  de  briller  dans  les  compagnies  ,  de 
;^ous  produire  avec  tout  l'avantage  &  tous  hs 
irtifices  d'un  luxe  afFedé  y  de  dans  une  telle 
lifpoiition  vous  vous  flattez  que  Dieu  fera 
/otre  foutien  6c  votre  appui.  Or  je  dis  moi 
p'il  retirera  fon  bras ,  qu'il  vous  laiiTera  tom- 
>er  ;  &  que  quand  par  des  vues  toutes  liu- 
naines  ,  vous  feauriez  vous  garantir  de  ce  que 
e  monde  même  condamne  &  traite  de  der~ 
lier  crime  ,  vous  ne  vous  garantirez  pas  de 
Dien  d'autres  chûtes  moins  fenfibles  ,  mais 
toujours  mortelles  par  rapport  au  faliit.  Je 
dis  que  ces  grâces  fur  quoi  vous  fondez  vo- 
:re  efpérance  ,  n'ont  point  été  devinées  de 
Dieu  pour  vous  fortifier  en  de  pareilles  con- 
jondures  ,  &  que  vous  ne  les  aurez  jamais  ^ 
randis  que  vous  vivrez  dans  le  défordre  où  je 
v^iens  de  vous  fuopofer.  Voilà  ce  que  j'avance 
comme  une  des  maximes  les  plus  inconteita- 
bles  &  les  plus  folidement  autorifées  par  les 
rsois  grandes  règles  des  mœurs  ,  l'eixpérien- 
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ce ,  la  raifon  ,  &  la  foi  :  voilà  le  point  auqudt' 
nous  devons ,  vous  Se  moi  /nous  en  tenir  dànî» 
toute  la  conduite  ôc  le  plan  de  notre  vie. 

Ah  !  mes  Frères ,  reprend  faint  Bernard . 
s'il  étoit  vrai ,  comme  vous  voulez  vous  1( 
perfuader  ,  que  Dieu  de  fa  part  £nt  toujoun 
également  prêt  à  nous  défendre  de  à  combat 
tre  pour  nous ,  foit  lorfque  malgré  (es  ordre! 
nous  nous  jettons  dans  le  danger ,  foit  lorfque 
nous  nous  trouvons  innocemment  furpris ,  i* 
faudroit  conclurre  que  les  Saints  auroient  priM 
là-delTus  des  mefures  bien  fauffes  Se  des  pré-- 
cautions  bien  inutiles.  Ces  hommes  li  célébra 
par  leur  fainteté ,  Se  que  l'on  nous  propofft j 
pour  modèles  ,  ces  hommes  confommés  dafiSi 
la  fcience  du  faliit  l'auroient  bien  mal  enten* 
du  5  fî  la  grâce  fe  donnoit  indifféremment  ,8 
celui  qui  aime  la  tentation ,  Se  à  celui  qui  h 
craint  ;  à  celui  qui  l'excite  Se  qui  s'y  plaît ,  à 
à  celui  qui  la  fuit.  Oeft  bien  en  vain  qu'ili 
s'éloignoient  du  commerce  du  monde,  8il 
qu'ils  fe  tenoient  enfermés  dans  de  faintes  re»-' 
traites  ,  il  dans  le  commerce  du  monde  le  pi 
corrompu ,  l'on  eft  également  sur  de  Dieu  ^i 
de  fa  protedion  toute-puilTante. 

Pourquoi  faint  Jérôme  avoit-il  tant  d^har-ti 
reiir  des  pompes  du  iiécle  ?  pourquoi  fe  troa^jj 
bloit-il  y  comme  il  le  témoigne  lui-même,  aw! 
feul  fouvenir  de  ce  qu'il  avoir  vu  dans  Ro^J' 
me  ?  il  n'avoit  qu'a  quitter  fa  folitude  &  àm-^ 
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jôurner  dans  les  mêmes  airemblées;  il  n'avoit 
|u*à  rentrer  fans  crainte  dans  les  mêmes  cer- 
;les.  Pourquoi  ce  grand  maître  de  la  vie  fpi- 
iriielle ,  ce  Docteur  fi  fage  &  fi  éclairé ,  obli- 
;eoit-il  cette  fainte  Vierge  Euftochium  à  s'in- 
erdire  pour  jamais  certaines  libertés ,  dont 
^n  ne  fe  fait  point  communément  de  fcrupu- 
b  :  les  rendez-vous  dérobés  ,  les  vifîtes  fré-  . 
Juentes  ,  les  mots  couverts  ôc  à  double  fens , 
as  lettres  enjouées  &c  myftérieufes  ,  les  dé- 
nonftrations  de  tendrefTe  éc  les  privautés  d'une 
imitié  naiflante  ?  Pourquoi ,  dis-je,  lui  faifoit-' 
J  des  crimes  de  tout  cela  ?  pourquoi  lui  ert 
aifoit-  il  tant  appréhender  les  fuites ,  s'il  fça- 
oit  que  Dieu  nous  a  tous  pourvus  d'un  pré- 
srvatif  infaillible  ôc  d'un  remède  toujours  ' 
iréfent  ? 

:  Enfin ,  quand  les  Pères  de  l'Églife  inveéli- 
'oient  avec  tant  de  zélé  contre  les  abus  &c  les 
candales  du  théâtre  ;  quand  ils  défendoient 
ux  fidèles  les  fpedtacles  ,  &  qu'ils  les  {qïïi- 
boient  en  conféquence  de  leur  baptême  d'y 
renoncer ,  il  faudroit  regarder  ces  inventives 
omme  des  figures  ,  &  ces  difcours  fi  pathéti- 
[ues  comme  6es  exagérations.  Mais  penfez- 
n  5  mes  chers  Auditeurs  ,  tout  ce  qull  vous 
4aira:il  eft  difficile  que  tous  les  Saints  fe  foient 
rompes  ;  de  quand  il  s'agit  de  la  confcience , 
'en  croirai  toujours  les  Saints  ,  plutôt  que  le 
nonde  ôç  tous  les  partifans  du  monde.  Car  les 
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Saints  parloient ,  les  Saints  agifToient  par  l'Ef 

prit  de  Dieu  ,  &  l'Efprit  de  Dieu  ne  fut  ja 

mais  5  &  ne  peut  jamais  être  fujetà  Terreur 

Mais  allons  jufqu'à  la  fource  ,  6c  pour  vou 

convaincre  encore  davantage  de  la  vérité  qu 

je  prêche  ,  tâchons  à  la  découvrir  dans  foi 

principe.  Pourquoi  Dieu  refufe-t-il  fa  grâce 

un  pécheur  qui  s'expofe  lui-même  à  la  tenta 

tion  ?  'C*eft  pour  Tintérêt  Se  pour  ^honneur  d 

fa  grace-même  j  &  la  raifon  qu'en  appon 

Tertullien  eft  bien  naturelle  &  bien  folide 

parce  qu^autrement ,  dit-il,  le  fecours  de  Diei 

deviendroit  le  fondement  &  le  prétexte  de  1 

témérité  de  l'homme.  Voici  la  penfée  de  c 

Père.  Dieu ,  tout  libéral  qu'il  eil ,  doit  mena 

ger  fes  grâces  de  telle  forte  ,  que  le  partag 

qu'il  en  fait ,  ne  nous  foit  pas  un  fujet  raifon 

nable  de  vivre  dans  une  coniiance  préfomp 

tueufe  :  cette  proportion  eft  évidente.  Or  1 

|e  fçavois  que  dans  Iqs  tentations  mêmes  où  j 

iTi'engage  contre  la  volonté  de  Dieu  ,  Diei 

infailliblement  me  foutiendra ,  je  n'uferoi 

plus  de  niilie  circonfpedlion  j  je  n'aurois  plu 

befoin  du  don  de  confeil ,  ni  de  la  prudenc 

chrétienne  :  pourquoi  ?  parce  que  je  feroi 

aulîi  invincible  ôc  aulii  fort  en  cherchant  Foc 

eafion,  qu'en  l'évitant  :  ainiî  la  grâce ,  au  lie 

de  me  rendre  vigilant  &  humble,  me  rendro.u 

lâche  ôc  fuperbe. 

Que  fait  donc  Dieu  ?  me  voyant  prévea 
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l'une  illufîon  (i  injurieufe  à  fa  fainteté  même, 
l  me  prive  de  fa  grâce ,  &  par-là  il  juftifie  fa 
providence  du  reproche  qu'on  lui  pourroit 
aire,  d'autorifer  mon  libertinage  &  matémé- 
ité.  Et  c'eft  ce  que  faint  Cyprien  exprimoit 
dmirablement  par  ces  belles  paroles  que  je 
ous  prie  de  remarquer  :  ha  nobis  fpiritualis  0^/^. 
ortïtudo  collata  eji  ,  ut  providos  faciat  ^  non  ut 
fAclpites  tueatur.  Ne  vous  y  trompez  pas , 
les  Frères ,  &  ne  penfez  pas  que  cette  force 
oirituelle  de  la  grâce  qui  doit  vaincre  la  tea- 
ition  dans  nous ,  ou  nous  aider  à  la  vaincre , 
)it  abandonnée  à  notre  difcrétion.  Dieu  la 
enten  referve,  mais  po«r  qui  ?  pour  les  Chré- 
ens  fages  &  prévoyans ,  &  non  pas  pour  les 
veugles  &  les  négligens.  A  qui  en  fait-il  part? 
:  ces  âmes  j  uftes ,  qui  fe  défient  de  leur  foi- 
leffe  5  &  qui  s'obfervent  elles-mêmes.  Mais 
our  ces  âmes  audacieufes  &  précipitées  ,  qui 
larchent  fans  réflexion ,  bien  loin  d'avoir  des 
races  de  choix  à  leur  communiquer ,  il  fe  fait 
Dm  me  un  point  de  juftice  de  les  livrer  aux 
éfirs  de  leur  cœur  ;  &  ce  fentiment ,  quoi- 
ue  terrible  5  eft  conforme  à  la  nature  de  leur 
éché. 

Car  que  fait  un  Chrétien  ,  lorfque  par  le 
louvement  &  le  caprice  d'une  paiîion  qui  le 
omine,  il  ne  va  pas  au  devant  de  la  tentation? 
.courez-le.  En  s'engageant  dans  la  tentation  ,, 
i  tente  Dieu  même  y  ^  tenter  Dieu  ^  ç'eft  u^: 
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-  des  plus  grands  défordres  ,  dont  la  créatun 

fdit  capable,  &  qui  dansladodrine  dés  Père: 
blefïe  direétement  le  premier  devoir  de  la  re 
Matth,  ligion  :  Non  tentahis  Domlnum  Deum  tuum  à 
'*-  Or  ce  péché  ne  peut  être  mieux  puni  que  pai  f 

Tabaridon  de  Dieu.  Voici  comment  raifonn(    > 
.  fur  ce  point  l'Ange  de  TÉcôle ,  faint  Thomas  u 
Dans  le  langage  de  l'Écriture ,  nous  trouvons  ;  j 
dit  ce  faint  Do6teur ,  qu'on  peut  tenter  Diei  \ 
en  trois  manières  différentes.  Premièrement  à 
quand  nous  lui  demandons  un  miracle  fan;  t 
néceffité  ;  &  c'eft  ce  que  firent  ces  Pharifiehi  \ 
dont  parle  S.  Luc  :  Alil  autem  tentantes  eum .  j: 
*  Jignumde  ccélo  qudrebant.  Ils  prièrent  le  Sau-l| 
veur  du  monde  de  leur  faire  voir  un  prodigt 
dans  l'air  :  mais  pourquoi  lui  firent- ils  cettt 
demande  ?  pour   le  tenter.    Secondement, 
quand  nous  voulons  borner  la  toute-puifïancÉ 
de  Dieu  y  ôc  c'eft  ce  que  Judith  reprocha  aœ 
habitans  de  Bethuîie,  îorfqu'alîiégés  par  Hçi^ 
lophernes,  &  défefpérant  du  fecours  d'en-lmut 
ils  étoient  prêts  à  capituler  &  à  fe  rendrei 
Judith  Q.^^  ^ft^^  '^^^  ^"^  tentatis  Dominum^conjîltuifth 
8,  terminas  miferationis  ejus.  Qui  êtes-vous ,  leui 

dit-elle  ,  &  comment  ofez-vous  tenter  le  Sei^ 
gneur,  en  marquant  un  tertue  à  fa  mifériconi 
de  &  à  fon  pouvoir  ?  Enfin  ,  quand  nous  foiîiw 
mes  de  mauvaife  foi  avec  Dieu  ,  &  qiie  noue* 
ne  tenons  pas  à  fon  égard  une  conduite  fince 
re  ^  droite  :  ç'eft  ainfi  qu'en  uferent  les  Juif 
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Dfqu'ilspréfencerentà  Jefus-Chrift  une  pièce 
le  monnoie  ,  de  qu'ils  le  prelferent  de  répon- 
ire  il  l'on  devoir  payer  le  tribut  à  Céfar  :     - 
2aidme  tentatisy  hypocrita.  ?  Hypocrites  ,  leur  Matth. 
'épondit  le  Sauveur  du  monde ,  pourquoi  me  i^-   .* 
entez-vous  ?  Voilà ,  reprend  faint  Thomas , 
:e  que  c'eft  que  tenter  Dieu  ,  voilà  les  trois 
^fpeces  de  ce  péché. 

I  Or  un  Chrétien  qui  s'expofe  à  la  tentation 
tonde  fur  la  grâce  de  Dieu  dont  il  préfume ,  fe 
rend  tout  à  la  fois  coupable  de  ces  trois  fortes 
:1e  péchés.  Car  d'abord  il  demande  à  Dieu  un 
niracle  fans  nécelîité  :  pourquoi  ?  parce  que 
ne  faifant  rien  pour  fe  conferver ,  il  veut  que 
Dieu  feul  le  conferve  ;  &:  que  n'employant  pas 
la  grâce  qu'il  a ,  il  fe  promet  delà  part  de  Dieu 
la  grâce  qu'il  n'a  pas.  La  grâce  qu'il  a  ,  c*eft 
une  grâce  de  fuite  \  mais  il  ne  veut  pas  fuir.  La 
grâce  qu'il  n'a  pas ,  c'eft  une  grâce  de  combat  ; 
mais  comptant  néanmoins  que  Dieu  combat- 
tra pour  lui  5  il  veut  affronter  le  péril  :  c'eft-à- 
dire,  qu'il  renverfe,ou  qu'il  voudroit  renverfer 
toutes  les  loix  de  la  providence.  L'ordre  na- 
turel eft  qu'il  fe  retire  de  l'occafion ,  puifqu'il 
le  peut  j  mais  il  ne  le  veut  pas  :  &  cependant  il 
veut  que  Dieu  l'y  foutienne  par  un  concours 
-extraordinaire  ,  en  forte  qu'il  n'y  périme  pas. 
N'eft-ce  pas  vouloir  un  miracle ,  &  le  miracle 
le  plus  utile  ?  Quand  Dieu  voulut  préferver 
Loth  &  toute  fa  famille  de  l'embrafemént  de 
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Sodome  ,  Se  qu'il  lui  commanda  de  fortir  c 
cette  ville  réprouvée  ,  fî  Loth  eut  refufé  cet 
condition  ^  s'il  eut  voulu  demeurer  au  milie 
de  l'incendie ,  s'il  eut  demandé  que  Dieu  ■ 
garantît  miraculeufement  des  flammes ,  com 
ment  eut  été  reçue  une  telle  prière  ?  commet 
feut-elle  dû  l'être  ?  Or  voilà  ce  que  nous  fai 
fons  tous  les  jours.  Nous  voulons  que  dan 
dès  lieux  où  le  feu  de  l'impureté  eftallum 
de  toutes  parts  ,  Dieu  par  une  grâce  fpéciàl 
nous  mette  en  état  de  n'en  point  refïentir  le 
atteintes.  Nous  voulons  aller  par-tout ,  enten 
dre  tout,  voir  tout,  être  de  tout,  &  queDiei 
cependant  nous  couvre  de  fon  bouclier  Se  nou 
rende  invulnérables  à  tous  les  traits.  MaisDiei 
fçait  bien  nous  réduire  à  l'ordre  ,  Se  confon- 
dre notre  préfomption.  Car  il  nous  dirjufte- 
Ccnef,  ment ,  comme  il  dit  à  Loth  :  Nec  fies  in  omn 
i^.        clrcà  regione.  Eloignez-vous  de  Sodome  Se 
de  tous  les  environs  ;  renoncez  à  ce  commerce 
qui  vous  corrompt ,  Nec  fies  j  rompez  cette  fo-" 
ciété  qui  vous  perd,  Nec  fies  ;  quittez  ce  jeu  qui 
vous  ruine  Se  de  biens  Se  de  confcience  y  Nec 
Jies;  fortez  de-là ,  Se  ne  tardez  pas.  Je  n'ai  point 
de  miracle  à  faire  pour  vous  y  Se  dès  à  préfent  ' 
je  confens  à  votre  perte  ,  fi  par  une  fage  SC^ 
prompte  retraite  vous  ne  prévenez  le  malheur  i 
qui  vous  menkceiNecfies  in  omni  circà  regione,  ? 
Aufïî ,  Chrétiens ,  prenez  garde  que  le  Fils  ! 
de  Dieu  qui  pouvoir  accepter  le  à&  que  lui  ' 
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lit  dans  notre  Evangile  l'efprit  tentateur  ; 
ui  pouvoit  fans  rifquer ,  fe  précipiter  du  haut 
,u  Temple ,  Se  charger  par  là  de  confufion  fon 
jinemi ,  fe  contente  de  lui  oppofer  cette paro- 
p ,  Non  tentabis  Domlnum  Deum  tuum  j  vous  Mattk» 
e  tenterez  point  le   Seigneur  votre  Dieu.  4« 
'ourquoi  cela  r  ne  vous  en  étonnez  pas  ,  re- 
lOndS.  Auguftin  :  c'eft  que  cet  ennemi  de  no- 
te falut  ne  doit  pas  être  vaincu  par  un  mira- 
jle  de  la  toute-  puifTance  de  Dieu ,  mais  par  la 
igilance  &:  la  fidélité  de  l'homme  ;  Quia  non  ^"B^f^^ 
mnipotentiâ  Deijed  hominis  jujlltiâfuperan- 
'us  erat.  A  entendre  les  Pères  s'expliquer  fur 
e  point,  on  diroit  qu'ils  parlent  en  Pélagiens  : 
ependant  toutes  leurs  proportions  font  or- 
liodoxes  5  parce  qu'elles  n'excluent  pas  lagra- 
e  5  mais  feulement  le  miracle  delà  gra<:e  j  Se 
oilà  ce  qui  a  rendu  les  Saints  li  attentifs  fur 
ux-mèmes ,  fî  timides  Se  Ci  réfervés.  Mais 
lous  5  mieux  inflruits  des  confeils  de  Dieu  que 
Oieu  même  ,  nous  portons  plus  avant  notre 
■onfiance.  Car  l'efprit  de  menfonae  nous  dit  :  ,-     . 
mue  te  diorjum  ;  ne  crains  point ,  jettes-toi 
lardiment  dans  cet  abyfme  ;  vois  cette  perfon- 
le  ,  entretiens  cette  liaifon  ;  Dieu  a  commis 
les  Anges  pour  ta  fureté ,  &  ils  te  conduiront 
dans  toutes  tes  voies  :  Scrlptum  ejl ,  quia  An-      IhiL 
\elis  fuis  mandavit  de  te,  C'efl  ainfî  qu'il  nous 
îarle  ,  Se  nous  l'écoutons  ;  Se  nous  nous  per- 
uadons  que  les.  Anges  du  ciel  viendront  en 
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effet  à  notre  fecours ,  je  veux  dire ,  que  les  gt 
ces  divines  defcendront  fur  nous  j  Se  nous  k 
mons  enfuite  les  yeux  à  tout ,  pour  marchi 
avec  plus  d'affurance  dans  les  voies  les  pi 
dangereufes  ;  ôc  au  lieu  de  répondre  comn 
Jefus-Chrifl ,  Non  tentabis  ,  vous  ne  mettn 
point  à  l'épreuve  la  toute  puiffance  de  vot 
Dieu ,  nous  liazardons  tout  fans  héfiter ,  noj 
voulons  que  Dieu  falfe  pour  nous  ce  qu'il  n 
pas  fait  pour  fon  Fils ,  nous  lui  demande]  • 
un  miracle ,  qu'il  s'eft ,  pour  m'exprimer  de 
forte  ,  refufé  à  lui-même. 

De  plus  5  &:  au  même-tems  que  le  péchei 
préfomptueux  tente  Dieu  par  rapport  à  ; 
toute  puilïance ,  il  ofe  encore  le  tenter  parra  j 
port  à  fa  miféricorde  :  non  pas  en  la  bornai 
comme  \q%  Prêtres  de  Béthulie  ,  mais  au  coi 
traite  en  l'étendant  au-delà  des  bornes  où  il 
plu  à  Dieu  de  la  renfermer.  Car  cette  mifér 
corde  5  dit  faint  Augullin ,  n'eft  que  pour  cet 
qui  fe  trouvent  dans  la  tentation  ,  fans  l'avo  j 
voulu  \  &  nous  voulons  qu'elle  foit  encoi 
pour  ceux  qui  donnent  entrée  à  la. tentation 
qui  fefamiliarifent  avec  la  tenLation5qui  nou 
rilfent  dans  eux  &  qui  fomentent  la  tentatior 
comme  iî  nous  étions  maîtres  à^s  grâces  c 
Dieu  5  &  qu'il  fut  en  notre  pouvoir  d'en  diJi 
Ju  Lîtu  p^fgj-.  Or  qui  fommes-nous  pour  cela  ?  Q/) 
cfiis  vos  J  qui  tentatls  Dominum  r* 
Enfin  5  nous  tentons  Dieu  par  hypocriiîdt 
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rfque  nous  implorons  fa  grâce  dans  une  ten- 
tion ,  dont  nous  craignons  d'être  délivrés  Ôc 
où  nous  refufons  de  fortir.  Dieu  peut  bien 
ous  répondre  ce  que  Jefus-Chrift  répondit 
IX  Juifs  :  Quid  me  tentatls  ,  hypocriu  ?  car  Match* 
)us  lui  demandons  une  chofe ,  mais  de  bou-  **' 
le ,  tandis  qu'au  fonds  6c  dans  le  cœur  nous 
i  voulons  une  autre.  Nous  le  prions  d'éloi- 
iier  de  nous  la  tentation  ,  &:  nous-mêmes 
ntre  fa  défenfe  exprefle  nous  nous  en  appro- 
ons.  Nous  lui  difons  :  Seigneur  ,  ayez  égard 
lotre  foiblefle ,  6c  fauvez-noiis  de  la  violen- 
;&des  furprifes  du  tentateur  j  &  cependant 
I  r  une  contradiélion  monftrueufe  nous  deve- 
I  ns  nos  propres  tentateurs  :  nous  en  exer- 
I  ns  dans  nous-mêmes ,  comme  dit  excei- 
I  nment  S.  Grégoire  Pape  ,  &  contre  nous- 
I  ^mes  5  le  principal  &  le  funefte  niinâftère. 
1 3ft<:e  pas  ufer  de  diflimulation  avec  Dieu  ? 
t  ft-ce  pas  lui  infulter  ? 
k^oilà ,  mes  chers  Auditeurs ,  permettez- 
î  ii  de  vous  appliquer  particulièrement  cette 
i  irale  ,  voilà  ce  qui  vous  rendra  éternelle  • 
1"  ;nt  inexcufables  devant  Dieu.  Quand  on 
V  is  reproche  vos  défordres ,  vous  vous  en 
P  ;nez  à  votre  condition  ,  &  vous  prétendez 
^  î  la  Cour  où  vous  vivez  ,  eft  un  féjour  de 
t' itations  ,  mais  de  tentations  inévitables  , 
n  is  de  tentations  infurmontables  ;  c'efl:  ainfi 
^f  vous  en  parlez  ,  que  vous  rejettez  fur  das 
'Carême,  Tome  L  K 
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caufes  étrangères  ce  qui  vient  de  vous-mêii] 
de  de  votre  ronds.  Mais  il  faut  une  fois  juitifi 
Dieu  fur  un  point  où  fa  providence  eft  tant  i 
téreffée  :  il  faut,  en  détruifant  ce  vain  prétexi  ■ 
vous  obliger  à  tenir  un  autre  langage ,  &  a  r 
connoître  humblement  votre  défordre.  Ou 
Chrétiens  ,  je  l'avoue  :  la  Cour  eft  un  féjo 
de  tentations ,  &  de  tentations  dont  on 
peut  prefque  fe  préferver ,  de  de  tentations 
les  plus  forts  fuçcombent  ;  mais  pour  qui  l'e 
elle  ?  pour  ceux  qui  n'y  font  pas  appelles 
Dieu  ,  pour  ceux  qui  s'y  pouflent  par  am 
tion  5  pour  ceux  qui  y  entrent  par  la  voie 
l'intrigue  ,  pour  ceux  qui  n'y  cherchent  c  ' 
rétablilïement  d'une  fortune  mondaine,  p(  ' 
ceux  qui  y  demeurent  contre  leur  devoî . 
contre  leur  profeiïîon  ,  contre  leur  confci<  • 
ce  ;  pour  ceux  dont  on  demande  ce  qu'il  ' 
font  5  ôc  pourquoi  ils  y  font  ^  dont  on  dit ,  • 
font  ici  5  &  ils  devroient  être  là  ;  en  un  mi ,; 
pour  ceux  que  l'Efprit  de  Dieu  n'y  a  pas  c<  - 
duits.  Êtes-vous  de  ce  caradtère  &  de  ce  ne  * 
bre  ?  alors  j'en  conviens ,  il  eft  prefque  in£  - 
lible  que  vous  vous  y  perdrez.  C'eft  un  torr  t 
impétueux  qui  vous  emportera.  Car  comrr  i 
y  rédfterez-vous  ,  puifque  Dieu  n'y  fera  î 
avec  vous  ?  Mais  êtes-vous  à  la  Cour  c  s 
l'ordre  de  la  providence  ;  c'eft- à-dire ,  y  e 
vous  entré  avec  vocation  ?  y  tenez-voui'i 
l'ang  que  votre  nailTance  vous  y  donaetf 
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aites-vous  votre  charge  ?  y  venez-vous  par  le 
hoix  du  Prinœ  ?  une  raifon  néceiïàire  &  in- 
lirpenfable  vous  y  retient-elle  ?  non  ,  Chré- 
iens ,  les  tentations  de  la  Cour  ne  font  plus 
les  tentations  invincibles  pour  vous.  Car  il  efl 
le  la  foi ,  non-feulement  que  Dieu  vous  a  pré- 
)aré  des  grâces  pour  les  vaincre  ;  mais  que  les 
;races  qu'il  tous  a  préparées  ,  font  propres  a 
^ous  fan6tifier  au  milieu  même  de  la  Cour. 

Si  donc  vous  vous  perdez  à  la  Cour ,  cen'elt 
ioint  aux  tentations  de  la  Cour,  que  vous  vous 
n  devez  prendre  :  c'eft  à  vous-mêmes ,  &  à 
otre  lâcheté ,  à  votre  infidélité  ,  puifque  le 
aint-Efprit  vous  le  dit  en  termes  formels  : 
hrdltio  tua  _,  îfraïL  Et  en  effet  n'eft-ce  pas  a  Ofee^ 
i  Cour  ,  que  malgré  les  tentations  Ton  a  pra-  ^3» 
que  de  tout  tems  les  plus  grandes  vertus  ? 
eft-ce  pas  ia  qu'on  a  remporté  les  plus  gran- 
es  viétoires  ?  n'eft-ce  pas  là  que  fe  font  for- 
lés  tant  de  Saints  ?  n'eft-ce  pas  là  que  tant 
:'autres  peuvent  fe  former  tous  les  jours  ?  Dans 
es  miniftères  auflî  pénibles  qu'éclatans  ,  être 
Dntinuellement  aiïîégé  d'hommes  intérelTés  , 
'hommes  diffimulés  ,  d'hommes  paiîîonnés  \ 
aiïer  les  jours  &  les  nuits  à  décider  des  inté- 
11%  d' autrui ,  à  écouter  des  plaintes  ,  à  don-  , 
ler  des  ordres  ,  à  tenir  des  confeils  ,  à  négo- 
ier ,  à  délibérer ,  tout  cela  &  mille  autres 
oins  pris  en  vue  de  Dieu ,  félon  le  gré  de 
)ieu  ,  n'eft-ce  pas  alTez  pour  vous  élever  à  1^ 
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plus  fiiblime   fainteté  ? 

Mais  quel  eft  fouvent  le  principe  du  mali 
le  voici  :  c'eft  qu'à  la  Cour  où  le  devoir  vou: 
arrête ,  vous  allez  bien  au-delà  du  devoir.  Cai 
comptez  -  vous  parmi  vos  devoirs  tant  d< 
tnouvemens  que  vous  vous  donnez ,  tant  d'in- 
trigues où  vous  vous  mêlez  ,  tant  de  defïein: 
que  vous  vous  tracez  ,  tant  de  chagrins  don    i 
vous  vous  confumez  ,  tant  de  différends  &  du|l 
querelles  que  vous  vous  attirez  ,  tant  d'agita™ 
tions  d'efprit  dont  vous  vous  fatiguez ,  tantd* 
curiofités  dont  vous  vous  repailfez  ,  tant  d'af    i 
faires  où  vous  vous  ingérez,  tant  de  divertiflè 
mens  que  vous  recherchez  ?  difons  quelqu    i^ 
chofe  de  plus  particulier ,  Se  iniîftons  fur  c 
point.  Comptez-vous  parmi  vos  devoirs  telfi 
tel  attachement ,  dont  la  feule  palîîon  eft  i 
nœud  3  Se  qu'il  faudroit  rompre  ;  tant  d'affiduJJ 
tés  auprès  d'un  objet  vers  qui  l'inclination  voujI] 


porte  5  Se  dont  il  faudroit  vous  féparer  ? 

Je  ne  le  puis ,  dites-vous.  Vous  ne  le  poti'Bfc 
vez?  Et  moi  je  prétends, fouffrez  cette  exprei  | 
fion  5  oui  je  prétends  qu'en  parlant  de  la  fortet ii 
vous  mentez  au  Saint-Efprit ,  Se  vous  fait( 
outrage  à  fa  grâce.  Voulez-vous  que  je  voi 
en  convainque ,  mais  d'une  manière  feniih 
Se  à  laquelle  vous  avouerez  que  le  libertina| 
n'a  rien  à  oppofer  ?  Ce  ne  fera  pas  pour  voi 
confondre  ,  mais  pour  vous  inftruire  comiEi  f\ 
mes  Frères ,  Se  comme  des  hommes  dontv  j 
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âlut  doit  m'être  plus  cher  que  ma  vie  mcme  j 
Vo/2  ut  confundam  vos.  La  difpofîtion  oii  je^^  ^^^^ 
'ous  vois  5  m'eft  favorable  pour  cela ,  &  Dieu  4. 
n'a  infpiré  d'en  profiter.  Elle  me  fournit  une 
lémonftration  vive ,  prelîante  ,  a  quoi  vous 
le  vous  attendez  pas  ,  &  qui  fufHra  pour  vo- 
re  condamnation  ,  fi  vous  n'en  faites  aujour- 
l'hui  le  motif  de  votre  converfion.  Ecoutez- 
noi  5  &  jugez-vous. 

11  y  en  a  parmi  vous ,  &  Dieu  veuille  que 
,e  ne  foit  pas  le  plus  grand  nombre ,  qui  fe 
rouvent  au  moment  que  je  parle ,  dans  des 
ngagemens  dépêché,  fi  étroits, a  les  en  croi- 
e ,  &  fi  forts  ,  qu'ils  défefperent  de  pouvoir 
amais  brifer  leurs  liens.  Leur  demander  que 
)our  le  falut  de  leur  ame  ils  s'éloignent  de 
elle  perfonne  ,  c'eft  ,  difent-ils  ,  leur  deman- 
ler  rimpolîible.  Mais  cette  fcparation  fera-t- 
11e  impoflible ,  dès  qu'il  faudra  marcher  pour 
e  fervice  du  Prince ,  à  qui  nous  faifons  tous 
gloire  d'obéir  ?  Je  m'en  tiens  à  leur  témoigna- 
ge. Y  en  a-t-il  un  d'eux  ,  qui  pour  donner  à^s 
preuves  de  fa  fidélité  &  de  fon  zélé  ,  ne  foit 
iéja  difpofé  à  partir  ,  &  à  quitter  ce  qu'il  ai- 
ne .<*  Au  premier  bruit  de  la  guerre  qui  com- 
inence  à  fe  répandre  ,  chacun  s'engage ,  cha- 
:un  penfe  à  fe  mettre  en  route  ^  point  de  liai- 
"on  qui  le  retienne  j  point  d'abfence  qui  lui 
:oûte  ,  &  dont  il  ne  foit  réfolu  de  fupporter 
:out  l'ennui. Si  j'en  doutois  pour  vous ,  je  vous 
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ofFenferois  ^  8c  quand  je  îe  fuppofê  comme, 

diibi table ,  vous  recevez  ce  que  je  dis  coitt' 

un  éloge ,  &  vous  m'en  fçavez  gré.  Je  ne  c 

pare  point  ce  qu'exige  de  vous  la  loi  du 

de  5  &  ce  que  la  loi  de  Dieu  vous  command 

Je  fçais  qu'en  obéifïànt  à  la  loi  du  mond< 

vous  conferverez  toujours  la  même  palîî< 

dans  le  cœur ,  &  qu'il  y  faut  renoncer  po- 

Dieu  ;  ôc  certes  il  ell  bien  jufte  qu'il  y  ait  < 

la  différence  entre  l'un  &  l'autre ,  &  que  fi 

fafTe  plus  pour  le  Dieu  du  ciel  que  pour  [ 

puilïànces  de  la  terre.  Mais  je  veux  feulemei 

conclurre  de-là ,  que  vous  impofez  donc 

Dieu,  quand  vous  prétendez  qu'il  n'eflpas  e 

votre  pouvoir  de  ne  plus  rechercher  le  fuji 

criminel  de  votre  défordre ,  &  de  vous  ten: 

au  moins  pour  quelque  tems ,  Se  pour  vot 

«prouver  vous-même ,  loin  de  (qs  yeux  &  d 

fa  préfence.  Car  encore  une  fois  vous  retier 

dra-t-il  quand  l'honneur  vous  appellera  ?  t 

avec  quelle  promptitude  vous  verra-t-on  cou 

rir  &  voler  au  premier  ordre  que  tous  rece 

vrez  5  Se  que  vous  vouseftimerez  heureux  d 

recevoir  ?  Quiconque  auroit  un  moment  ba 

lancé  5  feroit-il  digne  de  vivre  r*  oferoit-il  pa 

roître  dans  le  monde  ?  n'en  deviendroit-il  pà?j 

la  fable  ôc  le  jouet  ?  '^ 

Ah  !  Chrétiens,  difons  la  vérité ,  on  a  tr(^ 

affoibli,  ou  même  trop  avili  les  droits  de  Didi' 

S'il  s'agit  du  fervice  des  hommes^  on  ne  recoâ^ 
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tilt  point  d'engagement  nécellaire  ^  tout  eft 
icrifié  5  &  tout  le  doit  être  ,  puifque  l'ordre 
e  Dieu  le  veut  ainli.Mais  s'agit-il  des  intérêts 
i Dieu-même,  on  fe  fait  un  obllacle  de  tour , 
n  trouve  des  difficultés  par-tout ,  &  l'on  nian- 
ue  de  courage  pour  les  furmonter.  Ceux  mê- 
les  qui  devroient  s'oppofer  à  ce  relâchement, 
.'S  Prêtres  de  Jefus-Chriil ,  malgré  tout  leur 
éle,  fe  lailTent  furprendre  à  de  faux  prétextes, 
:  font  eux-mêmes  ingénieux  à  en  imaginer  , 
our  modérer  la  rigueur  de  leurs  décifions. 
)n écoute  un  mondain  ,  on  entre  dans  [(zs  rai- 
3ns  5  on  les  fait  valoir,  oii  le  ménage ,  on  a  des 
gards  pour  lui ,  on  lui  donne  du  tcms  j  on  dit 
ue  l'occalîon ,  quoicjue  prochaine ,  ne  lui  eft 
lus  volontaire ,  quand  il  ne  la  peut  plus  quir- 
er  fans  intéreifer  fon  honneur  j  &  on  lui  laifie 
décider ,  tout  mondain  qu'il  eft ,  fi  fon  hon- 
leur  y  eit  en  effet  intéreffé  ,  &  intérelTé  fuffi- 
"amment  pour  contrebalancer  celui  de  Dieu  : 
)n  veut  qu'il  puilfe  demeurer  dans  cette  occa- 
ion  ,  ou  du  moins  qu'on  ne  puifTe  l'obliger  à 
in  fortir ,  s'il  n'en  peut  fortir  fans  fe  fcandali- 
ir  lui-même  \  Se  on  s'en  rapporte  a  lui-même, 
3u  plutôt  à  fa  paflion  &  à  fon  amour-propre  , 
3our  juger  en  effet  s'il  le  peut.  On  cherche 
:out  ce  qui  lui  eft  en  quelque  forte  favorable , 
pour  ne  le  pas  rebuter  :  c'eft-à-dire  ,  qu'on 
l'autorife  dans  fon  erreur  ,  qu'on  l'entretient 
dans  fon  libertinage,  qu'on  le  damne  &  qu'on 
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fe  damne  avec  lui.  Car  j'en  reviens  roujout 

ma  première  propofition.  Envain  attende: 

nous  une  grâce  de  combat  pour  vaincre 

tentation ,  Yorfque  la  tentation  eft  volontair 

Se  qu'il  ne  tient  qu'à  nous  de  la  fuir.  En  vs 

même  Taurons-nous  cette  grâce  de  comt 

dans   les  tentations  nécefTaires,  fi  nous 

fommes  en  effet  difpofés  à  combattre  noi 

mêmes  :  comment  ?  fur-tout  comme  Jefi 

Chrift  ,  par  la  mortification  de  la  chair.  Vc 

î'allez  voir  dans  la  féconde  partie. 

II.    p 

Partie  J7  Our  bien  comprendre  ma  féconde  propo 

tion  5  il  faut  encore ,  s'il  vous  plaît ,  préfup|: 

fer  ce  grand  principe  ,  fur  quoi  roule  ,  po 

ainfi  dire ,  tout  le  myftère  de  la  prédeftinati< 

des  hommes ,  &  que  j'ai  déjà  développé  i 

partie  dès  l'entrée  de  ce  difcours  j  mais  q 

vous  paroîtra  bien  plus  noblement  conçu  , 

plus  fortement  exprimé  par   ces  paroles  • 

faintCyprien ,  qui  font  remarquables  :  OrcM 

yP^'  fuo  j  non  nojlro  arhitrlo  5  vlrtus  Spiritûs  Sam^ 

miniftratur.  La  vertu  du  Saint-Efprit ,  cV 

à-dire  ,  la  grâce  ne  nous  eft  pas  donnée  fel< 

notre  choix  ,   beaucoup  moins  félon  notj 

goût  &  nos  inclinations  \  mais  dans  un  certaf; 

ordre  établi  de  Dieu ,  fuivant  lequel  elle  dcl 

être  ménagée ,  &  hors  duquel  elle  demeu^i 

inutile  &:fans  effet.  Principe  admirable ,  d'd 

je  tire   trois  conféqnenees  ,  qui  font  d'ii^^ 
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rendue  prefque  infinie  dans  la  morale  chrc- 
enne  \  qui  appliquées  à  la  conduite  de  la  vie , 
^nt  le  j  ufte  tempéramment  de  tous  les  devoirs 
(je  nous  avons  à  remplir ,  pour  correfpondre 
ax  deiïeins  de  Dieu  dans  l'importante  affaire 
(i  falut.  Suivez  bien  ceci ,  je  vous  prie. 

Première  conféquence  :  dans  les  tentations 

i  dans  les  dangers  où  la  mifere  humaine  nous 

^pofe,je  dis  par  néceiîité  &  malgré  nous- 

lêmes  5  Dieu  dont  la  fidélité  ne  manque  ja- 

:ais  5  eft  toujours  prêt  à  nous  aider  de  (qs 

races  :  mais  il  veut  que  nous  en  ufions  ,  & 

«nformément  à  l'état  où  il  nous  a  appelles ,  &: 

j.r  rapport  à  la  fin  pour  laquelle  ces  mêmes 

jraces  nous  font  données.  Car  c'eft  propre- 

:  entce  que  S.  Cyprien  a  voulu  nous  marquer: 

^rdlnefuo^  non  nojiro  arbùrio. Or  vous  fçavez, 

j?es  chers  Auditeurs ,  qu'en  qualité  de  Chré- 

13ns ,  nous  faifons  tous  profelfion  d'une  fainte 

ilice ,  de  qu'il  n'y  a  perfonne  de  nous ,  qui 

en  porte  le  caradère.  D'où  il  s'enfuit  que 

ute  notre  vie  ,  félon  le  témoignage  de  1  E- 

iture ,  ne  doit  plus  être  qu'une  guerre  con- 

nuelle  d'e  l'efprit  contre  la  chair  ,  de  la  rai- 

♦n  contre  les  pallions ,  de  la  foi  contre  les 

ns ,  de  l'homme  intérieur  contre  l'homme 

ctérieur ,  enfin  de  nous-mêmes  contre  nous- 

iêmes.  Et  fi  nous  prétendons  à  la  véritable 

loire  du  Chriftianifme  ,  qui  confifte  dans  les 

>Udes  vertus  ,  S.  Paul  ,  ce  maître  fufcité  de 

Kv 
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Dieu  pour  nous  les  enfeigner  &c  pour  nous 
donner  une  jufte  idée  ,  femble  n'en  point  ] 
connoîrre  d'autres  que  de  militaires.  Car  ) 
fervant  d'une  métaphore  qui  nous  doit  ê  - 
vénérable,  puifque  le  Saint-Erprit  même  en  : 
l'auteur ,  il  nous  fait  un  bouclier  de  la  foi ,  u  .- 
cuiraife  de  la  juftice ,  un  cafquede  l'efpéram 
nous  recommandant  en  mille  endroits  de  ^ 
Épîtres  de  nous  revêtir  de  cqs  armes  fpiritri  - 
Ephef.  Iqs  Induite  vos  armaturam  Dei  :  de  nous  faii;  : 
entendre  que  nous  en  devons  ufer ,  &  que  £  .' 
cela"  tout  le  bien  qui  qû.  en  nous ,  ou  que  n(  ; 
préfumons  y  être ,  n'eft  que  menfonge  &  il 
lion.  Voila  notre  état. 

Que  fait  Dieu  de  fa  part  ?  il  nous  prép 
des  grâces  proportionnées  a  cet  état.  N(  > 
avons  à  foutenir  une  guerre  difficile  êc  dan 
reufe  :'il  né  nôu?  donne  pas  des  grâces  ' 
paix  ,  comme  il  efî  donnoit  au  premier  Iîo  • 
me  y  car  elles  ne  nous  feroient  plus  propri  ' 
mais  des  grâces  de  combat  y  de  défenfe  ,  d 
laque  y  de  réiiftance  ,  parce  qu'il  n'y  a  (  • 
celles-là  qui  nous;  cori viennent.  Lesrentatii  ' 
font  des  afïau ts  que  nous  livre  notre  enneu  > 
ëc  ces  grâces  font  des  moyens  pour  les  y 
ponder.  Par  conféquent  faire  fonds  fur  la  '^i 
ce  ,  fans  être  déterminé  à  réfifter  èc  à  ccc 
battre ,  c'eft  oublier  ce  quenous  fommes ,  e  - 
nous  figurer  une  sràcè  imaginaire  &  ebimf  - 
que  3  '  c'ell  aller  contre  toutes  les  vues  ae  Di^'' 
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y  eft  néanmoins  le  défordre  le  plus  ordinal- 
ïi,  de  faife  le  ciel  que  ce  ne  foit  pas  le  nôtre* 
J311S  voulons  des  grâces  qui  nous  garantillenc 
c  tous  les  dangers  :  mais  nous  voulons  que  ce 
fient  des  grâces  qui  ne  nous  coûtent  rien  , 
(i  ne  nous  incommodent  en  rien  ,  qui  nous 
1  ffent  dans  la  polfeflion  d'une  vie  douce  ôc. 
jiiîble  :  3c  Dieu  veut  que  ce  foient  des  gra- 
Cî  qui  nous  falFent  agir ,  qui  nous  tiennent 
cns  la  fujétion  d'un  exercice  laborieux  Se 
fis  relâche  :  Ordinefuo  ,  non  nojlro  arhitrio  y 
vtus  Splruûs  Sancli  minijlratur.  Le  repos  de 
li/ie  5  voila  ce  qu'on  cherche  &  ce  que  tant 
d  perfonnes  vertueufes ,  féduites  par  leur 
aiour-propre ,  fe  propofent  jufques  dans  leur 
p*t€  même.  Et  moi ,  leur  dit  Jefus-Chrift ,  je 
iiconnois  point  cette  vie  fans  action ,  puifcjue 
rn  n eft  plus  contraire  à  mon  efprit ,  &  que 
l^:loyaume  du  ciel  ne  peut  être  emporté  que 
P'  violence.  Car  c'eft  pour  cela  que  je  fuis 
erré  ,  comme  votre  chef,  dans  le  champ  de 
tiiaille;  &  qu'au  lieu  de  vous  apporter  la  paix  , 
j</ous  ai  apporté  l'épée  ;  ~Non  veni  pacem  mit-  M^ith, 
i'î ,  fcd  giadium.  Témoignage  fenlible  &c  ^o. 
civaincant  qu'il  ne  veut  à  fa  fuite  que  des 
aies  généreufes  ,  que  des  hommes  infatiga- 
bts  &  toujours  en  état  de  remporter  de  nou- 
"Vtles  victoires.  Le  repos  eft  pour  le  ciel  ^  & 
■  incombât  pour  la  terre  :  Non  vcni  pacem  mit- 
^^'  ?  fi^  glaudlum, 

Kvj 
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Seconde  conféquence  :  la  première  maxi  î 
çn  matière  de  guerre  eft  d'afFoiblir  fon  enj  • 
mi  &  de  le  fatiguer.  Car  de  vouloir  1  eparg  : 
5cle  traiter  avec  douceur  ,  d'avoir  pour  lui  j 
l'indulgence ,  ce  feroit  fe  perdre  &  fe  détru  ; 
foi-mème.  Or  quel  eft  notre  ennemi ,  Cl:  • 
tiens  ;  je  dis  l'ennemi  le  plus  puifTant  qu(  i 
grâce  ait  à  combattre  en  nous  ?  Reconnc  • 
lons-le  devant  Dieu  ,  Se  ne  nous  aveugl<  ; 
pas  :  c'eft  notre  chair  j  cette  chair  de  pé  ; 
qui  ne  conçoit  que  àes  défîrs  criminels ,  ci  i 
chair  efclave  de  la  concupifcence  ,  cette  cl  : 
toujours  rébelle  à  la  loi  de  Dieu.  Voilà ,  : 
un  Apôtre ,  l'ennemi  le  plus  à  craindre ,  &  " 
qui  nous  fommes  plus  communément  tent 
Jasoh,  t^^^^^(/^^^  verb  tentatur  à  concuplfcentiaj  > 
î.  Ennemi  d'autant  plus  dangereux  qu'il  nous  : 

plus  intime  y  ou  plutôt  qu'il  fait  une  partie  ' 
nous-mêmes  ;  ennemi  d'autant  plus  redoi 
Lie  5  que  naturellement  nout  l'aimons  y  eiu 
mi  d'autant  plus  invincible,  qu'il  ne  nous  a 
que  qu'en  nous  flattant  ;  c'eft  cet  ennemi , 
prend  S.  Chryfoftôme ,  qu'il  faut  foumetti 
qu'il  faut  dompter  \  par  où  ?  par  la  mortifi 
tion  chrétienne  ,  Ci  nous  voulons  que  la  gr. 
triomphe  de  la  tentation. 

Car  je  dis  qu'un  Chrétien  qui  n'a  aucun  lî 
ge  de  cette  mortification  évangélique  ,  ( 
nourrit  fa  chair  dans  la  mollefïe  ,  qui  l'eno 
tient  dans  le  plaidr ,  qui  lui  donne  toutes 
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rommodités  de  la  vie  j  qui  toujours  d'intelli- 
gence avec  elle  ,  la  ménage  en  tout ,  la  choie 
en  tout  5  &  cependant  fe  confie  dans  la  grâce 
de  Dieu ,  &  fe  perfuade  qu'elle  fuflSra  pour  le 
fauver  ,  ne  la  connoît  pas  cette  grâce ,  &  n'a 
|)as  les  premiers  principes  de  la  religion  qu'il 
^rofelTe  :  pourquoi  ?  voici   la  preuve  qu'en 
donne  faint  Bernard ,  parce  que  la  première 
adion  de  la  grâce  qui  le  doit  foutenir  ,  &  af- 
jfurer  fon  falut ,  eft  d'éteindre  la  concupifcen- 
ce  en  mortifiant  la  chair.  Vous  au  contraire  , 
mon  cher  Auditeur  j  vous ,  Chrétien  fenfuel 
&  délicat  5  au  lieu  de  l'afFoiblir ,  vous  la  forti- 
fiez y  au  lieu  de  lui  retrancher  ce  qui  lui  donne 
l'avantage  fur  vous ,  vous  la  fécondez  :  c'eft-à- 
dire  ,  qu'au  lieu  d'aider  la  grâce  contre  la  ten- 
tation ,  vous  aidez  la  tentation  contre  la  grâce 
,  même ,  &  que  vous  détruifez  celle-ci  par  l'au- 
tre. Jamais  donc  vous  ne  devez  attendre  que 
la  grâce  ait  fon  effet ,  à  moins  que  vous  ne 
demandiez  deux  chofes  contradictoires  :  fça- 
voir  5  que  la  grâce  &  la  concupifcence  vous 
dominent  tout  à  la  fois  ;  ou  que  Dieu  par  un 
,  miracle  fingulier  crée  pour  vous  des  grâces 
I  nouvelles  ,  qui  fans  afîujettir  k  chair  faffent 
triompher  l'efprit.  Mais  ne  vous  y  trompez 
pas  5  &  fouvenez-vous  toujours  que  ce  n'efl 
point  au  gré  de  l'homme  que  Dieu  difpenfe 
fes  grâces ,  mais  félon  la  fage  &  invariable 
difpofition  de  fa  providence  ;  Ordine  fuo  y 
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non  nojiro  arbitrlo  ^  vircus  Spiritûs  Sancll  mU 
nijtratur» 

Et  en  effet ,  comment  eft-ce  que  caus  le^ 
Saints  ont  combattu  la  tentation  ,  &  de  quel 
ftratagême  fe  font-ils  fervis ,  quel  moyen  ont- 
ils  employé  contre  elle  ?  la  mortification  de  h. 
chair.  N'eft-ce  pas  ainfi  que  David  au  milieu 
Aq%  pompes  ^  à.Qs  pîaiiirs  de  la  Cour ,  fe  cou- 
vroit  d'un  rude  cilice  ,  lorfqu'il  fe  fentoic 
troublé  par  fes  propres  penfées ,  ^  que  les  dé*- 
firs  de  fon  cœur  le  portoienc  au  mal  &  le  ten-* 
J  toient  ?  Ego  autem  chm  mihi  molefli  ejjem  ,  in* 
^'^*  duebar  cllicio.  N'eft-ce  pas  pour  cela  que  faint 
Paul  traitoitrigoureufement  fon  corps^  &  qu'il 
ï.  Cor,  le  réduifoit  en  fervirude  ?  Cafligo  corpus  meum 
&  infervituum  redigo*  Quoi  Aonc  ?  la  grâce 
eft-elle  d'une  autre  trempe  dans  nos  mains  ^ 
que  dans  cÛIqs  de  cet  Apôtre  ?  avons-nous  y 
ou  un  efprit  plus  fervent ,  ou  une  chair  plus 
ibumife ,  que  David  ?  TenneTni  nous  livre-t-il 
d'autres  combats  ,  ou  fommes-nous  plus  forts 
que  tant  de  religieux  &  tant  de  folitaires ,  les 
ëlus  &  les  amis  de  Dieu  ?  Pas  un  d'eux  qui  aie 
compté  fur  la  grâce  fé'parée.de  la  mortification 
des  fens  :  &  fans  la  mortification  àos  fens  y 
que  dis-je  ?  dans  une  vie  douce ,  aifée,  com- 
mode 5  dans  une  vie  même  voluptueufe  & 
molle  5  nous  oibns  tout  efpérer  de  la  grâce» 
Un  S.  Jérôme  comblé  de  mérites ,  ne  crut  pas 
avec  la  grâce  même  pouvoir  réiiilerj  s'il  ne 
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lifoit  de  fon  corps  une  vi6time  de  pénitence  ^ 
'<:  nous  prérendons  tenir  contre  tous  les  char- 
nes  du  monde  Se  les  plus  violens  efforts  de 
enfer ,  en  faifant  de  nos  corps  des  idoles  de 
famour-propre.  Les  Hilarions  &:  les  Antoi- 
les  5  ces  hommes  tout  céleftes  Ôc  comme  les 
\nges  de  la  terre  ,  fe  font  condamnés  aux 
^eilles ,  aux  abftinences  y  a  toutes  les  rigueurs 
l'une  vie  pénible  ôc  auftère  :  pourquoi  ?  par- 
ie qu'ils  ne  fçavoient  point  d'autre  fecret  pour 
imortir  le  feu  de  la  cupidité  ,  &  pour  repoulfer 
es  traits  ;  Se  nous  nous  Hattons  de  la  faire  mou- 
ir  5  en  lui  fourniiTant  tout  ce  qui  peut  plus 
:ontribuer  à  la  faire  vivre.  Un  faint  Jean- 
3aptifte  ,  fanâ:ifié  prefque  dès  fa  conception  5 
Se  qui  pouvoit  dire  que  la  grâce  étoit  née 
avec  lui ,  n'a  fait  fond  fur  cette  erace  qu'autant 
qu'il  Ta  exercé ,  ou  pour  parler  plus  correcte- 
ment ,  qu'autant  qu'il  s'efl;  exercé  lui-même 
par  elle  Se  avec  elle  dans  la  pratique  de  la  plus 
parfaite  abnégation  j  Se  nous  conçus  dans  le 
péché  5  nous  après  avoir  vécu  dans  le  péché  9 
nous  nous  prom.ettons  de  la  grâce  des  vid:oi- 
res  fans  combats  ou  des  combats  fans  violen- 
ce y  une  fainteté  fans  pénitence ,  ou  une  pé- 
nitence fans  auftérité.  Mais  iî  cela  étoit ,  con- 
clut faint  Jérôme  ,  la  vie  de  ce  glorieux  Pré- 
curfeur  Se  de  ceux  qui  l'ont  fuivi ,  bien  loin 
d'être  un  fujet  d'admiration  Se  d'éloge ,  ne  de- 
vroit-elle  pas  être  regardée  comme  une  ilia- 
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^ieronSion  &  une  folie  ï  Si  ita  e£et  ^  an  non  rideiïi 
potlàs  quàm  prddlcanda  effet  vita  Joannis  ? 

C'eft  ainii  qu'ont  raifonné  les  Pères  qn     i 
Dieu  nous  a  donnés  pour  maîtres ,  &  qui  do 
vent  être  nos  guides  dans  la  voie  du  faluc.  N 
vous  étonnez  donc  pas  fi  des  mondains  mai 
chant  5  comme  dit  l' Apôtre ,  félon  la  chair ,  t 
ennemis  de  la  crgix  de  de  la  mortification  d 
Jefus-Chrift ,  fe  trouvent  fi  foibles  dans  la  ter 
tation.  Ne  me  demandez  pas  d'où  vient  qu  i 
y  réfiftent  fi  rarement ,  qu'ils  y  fuccombent 
aifément ,  qu'ils  fe  relèvent  lî  difficilement 
ce  font  les  fuites  naturelles  de  leur  délicatefï 
êc  de  leur  fenfualité  :  Se  fi  des  âmes  idolâtre 
de  leur  corps  ne  fe  laifïbient  pas  entraîner  pa 
la  eoncufpifeence  ,  ce  feroit  dans  l'ordre  de  lî 
grâce  un  des  plus  grands  miracles.  Non  non. 
aifoit  TertuUien  parlant  aux  premiers  fidèle 
dans  les  perfécutions  de  l'Eglife ,  j,e  ne  me 
perfuaderai  jamais  qu'une  chair  nourrie  dans  le 
plaifîr ,  puifïe  entrer  en  lice  avec  les  toiirmens 
ôc  avec  la  mort.  Quelque  ardeur  qu'un  Chré^ 
tien  fafïe  paroître  pour  la  caufe  de  Ion  Dieu  &^ 
pour  la  défenfe  dé  fa  foi ,  je  me  défierai  tou-' 
jours  ,  ou  plutôt  je  défefpererai  toujours  que 
de  la  délicatefTe  des  repas ,  des  habits ,  de  l'é- 
quipage &  du  train ,  il  accepte  de  palfer  à  la  a 
rigueur  des  prifons  ,  des  roues  6c  des  cheva- 1 
îets.  Il  faut  qu'un  Athlète  pour  combattre ,  fe  ( 
foit  auparavant  formé  par  une  abftinence  ré-  - 
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gliere  de  toutes  les  voluptés  des  fens ,  Se  par 
i.e  épreuve  confiante  des  plus  rudes  fatigues 
(la  vie  :  car  c'eft  par-la  qu'il  acquiert  des  for- 
es. De  même ,  il  faut  qu'un  homme ,  pour  en- 
tîr  dans  le  champ  de  bataille  où  fa  religion 
Ippelle  5  ait  fait  l'elTai  de  foi-mcme  par  une 
cire  mortification  ,  qui  l'ait  difpofé  à  fuppor- 
ir  tout  &  à  n'être  étonné  de  rien.  Or  ce  que 
'ertullien  difoit  des  perfécutions ,  qui  furent 
<  mme  les  tentations  publiques  &  extérieures 
n  Chriftianifme  ,  je  le  dis  avec  autant  de  fu- 
jc  des  tentatians  intérieures  de  particulières 
«:  chaque  lidéle.  C'eft  la  grâce  qui  les  doit 
TÙncre  :  mais  en  vain  préfumons-nous  que  la 
•ace,  toute-puifTante  qu'elle  eft ,  les  furmon- 
ra,  fi  nous  ne  domptons  nous-mêmes  la  chair, 
.li  en  eft  le  principe  ;  &  quiconque  en  jug.e 
itrement ,  eft  dans  Terreur  &  s'égare. 
Mais  en  quoi  confifte  cette  mortification  de 
.  chair  ;  de  dans  la  pratique  du  monde ,  à  quoi 
t  réduit  cet  exercice  ?  troifiéme  Ôc  dernière 
onféquence.  Ah  !  mes  chers  Auditeurs ,  dif- 
enfez-moi  de  vous  dire  ce  que  c*eft  dans  la 
iratfque  du  monde  ,  que  cette  vertu  ^  puif- 
•u  à  peine  y  eft-elle  connue  ,  puifqu'elle  y  eft 
léprifée  ,  puifqu'elle  y  eft  même  en  horreur. 
liais  quelque  idée  que  le  monde  en  puifte 
voir  :  l'oracle  de  l'Apôtre  ne  laifte  pas  de 
îibfîfter  :  que  pour  être  à  Jefus-Chrift ,  & 
K)ur  lui  garder  une  fidélité  inviolable  ,  il  faut 
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crucifier  fa  chair ,  Se  mourir  à  fes  palîions  S 
Calas,  £gg  défîrs  déréglés  :  Qui  Chrijii  funt ,  carnt 
^'        fuam  crucifixerunt  cum  vitlls  &  concuplfcentii 
Mais  de  quelque  manière  que  le  monde  ( 
puiffe  penfer ,  il  fera  toujours  vrai  qu'il  n'y 
point  de  condition  parmi  \qs  hommes  ^  où  > 
Crucifiement  de  la  chair  ne  foit  d'une  abfoli 
nécelîîté  ,  parce  qu'il  n'y  en  a  pas  une  qui  i 
foit  expofee  à  la  tentation.  Mais  quelque  peii 
que  puilfe  avoir  le  monde  à  en  convenir , 
feule  expérience  de  fes  défordres  lui  fera  r^ 
connoître  malgré  lui-même ,  que  la  conditic 
àts  grands ,  à^s  riches ,  des  pui(îans  du  iiéck 
cft  celle  5  entre  toutes  les  autres  ,  où  ceti 
mortification  àts  fens  devroit  être  plus  ord. 
naire ,  parce  que  c'efl  cqWq  ou  les  tentaricr 
font  plus  communes  &  plus  violentes.  Mais  d 
quelque  opinion  que  le  monde  puiife  être  pré 
venu  5  du  moins  avouera-t-il  que  plus  un  pé 
cheur  eft  fujet  à  la  tentation  ,  plus  cette  loi  d 
mortifier  fon  corps  eft-elle  d'une  obligatioi 
étroite  &  rigoureufe  pour  lui.  Si  nous  étion 
aulîî  Chrétiens  qu'il  faudroit  l'être  ,  ces  règle 
de  l'Évangile  ,  quoique  générales ,  feroien' 
plus  que  fuffifantes  pour  nous  faire  compren. 
dre  nos  devoirs.  Mais  parce  que  l'amour-pror 
pre  nous  domine  j  &  que  dans  l'excès  d'inil 
dulgence  que  nous  avons  pour  nous-mêmess 
à  peine  prenons-nous  jamais  le  parti  de  noip 
impofer  la  plus  légère  pénitence,  qu'a  fait  TÈ 
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|ife  ?  elle    a  déterminé  ce  commandement 
|:néral  à  un  commandement  particulier ,  qui 
«t  Je  jeûne  du  carême  :  fe  fondant  en  cela  lur 
j)tre  infirmité  d'une  part ,  &  de  l'autre  fur 
.')tre  befoin  5  fe  réglant  lur  l'exemple  des  an- 
<ens  Patriarches ,  beaucoup  plus  fur  celui  de 
.;fus  -  Chrift  j  s'autorifant    du  pouvoir  que 
.'ieu  lui  a  donné  de  faire  des  loix  pour  la 
iinduite  de  (es  enfans ,  ôc  fe  promettant  de 
))tre  fidélité  ,  que  fi  nous  avons  un  défir  fin- 
•Te  de  mortifier  notre  chair,  autant  qu'il  eft 
iceflaire  pour  vaincre  la  tentation  ,  non- 
ulement  nous  ne  trouverons  rien  de  trop  ri- 
oureux  dans  ce  précepte  ,  mais  nous  ferons 
en  plus  qu'il  ne  nous  prefcrit ,  parce  qu'en 
lille  rencontres  nous  éprouverons  qu'il  ne 
iffit  pas  encore  pour  réprimer  notre  cupidité 
:  pour  éteindre  le  feu  de  nos  pafiions. 
Voilà ,  Chrétiens  ,  le  deffein  que  s'eft  pro- 
3fé  l'Eglife  dans  l'inftitution  de  ce  faint  jeû- 
e.  Mais  dans  la  fuite  des  tems ,  qu'eft-il  arri- 
é  ?  nous  ne  le  déplorerons  jamais  allez  ,  puif- 
lie  c'eft  un  défordre  qui  caufe  tant  de  fcanda- 
;.  Le  démon  8c  la  chair  ,  fe  fentant  affoiblis 
ar  une  fi  falutaire  obfervance  ,  ont  employé 
Dûtes  leurs  forces  pour  l'abolir.  Les  Héréti» 
ues  fe  font  déclarés  contre  ce   commande» 
lent.  Les  uns  ont  contefté  le  droit ,  &  les  au- 
es  le  fait.  Ceux-là  ont  prétendu  que  l'Eglife^ 
1  nous  impofant  im  tel  précepte ,  paifoit  les 
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bornes  d'un  pouvoir  légitime  ,  comme  fi  • 
n'étoit  pas  à  elle  à  qui  le  Sauveur  du  mond  . 
dit  5  en  la  faifant  Théritiere  &  la  dépofita  ; 
de  fon  autorité  :  Tout  ce  que  vous  lierez  fui 
terre,  fera  lié  dans  le  ciel.  Ceux-ci  ont  recc 
nu  le  pouvoir  de  l'Eglife  ,  mais  n'ont  po 
voulu  convenir  qu'elle  ait  jamais  porté  ce 
loi  5  &  qu'elle  nous  y  aitaffujettis  :  comme 
la  tradition  n'étoit  pas  évidente  fur  ce  poir 
&:  que  faint  Auguftin ,  il  y  a  déjà  plus  de  de 
ze  fiécles ,  n'en  eût  pas  parlé ,  lorîqu'il  dif» 
que  de  jeûner  dans  les  autres  tems  de  Tanné 
c'étoit  un  confeil  ;  mais  que  déjeuner  pends 
rf^//^///?.  Je  carême ,  c'étoit  un  précepte  :  In  aliis  temj. 
rîBus  jejunare  conjîlium  eji  j  in  quadragefij 
jejwîûfe  prdLceptum,  Combien  même  de  ( 
tholiques  libertins  &  fans  confcience  ,  fe  fo 
élevés  contre  une  pratique  fi  utile  &  ii  folie 
ment  établie ,  non  pas  en  formant  des  diffici 
tés  ou  fur  le  droit  ou  fur  le  fait ,  mais  en  m 
prifant  Fun  &  l'autre  ,  mais  en  violant  le  pr 
cepte  par  profeiîion  &  avec  la  plus  fcandalei' 
fe  impiété ,  mais  ne  cherchant  pas  même  d 
prétextes  pour  colorer  en  quelque  forte  \t\ 
défobéifTance  &  pour  fauver  certains  dehoi 
Que  dis-je ,  &  devrois-je  les  compter  parr^ 
les  Catholiques ,  &:  leur  donner  un  nom  qu'il 
deshonorent  &  dont  ils  ie  rendent  indigne?' 
puifque  Jefus  Chriil  veut  que  nous  les  r 
gardions  comme  des  Païens  &  des  Idolâtres. 
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Qi  Ecclefium  non  audierU^  fit  tlhljicut  ethnicus  Matth, 
5  publicanus.  *   • 

£ntin ,  jufques  dans  ce  petit  nombre  de  fide- 
UquirefpeétentrÉglife,  &  qui  femblent  fou- 
ns  à  fes  ordres  ,  combien  en  altèrent  le  corn- 
nindement  ?  &  par  où  ?  par  de  fauflfes  inter- 
p;tations  qu'ils  lui  donnent  en  faveur  de  la 
Eture  corrompue  \  par  de  prétendues  raifons 
d  néceflîté  qu'ils  imaginent ,  &  que  la  feule 
d.icateiïe  leurfuggére  j  par  de  vaines  difpen- 
i,  qu'ils  obtiennent  ,  ou  qu'ils  s'accordent  à 
ex-mèmes.  Je  dis  vaines  difpenfes  ;  ôc  pour 
vus  en  convaincre  ,  remarquez  ceci ,  il  n'y  a  ^ 
c'a  conlidérer  trois  grands  défordres  qui  s'y 
glfent ,  &  dont  je  veux  que  vous  conveniez 
aec  moi.  Car  en  premier  lieu ,  c'eft  commu- 
rment  a  certains  états  que  ces  fortes  de  dif- 
jnfes  femblent  être  attachées  ,  &  non  point 
i  X  perfonnes  mêmes  :  marque  infaillible  que 
1  néceiîîté  n'en  eft  pas  la  régie.  Et  en  effet  , 
jeft-il  pas  furprenant5Chrétiens,que  dès  qu'un 
bmme  aujourd'hui  fe  trouve  dans  la' fortune 
.  dans  un  rang  honorable  ,  il  n'y  ait  plus  de 
une  pour  lui  ;que  dès-lors  il  foit  fi  fécond  en 
fcufes  pour  s'en  exempter  ;  que  dès-lors  les 
arces  lui  manquent ,  6c  que  fon  tempéra- 
ient 5  que  fa  fanté  ne  lui  permette  plus  ce  qu'il . 
ouvoit  &  ce  qu'il  feroit  dans  un  état  médio- 
ce ,  dans  une  MaifonReligieufe,  dans  une  vie 
lus  réglée  &  plus   chrétienne  ?  En  fécond 
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lieu  3  ceux  qui  fe  croient  plus  difpenfés  du  j(  • 
ne,  ce  font  ceux-mèmes  à  qui  le  jeûne  d: 
être  plus  facile  :  ce  font  ces  riches  du  fié  i 
chez  qui  tout  abonde ,  ôc  qui  jouifTent  de  te  •  ' 
tes  les  commodités  de  la  vie.  Je  dis  plus , 
en  troifiéme  lieu  ,  ceux  qui  font  plus  val< 
une  foiblelFe  imaginaire  ,  pour  fe  dégager 
l'obligation  du  jeûne  ,  ce  font  ceux  qui  c 
vroient  fe  faire  plus  de  violence  pour  lobf^ 
ver  5  parce  que  ce  font  ceux  à  qui  le  jeûne  < 
plus  nécedaire.  Car  qui  font-ils  ?  Ce  font  c 
pécheurs  non-feulement  refponfables  a  la  juf 
ce  divine  de  mille  dettes  contractées  dans 
paiTé  5  &  dont  il  faut  s'acquitter  ;  mais  enco 
liés  par  de  longues  habitudes ,  qui  les  rende 
plus  fujets  a  de  fréquentes  rechûtes  dans  l'av 
nir  dont  il  faut  fe  préferver.  Ce  font  des  mo; 
dâins  5  engagés  par  leur  condition  en  mille  a 
faites ,  ayant  fans  ceiTe  devant  les  yeux  mil 
objets  qui  font  pour  eux  autant  de  tentation 
Ce  font  des  courtifans ,  que  le  bruit  de  la  Coi 
■8c  fes  divers  mouvemens ,  que  Ces  coutumes  î^ 
fes  maximes ,  que  fes  intrigues  &c  fes  foins 
que  fa  molleiTe ,  fes  plaifirs ,  fes  pompes  exp(, 
fent  aux  occafions  les  plus  dangereufes.  C' 
font  de  jeunes  perfonnes ,  ce  font  des  femme 
obfédées  de  tant  d'adorateurs ,  qui  les  flattentn 
qui  les  idolâtrent ,  qui  leur  prodiguent  l'en? 
cens  ,  qui  leur  tiennent  des  difcours  ,  qui  leue 
rendent  des  affiduités ,  c'eft-à-dire ,  qui  leu 
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î  xent  des  attaques  &c  qui  leur  tendent  d^s 

pges  à  quoi  elles  fe  ne  lailTent  prendre  que 

t)p  aifément.   Ce  font  ceux-là  pour  qui  le 

jàne  eft  d'une  obligation  particulière  ;  &c 

jianmoins  ce  font  particulièrement  ceux-là 

^i  fe  croient  plus  privilégiés  contre  le  jeûne. 

it  le  renvoient  aux  monaftères  Se  aux  cloî- 

les  :  mais ,  répond  S.  Bernard  ,  li  dans  le 

ioître  &c  le  monaftère  le  jeûne  eft  mieux  pra- 

que  ,  ee  n'eit  pas  là  toutefois  qu'il  eft  d'une 

keflité  plus  prelfante  ,  pourquoi  ?  parce  que 

ailleurs  par  la  retraite ,  par  tous  les  exercices 

î  la  profellion  religieufe  5  on  y  eft  plus  à 

)uvert  du  danger. 

Ah  !  mes  chers  Auditeurs ,  fouvenez-vous 
ue  vous  ne  furmonterez  jamais  la  tentation , 
uidis  que  vous  obéirez  à  la  chair ,  &  que 
eus  en  fuivrez  les  appétits  fenfuels.  Souve-» 
ez-vous  que  Dieu  dans  fa  loi  ne  diftingue  , 
i  qualités ,  ni  rangs  •,  ou  que  s'il  les  diftingue  , 
e  n'eft  point ,  par  rapport  à  vous  Ôc  à  votre 
tat ,  pour  élargir  le  précepte ,  mais  au  con-» 
faire  pour  le  rendre  encore  plus  étroit  &  plus 
igoureux..  Souvenez  -  vous  que  vous  êtes 
chrétiens  comme  les  autres  ,  Ôc  que  plus 
'ous  êtes  élevés  au-deffus  des  autres  ,  plus 
ous  avez  d'ennemis  à  combattre  Se  d'écueils 
-  éviter.  Par  conféquent  que  plus  vous  êtes 
ians  l'opulence  Se  dans  la  grandeur ,  plus  vous 
devez  craindre  pour  votre  ame  Se  faire  d'çf^ 
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forts  pour  la  conferver.  Employez-y ,  eut  1 
le  jeune  ôc  la  pénitence ,  la  parole  de  Dieu  <  ' 
les  bonnes  œuvres  :  la  parole  de  Dieu,  pui; 
que  c'eft  en  ce  faint  tems  que  les  miniftres  c 
Jefus-Chrift  la  difpenfent  avec  plus  décèle! 
cette  divine  parole ,  qui  doit  vous  éclairer  < 
Vous  fortifier  :  les  bonnes  œuvres  ,  puifqu 
c*efl:  en  ce  faint  tems  que  l'Églife  redoubl 
toute  fa  ferveur ,  ou  plutôt  qu'elle  travaille 
réveiller  toute  la  ferveur  des  fidèles.  Munis  d 
ces  armes  de  la  foi ,  vous  marcherez  en  afli 
rance.  Malgré  les  artifices  Se  la  fubtilité  de  1 
tentation ,  malgré  les  fréquens  retours  &  Tiii] 
portunité  de  la  tentation  ,  malgré  les  plus  vi( 
lens  alïauts  ôc  toute  la  force  de  la  tentation^ 
vous  vous  maintiendrez  dans  les  voies  d 
Dieu ,  &  vous  arriverez  à  la  gloire  que  je  voii 
fouhaite,  &c.  / 
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ÔUR    LE    LUNDI 

de  la  première  Semaine, 

Sur  le  Jugement  de  Dieu, 

Cm  vcncric  Filius  hominis  in  majeftate  fua  ,  5c 
omnes  Angeli  cum  eo  ,  tune  fedebic  fuper  fedeni 
najeftads  Tus  ,  &  coDgregabuntur  ante  eum  om- 
-les  genres. 

^rand  le  Fils  de  V homme  viendra  dans  t éclat  de  /et 
yiojejîê  y  0  ^o^s  l^S  An^es  avec  lui  ,  alors  ili^af- 
*èurajurJ6n  Trône ,  6'  toutes  Us  nations  fe  rajftm' 
Siéront  devant  lui.  En  faint  Matth.  chap.  ij, 

Oiis  reconnoiiïons ,  mes  Frères ,  àeux 
avénemens  de  Jefus-Chriil ,  que  i'Égli- 
i  nous  propofe  comme  deux  grands  objets 
<  notre  foi ,  &  fur  lefquels  on  peut  dire  que 
t  lie  toute  îa  religion  chrétienne.  Car  il  eft 
^  lu ,  ce  Dieu-iionime  ;,  dans  le  myftère  ado- 
î  )le  de  fon  incarnation  ;  &  il  doit  encore  ve- 
î  :  au  jour  terrible  de  fon  jugement  univerfeî. 
1  ms  le  premier  avènement  il  a  pris  la  qualité 
*j  Sauveur  :  mais  dans  le  fécond  il  prendra  la 
Carême,  Tome  I,  L 


i^i~  Sur  le  J  u  g  e  r-rî  e  n  t 
qualité  de  Juge.  Dans  l'un  ii  s'ed  revètiv-d'ur 
chair  pafuble  &  fiijerte  à  la  mort  :  mais  dai 
l'autre  il  paroîtra  fur  le  Trône  ,  &  revêtu  o 
coût  Tcclat  d'un  corps  glorieux.  Quand  • 
commença  à  fe  faire  voir  au  monde  ,  ce  fi 
fous  un  vifage  aimable  ôc  plein  de  douceur 
J'c:'h,  E':ce  Rextuus  venu  tibi  manfuctus'^  mais  quail 
2.  '' .  il  fe  montrera  pour  la  féconde  fois  au  mond^ 
ce  fera  ions  le  vifage  le  plus  efirayant ,  &  i 
Jo:  .  i,  foudre  à  la  main ,  Ècce  dUs  Do  ml  ni  terrlbllb. 
Enfin  5  dit  faint  Chryfoftôme  ,  dans  foninc^ 
nation  ,.  il  femble  que  fon  humanité  eut  con 
me  anéanti  toute  la  gloire  de  fa  divinité  j  l 
dans  fon  jugement  dernier  ,  il  femble  que  \ 
divinité  doive  comme  abforber  toutes  \qs  fa- 
bledes  de  (on  humanité  :  Càm  venerlt  In  ml 
jejlatefua  ,  tune  fedehit  fuper  fedem  majejlaf 

C'eil ,  Chrétiens ,  de  cet  avènement  de  te- 
reur ,  de  ce  jugement  de  Dieu  que  je  viens  a- 
jdurd'hui  vous  entretenir.  Mais  pour  vous  a- 
prendre  à  le  craindre  ,  je  ne  vous  parlerai ,  i 
de  la  chute  des  étoiles  ,  ni  des  éclipfes  du  Sp 
leil  &  de  la  Lune  ,  ni  de  cet  incendie  généii 
qui  embrafera  toute  la  terre  ,  ni  de  cette  coi- 
fJifîon  de  tous  les  élémens  qui  fera  retomb: 
le  mil  le  dans  un  nouveau cahos.  Au  lieu <> 
ces  phénomènes  prodigieux  &  de  cqs  (ign^ 
éclaca  -s  .  qui  furprendronr  toute  la  narun, 
mais  qui  ne  doivent  arrivée  qu'à  la  lin  à^s  ii- 
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:îes  5  je  veux  vous  en  donner  de  plus  fîmples , 
le  plaspréfens  ,  de  plus  naturels ,  Se  par-là  mè- 
ne de  plus  propres  a  faire  imprellion  fur  vos 
:œurs.  Je  veux  vous  faire  connoître  la  rigueur 
lu  jugement  de  Dieu  ,  par  la  rigueur  de  cer- 
ains  jup-emens  que  vous  craignez  tant  fur  la 
erre ,  &c  que  vous  avez  dès  maintenant  à  fubir 
lans  la  vie.  Je  veux  vous  convaincre  par  vous- 
nêmes ,  &  n'employer  ici  point  d'autres  preu- 
ves que  vos  fentimens  les  plus  ordinaires.  Ce 
lelfem  eft  particulier  :  mais  il  aura  de  quoi 
^ous  édifier  &  vous  toucher.  Vierge  fainte , 
1  ne  fera  plus  tems  à  ce  dernier  jour  ,  à  ce 
our  des  vengeances  divines  ,  d'implorer  vo- 
te fecoiu's  ;  mais  vous  êtes  préfentement  en^ 
:ore  le  refuge  &c  l'afyle  des  pécheurs.  C'eft 
)our  cela  que  nous  nous  adrelTons  à  vous  ,  ôc 
jue  nous  vous  difons  :  Ave  ,  Maria. 


Q 


Ueique  difproporrion  qu'il  y  ait  entre 
)ieu  &  la  créature,  c'eft  parles  créatures ,  dit 
2  grand  Apôtre ,  &  par  les  chofes  vifibles ,  que 
loas  apprenons  à  connoître  ce  qu'il  y  a  d'in- 
iiible  en  Dieu  :  Invifibilïa  enim  Ipjius  per  ea  Rom.i. 
fuafacia  funt  intdkcha  confpiciuntur.  Et  moi 
e  dis  5  Chrétiens  ,  appliquant  à  mon  fujet  cet 
;xcellent  principe  de  îaint  Paul  :  quelque  dif- 
)roportion  qu'il  y  ait  entre  le  jugement  de 
L)ieu,  &  le  jugement  des  hommes,  c'eft  par  les 
ugemens'des  hommes ,  que  nous  devons  me- 

L  ij 
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furer,  fonder,  pénétrer,  &  non-feulement  ap- 
prendre à  connoître  ,  mais  à  craindre  le  jucre- 
nient  de  Dieu,  Vous  me  demandez,  commie  le: 
Apôtres  à  Jefus-Chrift  ,  des  préfages  &  de: 
flânes  de  ce  jugement  redoutable  ,  dont  le  Fil; 

Tifatîh,  ^Q  Dieu  nous  parle  dans  notre  Évangile  :  E. 

^^'  quûdjignum  adventûs  lui  >  En  voici  deux  ,  me; 
cliers  Auditeurs  ,  que  je  vous  propofe  d'a- 
bord ,  &  où  je  renferme  tout  ce  que  j'ai  à  voii 
dire  dans  ce  difcours.  La  cenfure  du  mond( 
dont  nous  ne  pouvons  nous  parer  ^  &  la  cen- 
fure de  nos  propres  confciences  que  nous  n( 
pouvons  éviter  :  les  jugemens  que  l'on  fait  d( 
nous  ,  &  celui  que  nous  en  faifons  nous-mê 
mes  :  les  jugemens  que  l'on  fait  de  nous,  &  qu' 
j'appelle  la  cenfure  du  monde;  le  jugement  qus 
nous  faifons  de  nous-mêmes ,  &  que  j'appell* 
îa  cenfure  de  notre  propre  confcience.  y 
m'explique.  lîeft  certain  que  Dieu  nous  juge 
ra  \  c'eft  ce  que  nous  attendons ,  &  ce  qui  doi 
être  à  la  fin  du  fécond  avènement  de  Jefus 
Chrift  \  mais  fans  attendre  que  Jefus-Chril 
vienne  pour  nous  juger,  dès  iTiaintenantl 
monde  nous  juge,  &  dès  maintenant  nous  non 

iuireons  nous-mêmes.  Le  monde  nous  juge 
^   »        ,  .  .  .  -'  ^j 

bc  combien  craignons-nous  ce  jugement  d 
monde  !  premier  préjugé  de  la  rigueur  du  ji 
gementde  Dieu,  &  le  fujet  de  la  première  par 
.tie.  Nous  nous  jugeons  nous-mêmes^  &  rie.i 
-ne  nous  trouble  davantage  que  ce  jugemer; 
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le  notre  confcience  :  fécond  préjugé  de  lari- 
meur  du  jugement  de  Dieu,  &  le  fujet  de  la 
econde  partie.  Tirons  donc ,  Chrétiens ,  de  ce 
loubie  jugement ,  de  celui  que  le  monde  fait 
ie  nous ,  &  de  celui  que  nous  faifons  nous- 
nêmes  de  nous-mêmes ,  une  double  conje- 
^ure  de  l'extrême  févérité  du  jugement  de 
Dieu  5  ou  plutôt  apprenons  à  craindre  le  ju- 
rement de  Dieu  ,  &  par  la  crainte  que  nous 
ivons  des  jugemens  du  monde ,  &  par  les  pei- 
les  que  nous  caufe  le  jugement  de  nos  propres 
ponfciences.  Tout  ceci  donnera  lieu  à  des  ré- 
flexions bien  feniibles  &  bien  folides. 


T. 

Ous  craignons  les  iup-emens  du  monde  ,  Partis 

je  dis  les  jugemens  que  le  monde  tait  de  nous , 
Se  ce  qui  nous  doit  être  un  grand  fujet  de  con- 
ruiion  &  de  réRexion  ,  dans  l'idée  que  nous 
nous  formons  de  ces  jugemens  du  m^onde  à 
quoi  nous  fonimes  expofés  ,  nous  n'en  crai- 
gnons pas  feulement  l'iniquité  &  la  malignité, 
mais  nous  en  craignons  encore  plus  la  vérité , 
nous  n'en  pouvons  fouftrir  la  liberté  ,  nous  en 
[apportons  avec  peine  lalincérité ,  nous  en  re- 
doutons l'exadte  &  rigide  févérité  ;  &  quand 
ces  jugemens  s'accordent  fur  ce  qui  peut  nous 
cendre  odieux  &  nous  décrier  ,  c'eft  fur-tout 
ilors  qu'ils  nous  accablent  &  que  nous  n'eu 
pouvons  foutenir  l'uniiormité.  Je  le  répète,  & 
je  dis  en  peu  de  paroles  qui  vont  faire  tout  le 

Liij 


1^6       Sur    le    Jugement 
fonds  de  cetiQ  première  partie  :  nous  crai 
gnons  la  cenfure  des  hommes  ,  Se  nous  la  crai 
gnons  parce  qu'elle  n'eil:  fouvent  que  trop  ju 
Re  5  nous  la  craignons  parce  qu'elle  eft  libre 
nous  la  craignons  parce  qu'elle  eft  fincère 
nous  la  craignons  parce  qu'elle  ne  nous  fai 
nulle  grâce  ,  nous  la  craignons  parce  qu'à  for , 
ce  de  fe  répandre  ,  elle  devient  enfin  contr 
nous  un  jugement  public.   Tout  cela  ,  me 
chers  Auditeurs  ,  ce  font  autant  de  conjedlu 
res  de  l'extrême  rigueur  du  jugement  de  Dieu 
ôc  autant  d'épreuves  fenlibles  par  où  Diei 
femble  déjà  nous  y  difpofer.  Ecoutez-moi; 
8c  tâchez  à  tirer  de-ld  des  conféquences  di- 
gnes 5  ôc  du  fujet  que  je  traite  ,  &  de  la  fain- 
teré  du  Chriftianifme  que  vous  profefTez. 

Nous  voulons  fouvent  par  une  prétendiici 
forcje  d'efprit ,  nous  mettre  au-defTus  de  la  cen- 
fure Se  des  jugemens  des  hommes  ,  &  nous 
nous  flattons  quelquefois  d'être  en  effet  parve- 
nus à  cette  heureufe  indépendance  :  mais  au 
même-tems ,  pour  peu  que  nous  nous  confal- 
tions  nous-mêmes  ,  nous  voyons  bien  que 
nous  nous  trompons  :  c'eft~à-dire ,  que  nous 
voudrions  méprifer  cette  cenfure  du  monde , 
ôc  pouvoir  la  compter  pour  rien  y  mais  quel- 
que mépris  que  nous  en  fafïîons ,  ou  que  nousi 
affections  d'en  faire,  nous  fentons  affez  aui 
fond  de  l'ame  que  nous  la  craignons.  Car  de- 
là vient  la  défolation  où  l'on  tombe  Se  le  trou- 
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e  qui  nous  faifît ,  quand  cette  cenfiire  nous 
itaque  perfonnellemenr,  &  qu'il  nous  arrive 
en  éprouver  les  traits.   De  îà  vient  que  nous 

I  femmes  fi  mortifiés  ,  fi  piqués  ,  fi  ofrenfés. 
^e-là  vient  que  les  moindres  rapports  qu'on 
3us  fait  5  excitent  en  nous  des  mouvemens  Ci 
£s  de  dépit,  de  colère  ,  de  vengeance  :  mar- 
-le  évidente  que  nous  ne  la  méprifons  pas.  En 
tét  3  fi  nous  fçavions  en  bien  des  rencontres 
:  fur  bien  des  fujets ,  Iqs  idées  c]u'on  a  de 
DUS  5  ce  que  l'on  penfe  de  nous ,  comment  on 
arle  de  nous  ,  nous  en  ferions  outrés  de  dou- 
mr.  Si  lorfque  nous  fommes  tranquilles  ,  & 
eut-être  contens  de  nous-mêmes  ,  on  nous 
lifoit  connoître  pour  qui  nous  palTons  dans 
eftime  du  monde ,  il  n'en  faudroit  pas  ckvan- 
age  pour  nous  confierner  &  pour  nous  plon- 
ger dans  le  plus  noir  &  le  plus  mortel  chagrin. 
\infi  le  repos  &  la  tranquillité  de  notre  vie  ne 
oulefouvent  que  fur  l'ignorance  où  nous  fom- 
nes  des  jugemens  qu'on  fait  de  nos  perfonnes, 
ie  nos  adtions  ,  de  nos  qualités  :  mais  qu'on 
nous  tire  de  cette  ignorance ,  Se  dès-là  nous 
commencerons  à  être  malheureux. 

II  efl:  donc  vrai  que  malgré  nous  nous  les 
craignons ,  ces  jug-emens  ;  &  il  eft  de  l'ordre 
de  la  providence  ,  dit  faint  Chryfoftôme  ^  que 
cela  foit  de  la  forte  :  pourquoi  ?  parce  que  fans 
parler  des  autres  biens  que  produit  cette  crain- 
te, quoi  qu'humaine  j  ou  pour  mieux  dire,  fans 
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parler  des  maux  qu'elle  empêche  en  contenu 
les  hommes  dans  le  devoir  j  fans  parler  des  (  - 
fordres  qui  s'enfuivroient  immanquableme  , 
il  cette  crainte  n'étoit  pas  une  barrière  pc  - 
nous  arrêter  ,  au  moins  eil-il  certain  qu'a 
nous  élevé  à  la  crainte  du  jugement  de  Diei 
qu'elle  nous  fait  fentir  par  avance  le  jugeme 
de  Dieu ,  qu'elle  nous  fert  à  connoître  la  fé\ 
rite  du  jugement  de  Dieu.  Car  pour  peu  q 
nous  ayons  non-feulement  de  religion  ,  me' 
de  raifon ,  voici ,  ce  me  femble  ,  les  réflexio 
que  nous  devons  faire.  Nous  devons  chaci 
nous  dire  à  nous-mêmes  :  ii  les  jugemens  qi 
les  homimes  forment  contre  moi ,  font  en  m 
de  fi  vives  imprelîions  ,  que  fera-ce  quar 
Dieu  lui-même  viendra  me  juger  ?  Si  je  craii 
tant  d'être  cenfuré  par  des  hommes  foibl 
comme  moi ,  que  fera-ce  d'être  condamné  p; 
un  Dieu  innniment  au-deifus  de  moi  ?  Pet 
peu  que  je  fois  iidéle  à  la  grâce  5  cette  réii( 
xion  que  je  fais ,  ce  raifonnement  fuitit  poi 
réveiller  toute  ma  ferveur  ,  &  pour  me  faii 
marcher  devant  Dieu  ,  com.me  F  Apôtre ,  ave  j 
crainte  &  avec  tremblement. 

Je  fçais  que  faint  Paul  agiiToit  parades  prir 

cipes  plus  relevés ,  quand  il  difoit  plein  d'un., 

o^énéreufe  confiance  :  Peu  m'imoorte  que  l; 

monde  me  juge,  parce  que  c  eft  aiiez  pour  mctj 

I.  Cor,  de  f<^avoir  que  le  Seigneur  me  jugera  y  Mî^i 

4-  autem  pro  minimo  eft^ut  à  vo'bis  judlcer^  Mai 
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11* appartenu it  qu'à  faint  Paul  de  parler  ainli  : 
Litre  que  la  fainreté  de  fa  vie  étoit  à  l'épreu- 
e,  &c  le'mettoit  à  couvert  de  tous  les  juge- 
lens  du  monde ,  il  avoit  été  rav  i  jufqu'au  troi- 
éme  ciel  ;  il  avoit  puifé  dans  la  fource  même 
.  connoiirance  des  vérités  éternelles  ,  &  par 
3nféquent  il  n'étoit  pas  nécelTaire  qu'il  fît  au- 
iine  attention  aux  jugemens  du  monde  pour 
ire  pénétré   de   la  penfée  du  jugement  de 
i)ieu.  Mais  nous  fenfuels  &  groiîîers ,  nous  ef- 
laves  des  fens  &  attachés  à  la  terre ,  il  n'eft  pas 
range  que  nous  ayons  befoin  de  ce  fecours , 
:  c'eft  à  nous,puifqu'il  nouseft  propre,  à  nous 
1  aider.  Oui ,  devons-nous  dire,  il  m'importe 
e  penfer  que  les  hommes  font  les  cenfeurs  de 
la  vie  :  il  m'importe  de  ne  pas  oublier  que  les 
Dmmes  m'éclair'ent  qui  que  je  fois  &  quoi  que 
:  fafTe  ,  Se  qu'ils 'font  en  poffeiîion  de  m^e  ju- 
îr  :  il  m'importe  de  me  fouvenir  qu'en  mille 
:calions  cette  cenfure  des  hommes  m'allar- 
.e ,  me  déconcerte  ,  m'humilie,  m'abat  •  par- 
î  que  ce  font  la  autant  cfavêrtiffemens  pour 
ici ,  &  que  j'apprends  quelles  précautions  j'ai 
:>nc  à  prendre  pour  me  préferver  de  ce  juge- 
lent  fupérieur  où  je  dois  paroitre  &  qui  dcjt 
écider  de  m.on  éternité.  Car  fi  ce  prétendu 
ibunal  des' hommes  qui  méjugent  fans  a  uco- 
-té  j  &  dont  je  ne'  reconnois'  point  la  jurifdi- 
:  ion  ,  eft  néanmoins  un  tribunal  formidable 
our  nïoi ,  quel  fentiment  dois -je  avoir  de  ce- 
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lui  d'un  Dieu,  dont  je  révère  la  fainteté  Se  do 
je  redoute  la  puifTance  1  Et  fi  je  me  contrain; 
û  je  m'obferve  ,  fi  je  garde  tant  de  mefure 
pour  me  fauver  des  jugemens  du  monde  j  av 
quel  foin ,  avec  quelle  circonfpedtion  dois- 
régler  ma  vie  ,  pour  me  mettre  en  état  de  r 
pondre  à  ce  fouverain  juge  qui  tient  en  i 
mains  ma  deftinée  !  C'eil  ainfi  que  je  m'i 
ftruits  5  &c  que  me  faifantà  moi-même  de  fal 
taires  leçons  ,  du  monde  je  m'élève  à  Die 
Avançons  :  voici  quelque  chofe  encore  < 
plus  important  ôc  de  plus  fort. 

Quelque  vains  &  quelque  injuftes  que  no 
fiippofions  les  jugemens  du  monde ,  nous  n'( 
craignons  pas  tant  après  tout  l'iniquité  & 
malignité ,  que  nous  en  craignons  la  vérit 
Car  pourquoi  ces  jugemens  critiques  &  de 
avantageux  ,  quand  nous  venons  à  les  connc 
îre  5  nous  font-ils  û  fenfibles  ,  ou  pourquoi 
fommes-nous  fi  fenfibles  nous-mêmes  ?  ; 
vouons-le  de  bonne  foi  ;  parce  que  nous  i 
les  trouvons  que  trop  véritables.  S'ils  l'étoie 
moinSjils  nous  troubleroient  beaucoup  moin 
êc  s'ils  étoient  évidemment  faux ,  on  les  nég. 
geroit.  l'sne  nous  bleirent,que  parce  qu'ils  foi 
trop  bien  fondés  ,  que  parce  qulls  trouvent  < 
qu'ils  doivent  trouver  dans  les  efprits  trop  f 
créance ,  que  parce  que  nous  n'avons  rien  4 
oppofer.  Et  certes  fur  tous  les  jugemens  oic 
très  5  que  la  paffion  &  la  vengeance  infpirei' 
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)ntre  nous,nous  nous  faifons  aifément  raifon . 
ous  en  appelions  au  témoignage  de  notre 
)nfcience  &  à  la  vérité  connue  ,  &  le  témoi- 
lage  de  notre  confcience  ,  la  vérité  qui  nous 
: yorife ,  eft  un  foutien  pour  nous  contre  la  té- 
iérité  ôc  Tinjudice  :  mais  il  y  a  une  cenfure 
a  monde  équitable,  droite ,  défintérelFée  j  une 
(nfure  à  laquelle  il  eft  évident  que  la  paillon 
m  point  de  part  ^  une  cenfure  irréprochable , 
(  qui  porte  avec  foi  fa  conviction  ,  &  c'eft 
(lie-là  qui  nous  fait  trembler.  Donnons  plus 
V  jour  à  cette  penfée.  Nous  haiifons ,  ditfaint 
oiguftin,  non-feulement  la  calomnie  qui  nous 
iipofe  5  mais  la  vérité  qui  nous  reprend  j  ôc  Ci 
ims  y  prenons  bien  garde  ,  fouvent  la  vérité 
aï  nous  reprend  ,  nous  clioque  &  nous  aigrit 
bn  plus  vivement  que  la  calomnie  qui  nous 
Lipofe.  Car  nous  avons  de  quoi  repouffer  la 
clomnie  &  de  quoi  la  confondre  :  mais  la  yé- 
ré,  en  nous  convaincant,  nous  confond  nous- 
rsmes.  La  calomnie  qui  nous  impofe  ,  fe  dé- 
tlit  avec  le  tems  ôc  fe  dillipe  :  mais  la  vérité 
ci  nous  reprend,  s'éclaircit  toujours  d'tm  jour 
un  autre  ,  &  àmefure  qu'elle  s'éclaircit ,  el~ 
Idécouvre  notre  honte,  ôc  ne  nous  laiilè  rien 
î  répliquer. 

Trifte  image  du  jugement  de  Dieu.  Car  , 
^t  S.  Jérôme  ,  ce  qu'il  y  a  pour  nous  de  plus 
idoutable  dans  ce  jugement,  ce  n'eft  ni  la  ma- 
j^é  du  juge  3  ni  fa  puiffance ,  ni  fa  grandeur , 
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1^1       Sur    le    Jugement 
mais  fa  vérité  :  cette  vérité  qui  s'élèvera  ce  ■■ 
tre  nous  •  cette  vérité  qui  nous  accufera ,  ( 
nous  convaincra  ,  qui  nous  condamnera  ,  ( . 
nous  confondra  :  non  pas  cette  foibie  vér 
des  hommes  ,  mais  cette  invincible  vérité  • 
Dieu,  cette  immuable  vérité  de  Dieu  ,  ce 
irréfragable  vérité  de  Dieu  ,  cette  vérité  c 
ne  peut  être,  ni  défavouée,  ni  conteftéeg  ni  é 
dée  ;  en  un  mot ,  ô  mon  Dieu ,  cette  vérité  ( . 
environne  votre  Tiirône ,  &  que  l'Écriture^ 
^  8  s.   pelle  pour  cela  votre  vérité  :  Et  venta  s  tua 
circultu  tuo.YoûA^  reprenoitfaint Jérôme, 
que  j'ai  à  craindre.    Car  pour  la  vérité  ( 
hommes  &  de  leurs  jugemens ,  quelque  fo 
qu'elle  fût  contre  moi ,  peut  être  m'en  poi 
rois-je  défendre  :  quelque  évidente  qu'elle] 
rut ,  peut-être  pourrois-je  l'obfcurcir  ;-'peî 
être  au  moins  à  force  de  fubtilités  ^c  de  pi 
textes  5  ponrrois-je  FafFoiblir.  Mais  contre 
vérité  de  Dieu  ,  que  ferai-je,  &  que  dirai- j 
moi  pécheur ,  moi  ver  de  refre?  Si 'je  veux  e 
trer  en  difcuilion  avec  elle ,  difoitlé  faint  hoi 
me  Job  ,  de  QQnt  crimes  qu'elle  me  rép^oéh 
■  ra  ,  je  ne  répondrai  pas- fur  un  féuL  Si  j'éntr 
prends  de  me  juftifier  ,  ma  propre  juftificâtic 
deviendra  ma  condamnation. Si  je  me  crois  ii 
nocent,  dès-la  je m^ fendrai  coupable.  Quao 
il  y  auroit  en  moi  quelque  trace  où",  quelqi: 
rayon  de  j  iiftice  -,  Cette  juftice  humaine  éclaire 
de  la  vérité  de  Dieu  ,  s'effacera  ,  s'évanouira'. 
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Ji  !  Seigneur ,  concluoit-il ,  vous  dont  îa  lu- 

liere  fonde  ies  plus  profonds  abyfmes ,  vous  à 

ui  nul  ne  peut  rcfîfter  ;  que  votre  vérité  eft 

dorable,  mais  qu'elle  efl:  redoutable  !  Il  y  a  en 

ffet  5  Chrétiens  ,  entre  la  vérité  des  nommes 

c  la  vérité  de  Dieu  des  différences  infinies  : 

nais  le  caradère  le  plus  diftinctif  &  le  plus 

iarticulier  de  la  vérité  de  Dieu^c'eft  qu'en  nous 

ugeant  elle  nous  fermera  la  bouche,  qu'en  nous 

onaamnant  &  en  nous  réprouvant ,  elle  nous 

éduira  à  la  malheureufe  &z  cruelle  néceilité 

l'approuver  nous-mêmes  par  un  aveu  forcé  de 

lotre  injuftice  ,  l'arrêr  de  notre  réprobation. 

\ufli  eft-ce  votre  vérité ,  Seigneur ,  &c  ne  con- 

dent-il  qu'à  votre  vérité  d'exercer  fur  nous  un 

,  .el  empire  :  Et  vèritas  tua  in  circuitu  tuo,  Re- 

/■enons  aux  jugemens  àQs  hommes. 

Comme  nous  en  craiç-nons  la  mérité  \  ndtiè 
n'en  pouvons  fouftrir  la  liberté.   Nous  vou- 
drions que  la  cenfure  au  moins  nous  refpectât,; 
.lous  la  voudrions  à  notre  égard  ,  ou  plus  dif- 
'rèté  ou  plus  timide  ;  &  Dieu  pour  nous  te- 
rrit  dans  l'ordre  ,  permet  qu'elle  foit  libre  & 
iiardie.  Car  nous  avons  beau  préTunief  de  iiçîiis-* 
mêmes ,  nous  n'empccherons  pas  îé  monde  dé- 
juger &  de  parler.  Nous  avons  beau  nous  pro-' 
mettre  que  dans  le  rang  où  nous  fommes  ,  on 
nous   épargnera  ;  fùlîîons-nous,  ^^ncore   phtr 
grands ,  on'ne  nous  épargnera  pas  :  que  dis-jb  ? 
fôiivefnt  rriême  plus  noiis  ferons  grands ,  moins' 
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ferons-nous  épargnés.  En  vain  notre  orgu  . 
s'en  offenfera  :  ce  que  nous  témoignerons 
feniibiîité  ou  de  hauteur  ,  ne  fervira  qu'à  |: 
quer  encore  davantage ,  &  a  faire  examiner  « 
plus  près  notre  conduite.  En  vain  trouveron 
nous  dos  fauteurs  de  nos  paffions  ,  des  efpri 
aifez  co mplaifans  &  affez  lâches  pour  applai 
dir  à  nos  vices  ;  nos  vices  ,  à  mefure  qu'ils  fi 
ront  connus  ,  feront  hautement  condamné 
Pour  un  fîateur  qui  nous  approuvera  3  Dieu  fu 
citera  mille  cenfeurs ,  qui  fe  fcandaliieront  c 
nos  défordres  &  qui  ne  s'en  tairont  pas.  Poi 
une  langue  muette  qui  retiendra  la  vérité  caf 
rive  &  dans  le  filence ,  cent  autres  la  feront  é  \ 
dater  à  notre  confuiion.Or  qu'eft-ce  que  cela  \ 
dit  faint  Chryfoftôme ,  fînon  le  jugement  d  j 
Dieu  en  figure  ?  Oui ,  cette  liberté  y  ou  fi  vou  ' 
voulez  5  cette  licence ,  &  même  cette  impunit» 
des  ,  ugemens  du  monde  ,  dont  rien  ne  non. 
peut  garantir  durant  la  vie ,  &  qui  félon  l'oral 
cle  du  Saint-Efprit ,  eft  encore  plus  inévita- 
ble a  la  mort  j  cette  cenfure  du  monde,  à  quoi 
malgré  nous  ,  vivans  &  mourans  ,  nous  foj3a-^ 
mes  livrés  ,  Se  qui  n'excepte  ni  qualité ,  ni  di- 
gnité 5  ni  fortune  ,  que  nous  annonce-t-elle , 
finon  le  jugement  de  Dieu ,  &  ce  qu'il  y  a 
peut-être  dans  le  jugement  de  Dieu  de  moins 
ïoutenable  &  de  plus  accablant  ? 

Je  veux  j  Chrétiens  y  vous  en  donner  une 
idée  encore  plus  feniible  j  rendez-vous  atten- 


DE        DïEU.  155 

ts  à  la  fiîppo/itioii  que  je  vais  faire  ,  vous  en 
f:ez  touchés.  Si  donc  au  moment  que  je  par- 
is Dieu  par  un  trait  de  fa  lumière  me  décou- 
loit  ce  qu'il  y  a  dans  chacun  de  vous  de  plus 
itérieur  &  de  plus  caché  ;  ce  n'efl  pas  allez  , 
îl  m'ordonnoit  de  vous  reprocher  ici  publi- 
aement  &  en  face  ,  ce  qu'il  y  a  dans  votre  vie 
<v  plus  fecret  de  de  plus  humiliant  :  s'il  me  di- 
iit  comme  au  Prophète ,  Fodt  parietem  ^  per-  E^ech^ 
<  la  muraille,  &  par  le  droit  cpeje  te  donne  S- 
<i  révéler  \qs  confciences ,  fais-en  voir  toute 
^noirceur  &  toute  l'horreur  :    fxalta  \occmîjai.<^^^ 
am  ;  élevé  ta  voix  ,  &  fans  craindre  ceux 
LU  t'écoutent ,  dis-leur  hardiment  ce  qu'ils 
raignent  le  plus  d'entendre,  ce  qu'ils  feront  au 
efefpoir  d'avoir  entendu  ,  ce  qu'on  ng  leur  a 
imaisdit,  ce  qu'ils  n'ofent  fe  dire  à  eux-mê- 
les  :  Et  annuniia  populo  meofcelera  eorum.  Si  ihidcm^ 
our  obéir  a  cet  ordre ,  j'étendois  jufques-là 
non  miniftère  &  la  liberté  qu'il  me  donne  ;  ôc 
jue  fans  nul  difcernement  de  vos  conditions  , 
'e  vinlTe  à  manifefter  dans  cette  chaire  tant  de 
nyftères  d'iniquité,  difons  mieux,  tant  de  my- 
l:ères  d'ignominie.  Enfin  ,  fi  revêtu  de  l'auto- 
:ité  de  Dieu ,  j'entreprenois  aduellement  cer- 
:ains  de  m'?s  auditeurs  ,  réputés  gens  d'hon- 
leur,  &  paflànt  pour  tels ,  mais  dans  le  fond 
lommes  corrompus ,  ôc  peut-être  fcélérats  in- 
^gnes  :  fi  je  le  défignois  en  particulier.  Se  que 
e  leur  filîe  efïiiyer  l'opprobre  de  je  ne  fçais 
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combien  de  crimes ,  mais  de  crimes  hontets , 
dont  ils  demeureroient  flétris  i  ah  !  Clirétieî . 
tel  qui  m'écoute  avec  plaifir  en  mourroit  : 
dépit  &"  de  douleur.  Or  ce  n'eft  là  néanmo  ; 
'     q^i'une  ombre  du  jugement  que  je  vous  pi 
che  :  de  ce  jugement,  dont  une  des  circonita 
ces  eirentielles  efl  la  plus  abfolue,  ou  pour  u: 
d'un  terme  encore  plus  propre ,  la  liberté  il 
périeufe  ,   avec   laquelle  Dieu  condamne 
ceux ,  qui  dans  le  monde  fe  feront  crûs  en  pc 
feiîion  de  n'être  jamais  condamnés  j  avec 
quelle  il  reprendra  ceux  c]u'on  n'aura  jam^ 
repris  ^avec  laquelle  il  montrera  qu'il  eft  po 
tous  fans  exception  ,  mais  encore  plus  po 
Ç'îz/pj  ceux-là  ,  le  Dieu  des  vengeances  •  Deus  uhl 
namTjominus,  Car,  dit  le  Prophète  Royal  ,p; 
la  raifon  même  que  la  vengeance  lui  appa 
tient,  Deus uhionumyil  agira  librement  &  [ôxr-'ii 
rainement,  c'eft-à-dire,  en  Dieu;  en  Dieu  far. 
égards ,  ou  plutôt  fupérieur  à  tous  les  égards 
en  Dieu  qui  dans  la  dernière  juftice  qu'il  ren 
dra  aux  hommes ,  n'aura  ni  conditions  à  diftin 
guer,  ni  perfannes  à  ménager  .parce  qu'il  vien 
dra  pour  venger  les  abus  qu'auront  fait  le; 
hommes  de  leurs  conditions,  &  pour  punir  lei 
ménagemens  criminels ,  qu'on  a  eus  pour  leur; 
perfonnes  :  Deus  uhlomm  libère  egu.^ 

EhfiFét,  fi  nous  l'en  croyons  lui-itiême  5  &^ 
quel  autre  que  lui  en  croirons-nous  ?  comme; 
Dieu  des  vengeances  ^  bien-loin  derefpcflerlai 
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c alité  ,  c'eft  contre  la  qualité  même  qu'il  s'é- 
hera  ;  bien-loin  de  confidérer  la  grandeur  , 
(•ft  à  la  grandeur  même  qu'il  s'en  prendra  : 
m  pas  ,  ajoute  faint  Chryfoftome  ,  par  une 
\ine  oftentation  de  la  prééminence  de  fon 
t'e  &  de  fa  fouveraine  autorité ,  mais  par  une 
ïCQiïité  indifpenfable  &z  par  une  loi  inflexi- 
h  de  fon  adorable  équité.  Pourquoi  ?  parce 
ce  la  qualité  Se  la  grandeur  quoiqu'innocen- 
t;  d'elles-mêmes ,  perverties  par  le  péj-lié  ,  fe 
t)uveront  alors  chargées  des  plus  grieves  & 
(S  plus  énormes  iniquités  du  monde.  Com- 
leDieu  des  vengeances  5  il  parlera ,  il  rompra 
(  filence  étonnant  que  fa  patience  lui  avoit 
-it  garder ,  mais  dont  la  malice  &  le  liberti-  ,.  - 
iige  des  pécheurs  auraabufé^  De  us  nojter  ,  &  .a^ 
Mifilehlt,  Comprenez  bien  ceci ,  Grands  de 
.  terre  ,  difoit  le  plus  fage  des  Rois ,  ou  plu- 
t  difoit  Dieu-même  ,  dont  ce  fage  Roi  n'é- 
it  que  l'organe  &  l'interprète.  Cette  indé- 
^ndance  d'un  Dieu  qui  examinera  vos  œu- 
:es ,  &  qui  les  cenfurera  \  cette  liberté  d'un 
'ieu  qui  vous  reprochera  vos  injuilices  ,  n^a- 
elle  pas  de  quoi  vous  failir  de  frayeur  \  Se 
eft-ce  pas  pour  cela  même  qu'il  eft  important 
ae  vous  en  foyez  inftruits  r  Car  puifqu'il  eH 
e  la  foi  qu'il  doit  y  avoir  un  jugement  rigou-- 
ôux ,  &  félon  le  terme  de  l'Écriture  y  rigou- 
èiix  jufques  ci  la  dureté  ,  pour  ceux  qui  font 
levés  Se  qui  gouvernent  les  autres  3  Quonlam  ^^p-  ^« 
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judicium  durljjimum  his  qui  prdifunt ,  votre 
piraî  intérêt  n'e(l-il  pas  qu'on  vous  y  fafïè  pi^ 
fer  5  qu'on  vous  le  mette  fans  qq.^q  devant  \ 
yeiîx  5  que  fans  cq^q  on  vous  en  renouve 
le  fou  venir  :  &  aurois-jepour  vous  la  char 
que  Dieu  m'infpire ,  &:  qui  me  prelTe ,  comi  i 
l'Apôtre  5  fi  je  ne  m'acquittois  de  ce  dev  | 
avec  tout  le  zélé  d'un  libre  &  défintéreifé  r 
niftre  de  l'Évangile  ?  Pourfuivons.  | 

Comme  nous  craignons  la  vérité  &  la  1 
berté  des  jugemens  du  m.onde ,  nous  n'en  pc  i 
vous  fupporter  la  fincérité ,  ni  même  la  ficlé 
té.  Je  m'explique  :  un  ami  fin  ce:  e  &  fidèle 
force  d'être  fidèle  &  fincere  ,  nous  devit 
odieux.  Nous  le  voulons  fidèle  ,  mais  fid 
avec  difcrétion  ,  fidèle  avec  circonfpeéVion  ^ 
déle  avec  précaution  :  nous  voulons  qu'il  i 
^ncere  ,  mais  fincere  jufqu'à  un  certain  poi. 
Ou  ed:  celui  qui  le  voulût  autrement  &  fii]( 
re  &  fidèle  ,  qu'à  ces  conditions ,  c'eft-à-dir 
où  eft  l'homme  alTez  fur  de  lui-mêmje ,  ou  ; 
fez  folidement  humble  ^  c]ui  touché  du  dèfir 
fe  connoître ,  s'accommodât  d'un  ami  fidr 
fans  prudence^  d'un  ami  dont  l'ingénuité  al 
jufques  a  la  fimplicité,  jufques  à  l'importunii 
Un  ami  de  ce  caractère  ,  pour  peu  que  nci 
nous  fentions  foibles ,  &  que  la  vérité  noi 
blelTe^nous  eftplus  incommode  qu'un  enneiï 
Car  au  moins  fommes-nous  en  droit  de  n'r 
pas  croire  un  ennemi  j  s'il  nous  condaniAii 


tids  pouvons  penfer  que  c'eft  prévention  , 
a^riîon ,  jalouiie  \  mais  d'un  ami,  dont  on  ne 
piit  ni  accufer  ni  foupçonner  les  intentions  ;, 
:É:âin  trait  de  jfîncérité  eft  comme  un  coup 
j(  foudre  qui  nous  écrafe. 

appliquons  ceci ,  mes  Frères  ,  au  jugement 
il  Dieu.  Wous  voulons  dans  nos  amis  de  la  li- 
iité  j  mais  nous  prétendons  bien  ou  mal , 
\  une  partie  de  leur  fidélité  doit  conlifter  i 
ins  être  quelquefois  un  peu  m.oins  fidèles. 
Sus  prétendons  que  s'il  s'agit  de  certaines 
alités alTommantes  5  pardonnez-mioi  cette  ex- 
):fîion  5  le  devoir  d'un  ami,  quoique  fincere  , 
;lde  nous  les  adoucir,  de  les  envelopper  ^ 
Inous  y  préparer ,  de  bien  prendre  &  fon 
cis  &  le  nôtre  pour  nous  les  faire  entendre , 
[(les  font  les  loix  de  la  fociété.  Or  Dieu, 
rs  cliers  Auditeurs  ,  indépendamment  de 
(  loix  ,  nous  iorera  félon  les  liennes.  Car 
i  S  adouci iTement ,  fans  déauifemenr ,  ilnous; 
^  voir  la  vérité  ,  &  la  vérité  toute  nue  ,  la 
'  ité  avec  toute  fon  amiertume  ,  la  vérité  aVec 
:-t  fon  poids  ,  la  vérité  avec  tout  ce  qu'elle 
'.'a  de  plus  douloureux  &  de  plus  défoknt 
kr  nous.  Vit^-^  affligeante  ,  par  où  Dieu  pu- 
la  ces  délica^elTes  ,  ou, pour  mieux  dire  ,  ces 
nteufes  foiblefTes ,  à  ne  la  pouvoir  écouter 
3nd  elle  mortifioit  notre  orgueil  ;  cqs  arti- 
■s  a  l'éluder ,  quand  elle  mortifioit  notre 
K)s  j  cette  obiiination  â  vouloir  l'ignorer , 
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quand  elle  avoit  de  quoi  nous  déplaire.   \[e 
par  où  Dieu  confondra  ces  erreurs  groiîieis 
où  nous  aurons  vécu  ^  ce  profond  oubli  e 
nous-mêmes ,  où  le  înenfonge  Se  la  flatte 
p.  j  nous  aura  entretenus.  Exlfilmafll  inique^  qi 
^^^      '  ero  tUL  fimllls  ^  afgwim  te  y  &  Jîatuam  con 
facicm  tuam.    Vous  vous  promettiez  ,  ck, 
Dieu  ,  paroles  foudroyantes ,  vous  vous  p 
mettiez ,  &   vous  étiez  alTez    infenfé   p<j 
croire  que  je  ferois  d'intelligence  avec  voil 
que  comme  vous  preniez  plaifir  à  vous  avJ 
gler  5  en    éteignant  toutes  les  lumières  < 
vous  éckiroient,  j'aurois  aiTez  d'indulgei 
pour  favorifer  votre  aveuglem_ent  fans  v< 
forcer  jamais  à  ouvrir  les  yeux.  Mais  en  t 
vous  ne  m'avez  pas  connu.   Car  étant  ce  c 
je  fuis  5  &  comme  juge  fouverain ,  ne  pc 
vant  me  difpenfer  de  vous  faire  voir  ce  ^ 
vous  çx.^^  5  &  de  vous  en  convaincre  ,  je  vc| 
reprendrai  ,   Arguam  te  ^  Se  par  la  cenfi 
de  mon  jugement  je  fappléerai  aux  confes 
fidèles  que  vous  avez  rejettes  ,  aux  fages 
montrances  que  vous  avez  négligées  ,  aux  \ 
préheniions  falutaires  de  ceux  qui  vouloier 
Se  qui   dévoient  vous  redreGfer  ,  mais  dcc 
votre  indocilité  a  refroidi  Se  comme  anéaiï 
le  zélé.  Arguam  te  ^  je  vous  reprendrai  \  - 
parce  que  vous  n'avez  pas  voulu  profiter  ■■. 
la  iiQcérité  des  hommes ,  ni  pour  vous  co 
rigsr,  ni  pour  vous  inftruire  5  je  vous  € 
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«ferai,  je  vous  produirai  vous-même  de- 
rnt  vous-même  :  Et  Jiatuam  contra  fa- 
X^etn  tuam.  Ce  n'efl:  pas  alfez  ,  Chrétiens  , 
ji  ce^préjugé  dont  le  fonds  eft  inépuifable  , 
le  fournit  encore  quelque  chofe  de  plus  ef- 
;:iitiel. 

Car  pourquoi   craignons  -  nous    les  juge- 
iens  des  hommes  ?  c'efl ,  ajoute  faint  Chry- 
•  jftôme  3  parce  que  nous  fçavons  que  ce  font 
'S  jugemens  où  l'on  ne  nous  pardonne  rien  , 
•  L  l'on  ne  nous  fait  nulle  grâce  ,  où  l'on  nous 
;nd  une  étroite  juftice  j  &  cette  juftice  étroi- 
que  l'on  nous  rend  ,  nous  défefpere.   Nous 
)udrions  qu'on  nous  jugeât  avec  humanité  ; 
fans  faire  attention  à  la  manière  dont  nous 
litons  les  autres ,  fans  nous  fouvenir  de  ce 
li  eft  écrit ,  qu'on  fe  fervira  à  notre  égard 
'.  la  même  mefure  que  nous  prenons  pour 
s  autres  \  c'eft- à-dire  ,   qu'on  nous  jugera 
)mme  nous  les  jugeons  ,  (  loi ,  dit  faint  Au- 
-iftin  ,  qui  dès  cette   vie  s'obferve  inviola- 
lement  )  par  un  excès  de  préfomption  ,  tan- 
is  que  nous  jugeons  les  autres  à  la  rigueur  ^ 
:  fouvent  plus  qu'à  la  rigueur  ,  nous  trou^ 
ons  étrange  qu'ils  n'aient  pas  pour  nous  tou- 
t  la  douceur  que  nous  demandons ,  &  un  cer- 
lin  fonds  de  bénignité  ,  fans  quoi  nous  com- 
renons  bien  que  leurs  jugemens  n'iront  ja- 
mais qu'à  nous  condamner  &  à  nous  humi- 
ler.  C'eft  là  ce  qui  nous  les  fait  tant  crain^- 


las 
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dre.  Or  avons-nous  i'efprj^t  de  Dieu ,  rep  \i 
faint  Chryfoftôme  ?  avor/S-noiis  même  la 
fon  ,  fi  delà  nous  n'apprenons  pas  quel 
ce  jugement  fans  miféricorde  dont  Dieui 
menace  ? 

Et  voilà  y  mes  cKers  Auditeurs ,  de  tou' 
points  de  notre  foi  un  des  plus  incroyab  , 
à  ce  qu'il  femble  d'abord  ,  mais  néanm*  is 
des  plus  inconterLables  :  je  dis  ce  jugen 
fans  grâce  8c  fans  compaiîion.  C'eft  ain(î 
Dieu  même  l'a  défini ,  en  parlant  au  Propl 
Ofée  :  Prophète  ,  lui  difoit  le  Seigneur  ,  c 
ne  à  ma  juftice  un  nom  qui  lui  foit  propre  Bf 
qui  (igniiie  dans  toute  fon  étendue  ce  qu' 
e(l  ou  ce  qu'un  jour  elle  doit  être  :  &  coi 
ment  l'appellerai-je  ,  Seigneur  ?  une  jufl 
Of^e.i  fans  miféricorde ,  Foca  nomen  ejus  abfque  /  w 
ferlcordia.  Mais  une  juftice  ii  rigoureufe  peBis 
elle  convenir  à  un  Dieu  ;  &  Dieu  àonu 
nature  n'ed  que  bonté  ,  peut-il  être  juilie  f>Hi( 
être  miféricordieux  ?  Non  ,  répond  faint  Mmi 
eu"l:in  ,  il  ne  le  peut  être  abfoîum ent  «Se 
lui-même  :  mais  a  certaui  tems ,  il  peut 
il  doit  l'être  par  rapport  à  nous.  Une  juftî| 
fans  miféricorde  ne  lui  convient  pas ,  tanti 
que  nous  fommes  encore  fur  la  terre  ;  m? 
elle  lui  conviendra  quand  le  tems  des  ver 
geances  fera  venu  ,  ôc  qu'aux  dépens  des  p 
cheurs  ,    lui-même ,  juee  &c  arbitre  dans  )| 
propre  caufe  ,  il  entreprendra  de  fe  fatisrair 
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jifii  peLidaiit  la  vie  Dieu  fait  juftlce  8c  mi- 
idcorde  tout  enfemble  :  fa  miféricorde  pré- 
. de  toujours  fa  juftice,  ôc  jamais  fa  juftice 
eil  féparée  de  fa  miféricorde  j  fouvent  fa  mi- 
ricorde  agir  toute  feule  ,  mais  fa  juftice  n'a 
niit  d'adlion  qui ,  feloii  le  texte  facré ,  ne  foie 
aipcrée  par  fa  miféricorde  :  Cum  cratus  jue~  ■'^^^^<^- 
s  j  mifcricordidi.  rccordaberls  :  da.ns  l'ardeur 
)  votre  colère  ,  vous  vous  fouviendrez  ,  Sei- 
leur ,  &  il  paroîtra  que  vous  êtes  le  Dieu 
:s  miféricordes,  puifque  votre  colère  même 
t  bien  fouvent  pour  les  pécheurs  une  des 
us  grandes  miféricordes.  Ainii  en  ufe-r-il 
laintenant.  Mais  dans  fon  jugement,  il  exer- 
n\a  fa  juflice  toute  pure  ,  à  peu  près  comme 
ous  l'exerçons  envers  nos  plus  déclarés  enne- 
lis.  Pardonnez-moi ,  mon  Dieu ,  ii  je  fais  en- 
er  un  de  vos  plus  fainrs  attributs  en  compa- 
Lifon  avec  nos  pallions  les  plus  déréglées.  A 
igard  d'un  ennemi  nous  nous  piquons  d'équi- 
" ,  mais  d'une  équité  félon  la  lettre ,  d'une 
quité  fans  bonté.  Or ,  Chrétiens ,  la  foi  nous 
pprend  que  Dieu  nous  jugera  de  la  forte  ;  <Sc 
2  qui  ell:  en  nous  dureté  ,  dans  Dieu  fera  faill- 
ite :  ce  jugement  fans  miféricorde  cjuela  cha^ 
ité  nous  déiend  &  dont  on  nous  fait  un  cri- 
iie  ,  c'eft  ce  qui  fera  fa  gloire  ;  F'oca  nomen 
fus  ahfque  miferico^dia.  Achevons. 

Ce  qu'il  y  a  d'infoutenable  dans  la  cenfure 
lu  monde ,  c'eii  qu'elle  foit  générale,  &  quel- 
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le  devienne  contre  nous  un  jugement  pub.,* 
Qu'il  me  foit  encore  permis  de  m'expliqu  . 
Nous  voir  décriés  dans  l'opinion  d'un  p(  jC 
nombre  de  perfonnes  ,  c'cft  une  peine  j  mis 
une  peine  que  nous  foutenons ,  parce  que  m  ; 
trouvons  de  quoi  nous  dédommager  dans  1'  - 
time  de  pluîîeurs  autres  dont  les  jugemn 
nous  font ,  ou  plus  favorables  ,  ou  moins  ce  - 
traires.  Mais  quand  le  décri  eft  univerfel ,  :; 
que   tous  les  fentimens    s'accordent    con  : 
nous  j  quand  notre  réputation  eft  abfolum^.  : 
ruinée  ,  que  notre  conduite  effc  en  horreui . 
tous  les  gens  de  bien  ,  qu'on  n'ofe  plus  pre 
dre  dans  le  monde  notre  parti ,  que  les  pi 
modérés  &  les  plus  fenfés  nous  condamnen 
que  nos  amis  même  réduits  à  fe  taire  ,  en  (  \ 
fent  plus  par  leur  iiience  qu«  ceux  qui  fe  d 
clarent  ouvertement  :  ah  !   Chrétiens  ,  ce  d 
cliamement  général  eft  une  efpece  de  répi 
bation  à  laquelle  nous  fuccombons5&  qui  no 
paroîtplus  affreufe  que  la  mort.  Je  fçais  qii'i 
a  des  âmes  peu  fenfibles  à  tout  ce  qui  s'appel 
lionneur,^  peut-être  me  direz-vous,  qu'il  y  i 
a  même  fans  pudeur  j  je  fçais  qu'il  y  a  des  p  : 
cheurs  qui  ne  rougillent  de  rien  ,  &  qui  fe  foi 
fait  un  front  fur  tout  :  mais  outre  que  ce  foi 
des  monftres  qui  ne  peuvent  fervir  d'exemple!- 
outre  que  nul  de  ceux  qui  m'écoutent,  ne  vok 
droit  avoir  part  à  ce  honteux  privilège  d'ir? 
feniibilité  5  &:  pour  ufer  des  termes  propres^ 

d'impudem 
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^Impudence  &  d'effronterie;  toujours  eft-il 

^ai ,  même  pour  le  plus  hardi  pécheur  ,  que 

«1  qu'il  foutiendroit  le  moins ,  ce  feroit  d'être 

:  gardé  comme  l'objet  de  l'abomination  ôc 

î  la  haine  publique  ;  d'être  méprifé ,  abhor- 

|,  détefté  de  tout  ce  qui  l'environne  :  tou- 

■  ^urs  eft-il  vrai  que  pour  les  âmes  bien  nées  , 

«î  feroit  le  comble  de   tous  les  maux.   Or 

;aintenant    dans  quelque    décri    c]ue    nous 

yons ,  il  n'eft  jamais  complet ,  ni  uniforme. 

h  perdant  l'eftime  des  uns ,  nous  confervons 

•icore  celle  des  autres ,  pour  un  qui  fçait  no- 

:e  défordre,  cent  l'ignorent ,  cent  ne  le  croient 

is,  c^nt  le  pardonnent  Se  l'excufent.  Tel  à  la 

our  eft  abyfmé  ,  qui  garde  ailleurs  tout  fon 

édit.  Tel  eft  diffamé  dans  un  pays,  qui  mar- 

ue  dans  un  autre  la  tête  levée  ;  &  il  n'y  a 

j)int  enfin  de  réputation  tellement  détruite  , 

•l'elle  ne  trouve  encore  dans  le  monde  quel- 

aes  pattifans  pour  en  fauver  les  débris. 

Mais  au  jugement  de  Dieu ,  nulle  reflource 
Dur  le  pécheur .:  pourquoi  ?  parce  que  Dieu 
éprouvant  le  pécheur ,  répandra  dans  tous  hs 
'prits  l'horreur  qu'il  en  a  lui-même  conçue  ; 
l'.rce  que  toutes  les  créatures  intelligentes 
;'enant  contre  le  pécheur  le  parti  de  Dieu  , 
'/)n-feulement  le  condamneront  avec  Dieu  , 
iais  s'uniront  avec  Dieu  pour  le  haïr  ,  félon 
^t  arrêt  prononcé  par  le  Saint-Efprit  ;  Ec  s^p,  j 
ignablt  cum  lUo  orhls  ter r arum  contra  Infcn- 

Carême,  Tome  L  M 
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fatos.  Un  criminel  que  l'on  conduit  au  fuppl 

ce  après  la  fentençe  de  morn  portée  cont. 

lui  5  eft  une  image  ,  quoiqu'imparfaite  ,  de 

réprobation  de  Dieu  ;  parce  qu'alors  il  eft  ji 

ridiquenient  &c  publiquement  diffamé  ,  < 

qu'on  a  droit  de  le  regarder  comme  un  fuj 

de  malédidtion  6c  d'opprobre.  La  juftice  d 

hommes  va  jufques-là.  Quefera-ce  donc  quar 

Dieu  aura  ouvert  ce  tribunal  où  toutes  les  n; 

tions  du  monde  comparoîtront  j  &  qu'il  y  pr( 

\  duira  le  réprouvé ,  pour  en  faire  l'objet  été 

nel  de  leur  mépris  &  de  leur  exécration  ?  At 

mes  chers  Auditeurs ,  nous  ne  le  compreno] 

pas  5  mais  il  faut  que  ce  foit  quelque  chofe  ( 

bien  terrible ,  puifque  Dieu  lui-même  affec 

(i  fouvent  de  nous  en  menacer  par  la  boucl 

NjJiinn  de  fes  Prophètes  :  OJlendam  gendbus  mdit 

p  tem  tuam  _,  &  regnis  ignomlniam  tuam. 

Quel  fruit  de  cette  première  partie  ?  I 
voici  3  Chrétiens ,  réduit  en  pratique.  Pc 
nous  difpofer  au  jugement  de  Dieu ,  refp 
clons  les  jugemens  du  monde.  Car  le  manc 
îïieme  ,  félon  la  règle  de  faint  Paul ,  doit  et 
refpeéié  \  ôc  il  ne  le  mérite  jamais  mieux ,  qi  r 
iorfqu  il  condamne  nos  défordres.  Metton 
nous  en  état ,  s'il  eft  poliible  ,  de  ne  pas  crai 
dre  fe  cenfure  ^  mais  fouvenons-nous  en  m 
me  tems  ,  qu4l  ne  nous  eft  point  permis  d$  ;  » 
négliger  i  ou  plutôt ,  fouvenons-nous  ,  qu'ai 
pnç  que  iious  avons  droit  de  méprifer  la  ceJ 
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Ire  da  monde  ,  dès  qu'elle  nous  détourne  de 
i)s  légitimes  devoirs  j  autant  Dieu  veut-il  que 
mis  ayons  d'égard  pour  elle  ,  quand  elle  nous 
lattache.  Pour  nous  préparer  au  jugement  de 
)ieu  ,  aimons  dans  les  jugemens  du  monde 
i  vérité  qui  nous  corrige ,  &  non  pas  celle  qui 
»us  flatte  y  la  vérité  qui  nous  rend  humbles  , 
/  non  pas  celle  qui  nous  enfle  :  l'une  quoi- 
(l'amere  Se  fâcheufe  nous  guérira ,  nous  fau- 
dra ;  l'autre  par  l'abus  que  nous  en  ferons , 
:)as  corrompra  ôc  nous  perdra.  Ne  nous  lî^ 
«irons  point  li  aifément  que  le  monde  ait 
m ,  quand  il  cenfure  notre  conduite  :  le 
jonde  tout  décrié  qu'il  eft  ,  ne  laiiFe  pas  d'ê- 
tî  équitable  ;  il  fait  juilice  à  chacun ,  &  lorf- 
a'il  nous  condamne  hautement,  il  qO:  difïï- 
*le  que  nous  ne  foyons  pas  en  effet  condam- 
i.bles.  Pour  nous  mettre  en  état  de  paroître 
î.  jugement  de  Dieu  ,  profitons  de  la  liberté 
n  monde  a  nous  juger.  Regardons-la  comme 
!i  moyen  que  Dieu  par  fa  miféricorde  nous 
îurnit,  pour  nous  maintenir  dans  l'ordre: 
irons-en  l'avantage  que  nous  a  marqué  le 
rand  Apôtre  par  ces  belles  paroles.,  Sicut  n 
.'?  die  honejiè  ambulemus  ;  foyons  irréprocha-  j, 
'es  dans  nos  mœurs  ,  &:  marchons  avec  bien- 
atice ,  comme  des  gens  qui  marchent  durant 
jour  &  à  la  vue  des  hommes  qui  \qs  ob- 
îrvent.  Pour  nous  trouver  purs  &  fans  tache 
a  jugement  de  Dieu  ,  ayons  dans  le  monde 
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un  ami  prudent  Se  fidèle ,  mais  en  qui  k/pn 
dence  n  affoiblifTe  point  la  fidélité.  Choifi 
fons-le  entre  mille,  fi  nous  voulons  j  ma 
choifiiïbns-le  pour  la  réformation  de  noti 
vie  5  &  non  point  feulement  pour  une  vair 
çonfolation.  £ngageons-le  à  nous  parler  fai 
dé^uifement  &  de  bonne  foi.  Dilîtiadons- 
de  la  penfée  où  il  pourroit  être  ,  que  nous  a 
tendons  de  fa  part  une  complaifance  aveugl 
Tachons  au  contraire  à  le  bien  convainc] 
que  nous  ne  lui  fcaurons  jamais  gré  de; 
complaifance  ,  Sz  que  quand  la  fincérité  c 
fon  zélé  iroit  jufqu'à  la  dureté,  nous  aim 
rons  toujours  mieux  après  tout  fa  dureté  m 
me  que  fa  mollelTe. 

Si  le  monde  eft  un  cenfeur  févère ,  édifion 
nous  de  la  fé vérité  de  fa  cenfure.  Adorons 
Providence  ,  8>c   béniffons-la  ,  de  ce  que   ; 
vice  n'a  pas  encore  prévalu  jufqu'à  obtenir  c| 
Blonde  qu'il  lui  fit  grâce.  Attendons  enco  | 
moins  de  grâce  au  tribunal  de  Dieu ,  3c  da: 
^  cette  penfée  tâchons  dès  cette  vie  à  le  toi 
cher  en  notre  faveur  &  a  le  fiéchir.  Si  le  moj 
de  eftun  cenfeur  public  ,  ôc  fi  nous  avons  ta 
de  peine  à  porter  cette  cenfure  publique  c 
monde, jugeons  quelle  fera  cette  confufion  ur 
verfelle  des  réprouvés  au  jugement  de  Dieii 
ôc  ne  craignons  point  maintenant  de  dépol<j 
danslefein  d'un  confelTeur  qui  feul  nouséco: 
^e  5  ôc  d'efracer  par  la  pénitence ,  ce  qui  ferc; 
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btre  honte  dans  l'aiTemblée  générale  de  tous 
;s hommes.  Car  voilà ,  mon  Dieu ,  les  faintes 
cries  que  vous  nous  prefcrivez.  Règles  dont 
3tre  orgueil  &  notre  délicatefTe  ne  s'accom- 
iodent  pas  ^  mais  que  nous  infpire  une  humi- 
hé  &  une  fagefTe  chrétienne.  Règles  que  vos 
jiints  ont  de  tout  tenis  obfervées ,  ôc  que  nous 
èvons  fuivre  nous  -  mêmes.  Jugement  du 
ionde  5  premier  préjugé  du  jugement  de 
■>ieu.  Jugement  de  notre  propre  confcience  , 
cond  préjugé  du  jugement  de  Dieu  ,  &  le 
ijet  de  la  féconde  partie. 
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Uelque  em-portés  que  nous  foyons  dans  I  î» 
3S  pallions  ,  &  quelque  déréglés  que  nous^'^^^^^ 
lilïions  être  dans  nos  mœurs  ,  nous  avons  , 
chrétiens  ,  une  confcience  y  ôc  il  nous  eft 
:iême  fi  naturel  >  non-feulement  d'en  avoir 
le  5  mais  d'en  fuivre  les  mouvemens ,  que 
ifques  dans  l'état  &  le  défordre  du  péché , 
aand  nous  fecouons  le  joug  de  la  confcience , 
ir  une  conduite  bien  furprenante  ,  mais  qui 
a  rien  néanmoins  de  contradidroire ,  nous 
DUS  faifons  une  confcience  pour  n'en  point  ^ 
^oir  5  &  pour  pécher  avec  plus  de  liberté, 
enduite  ,  remarque  judicieufement  S.  Ber- 
ird  ,  dans  l'excellent  traité  qu'il  a  compofé 
ir  cette  matière ,  conduite ,  d'où  nous  appre-* 
bns ,  qu'il  faut  diftin^uer  en  nous  deux  fortes 
S  confciences  j  l'une  que  Dieu  nous  a  donnée, 
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êc  l'autre  dont  nous  fommes  nous-mêmes  1 
auteurs  :  l'une  pure  Se  droite ,  parce  qu'elle  ( 
l'ouvrage  de  Dieu  y  l'autre  fauffe  ôc  pleii 
d'erreurs  ,  parce  que  nous  la  formons  dai 
nous ,  &  qu'elle  vient  de  nous.  Prenez  garde 
s'il  vous  plaît.  Confcience  droite  dont  noi 
ne  fçaurions  nous  défaire ,  &  que  nous  ne  po 
vons  corrompre.  FaulTe  confcience  ,  mais  qii  ?. 
par  la  raifon  même  qu'elle  eft  faulfe,  ne  pei 
jamais  être  tranquille  ,  ou  du  moins ,  dont 
îraquiîlité  ne  peut  être  confiante  ni   à  [\ 
preuve  de  certains  états ,  de  certaines  conjor 
d:ures ,  où  elle  eft  immanquablement  Ôc  néce 
fairemenr  troublée.  Voilà  ce  que  je  vous  donn 
encore  comme  un  préjugé  fecret  6c  domefti 
que  ,  mais  sur  Se  infaillible  du  jugement  d 
Dieu  :  celle-là  dans  fa  droiture  Se  dans  fo 
intégrité  ;  celle-ci  dans  fes  variations  Se  dar 
fon  inftabilité  :  celle-là  dans  la  pureté  de  fe 
lumières ,  celle-ci  jufques  dans  fon  aveugle 
ment  :  l'une  Se  l'autre  par  leurs  reproches  & 
•leurs    anxiétés.    Suivez -moi  toujours,  me 
chers  Auditeurs  :  ces  deux  articles  par  où  j 
vais  finir  ,  comprennent  ce  qu'il  y  a  dans  I 
religion  de  plus  folide  Se  de  plus  touchant. 
.  Il  a  été  de  la  fagelTe  Se  de  l'empire  de  Dieu  1 
difoit  David  ,  d'établir  fur  les  hommes  un  Lé. 
gîilateiir  ^  Se  ne  puis-je  pas  dire  que  fans  autre 
Légiilateur  Se  fans  autre  loi ,  nous  avons  und 
confcience  qui  fuffit  pour  nous  tenir  lieu  d€( 


Il ,  &  qui  nous  domine  avec  plus  d'empire 
4ie  tous  les  Légiiîateurs  ?  Qu'eft-ce  que  la 
tnfcience  ?  un  jugement ,  répond  faint  Ber- 
ird  5  que  nous  faifons  de  nous-mêmes  5  Se 
le  malgré  nous  nous  prononçons  contre 
)us-mêmes.  Car  il  n'eft  pas  en  notre  pou- 
3ir  5  tandis  que  nous  avons  une  confcience  , 
i  ne  nous  pas  juger  j  il  ne  nous  eft  pas  libre 
^  pécher  \  &:  de  ne  nous  pas  condamner.  Or 
)  jugement  forcé  de  nous-mêmes  efl:  déjà  le 
.'éliminaire  du  jugement  de  Dieu,  puifqu'il 
'eft  forcé ,  que  parce  que  c'eft  Dieu  même 
ui  le  fait  en  nous  indépendamment  de  nous  ; 
u  plutôt  5  parce  que  c'eft  Dieu-même  qui  fe 
îrt  de  nous  pour  exercer  fur  nous  fa  plus 
Duveraine  &  fi  plus  abfolue  domination. 

Ne  fçavez-vous  pas ,  dit-il  à  Gain ,  au  mo-  s 

lent  qu'il  méditoit  le  meurtre  de  fon  frère  , 
c  que  faiii  de  l'horreur  d'une  il  noire  perfidie 
..  avoit  peine  à  s'y  réfoudre ,  ne  fçavez  vous 
'^as  que  Ci  vous  faites  bien  ,  vous  en  aurez  la 
écompenfe  \  &  que  ii  vous  faites  mal ,  votre 
>éché  fe  préfentera  d'abord  devant  vous  ? 
\onneJi  benè  egeris ,  recipies  ?fin  autem  malè ,  ^^ncf^ 
latim  inforibuspeccatum  aderit.  C'eil-à-clire ,  ^* 
:omme  l'expliquent  faint  Jérôme  ,  &  après 
ui  tous  les  interprètes ,  ne  fçavez-vous  pas 
^ue  le  jugement  de  votre  péché  fuivra  de  près 
i^otre  péché  même  j  &  qu'à  l'inftant  que  vous 
l'aurez  commis ,  fans  aller  plus  loin ,  &  fans 
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attendre  davantage  ,  vous  en  trouverez  dc^  ' 
vous  -  même  la  condamnation  &:  le  châ  ^  ; 
nient  ?  Ne  fçavez-vous  pas  que  ce  péché  ■ 
fera  pas  plutôt  forti  de  votre  cœur  où  vc 
l'aurez  conçu  &  enfanté  ,  qu'il  fe  tourne 
contre  vous  ,  qu'il  fe  fera  voir  a  vous  po 
vous  troubler ,  pour  vous  effrayer ,  pour  vo 
tourmenter  ?  Statim  inforibus  peccatum  ader, 
G'eft  ce  qu'éprouva  Gain  ,  &c  l'effet  réponc 
à  la  menace.  A  peine  a-t-il  fatisfait  fon  relfe 
timent  ôc  fa  paillon  ,  à  peine  a-t-il  porté  f 
mains  parricides  fur  l'innocent  Abei,  que 
voilà  livré  à  fa  confcience  y  qui  comme  un  juc 
inexorable,  difons  mieux ,  qui  comme  un  in 
pitoyable  bourreau  lui  fait  fouffrir  le  pL 
cruel  fupplice.  Il  tombe  ,  dit  le  texte  facré 
dans  un  abattement  qui  paroît  fur  fon  vifage 
mais  qui  n'efi:  encore  qu'une  légère  figure  d 
trouble  de  fon  ame  Se  des  remords  dont  fo 
coeur  eft  déchiré.  Il  entend  la  voix  de  Die 
qui  le  pourfuir.  Qu'avez-vous  fait ,  lui  dit  1 
Seigneur  ?   le  fang  de  votre  frère  crie  ven- 
geance contre  vous.  Cette  voix  de  Dieu  qu 
lui  parle ,  cette  voix  du  fang  d'Abel  qui  crit 
contre  lui ,  ce  n'eft  rien  autre  chofe  ,  difenf 
les  Pères ,  que  la  voix  intérieure  de  fa  con-ij 
fcience  qui  lui  reproche  fon  crime.  Ah  !  mom 
péché  eft  trop  grand  ,  conclut-il  lui-même/ 
pour  en  efpérer  la  rémiilîon.  Il  en  convient,  il 
ne  s'en  détend  pas  :  bien  loin  de  penfer  à  fe' 
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'illfier  5  il  eft  le  premier  à  fe  condamner  &  à 
;  punir.  Car  il  fe  retire  ,  lelon  l'expreiîion 
2  l'Ecriture ,  de  devant  la  face  du  Seigneur , 

eft  fugitifs  vagabond  fur  la  terre ,  il  fe  re- 
arde  comme  un  homme  maudit  ^  &  ce  que 
ous  remarquons  dans  l'exemple  de  ce  fameux 
éprouvé  5  l'image  de  tous  les  réprouvés ,  c'efl 
ncore  ce  qui  fe  paiïè  tous  les  jours  dans  la 
onfcience  des  pécheurs. 

Or  n'eft-ce  pas  là,  reprend  éloquemment 
■*  Auguftin  ,  le  jugement  de  Dieu  déjà  com- 
aencé  ?  ces  agitations  ,  ce  faiHiTement  du  pé- 
heur  à  la  vue  de  fes  crimes,  cette  horreur  de 
iii-même  en  les  commettant ,  cette  honte  ÔC 
nême  ce  défefpoir  de  les  avoir  commis ,  ce 
bin  de  les  couvrir  &  de  les  tenir  cachés  ,  ces 
illarmes  fecretes  m.ais  pleines  d'effroi ,  ces 
igonies  mortelles  ,  convaincu  qu'il  eft  de  ce 
.]u'il  a  fait  3c  de  ce  qu'il  mérite  :  que  nous 
jréfage  tout  cela ,  difon^  mieux ,  que  nous  de- 
montre  tout  cela,  linon  un  jugement  ,  mais 
lin  jugement  redoutable  dont  nous  fommes 
menacés ,  &  qui  dès  maintenant  de  en  partie 
s'exécute  dans  nous-mêmes  ? 

Oui ,  c'eft  par  nos  propres  confciences ,  que 
Dieu  déjà  nous  fait  notre  procès,  &  il  n'a 
pas  befoin  pour  nous  juger  d'un  autre  tribu» 
nal.  Ce  font  nos  propres  confciences  qui  fui 
fournilTent  contre  nous  des  témoignages  ôc 
des  preuves  j  &  quand  ma  confcience  me  re* 
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proche  que  je  fuis  un  criminel,  que  j'aî  pécf 
contre  la  loi ,  que  ce  que  je  fais  eft  injufte ,  c'e 
comme  ii  Dieu  me  difoit,  ce  que  le  maître  c 
I.«ff.  l'Evangile  dit  à  ce  mauvais  ferviteur ,  De  o, 
i  p.       tuo  tejudico ,  je  vous  condamne  par  votre  boi  je 
che.  Il  s'enfuit  donc  qu'à  prendre  la  chollii 
dans  un  fens ,  Se  dans  un  fens  très -naturel ,  1 1 
jugement  de  Dieu  à  notre  égard  eft  déjà  fait 
êc  qu'il  n'eft  point  néceffaire  que  nous  atten 
dions  pour  cela  ce  dernier  jour  y  où  le  Fils  d 
rhomme  aiïis  fur  le  Thrône  de  fa  gloire  por 
îera  des  arrêts  de  vie  ë>c  de  mort.  Car  ce  ju 
gement  extérieur  ôc  public  que  Dieu  fera  d 
nous  à  la  fin  des  fiécles ,  n'ajoutera  rien  à  c 
jugement  fecret  ôc  intérieur  de  nos  confcien 
ces ,  que  l'appareil  &  la  folemnité  j  8c  fuppof' 
k  juftice  que  nous  nous  ferons  rendue ,  de  qu( 
nous  nous  rendons  malgré  nous  dans  le  fom 
de  i'ame ,  il  ne  reftera  plus ,  ce  femble ,  au  Sau 
veur  du  monde  ,  que  de  produire  au  jour  c< 
^ue  nous  aurons  caché  dans  les  ténèbres. 

C'eft  pourquoi  l'Apôtre ,  parlant  du  juge- 
îrient  dernier ,  l'appelle  fi  fouvent,  le  jour  de  h 
manifeftation  des  cœurs  ;,  le  jour  de  la  révéla- 
tion 5  où  le  livre  des  confciences  fera  ouvert  ] 
comme  fi  tout  le  jugement  de  Dieu  devoiij 
confifter  à  ouvrir  ce  livre ,  &  à  nous  faire  voit; 
que  nous  fommes  déjà  jugés  par  nous-mêmes] 
êc  dans  nous-mêmes.  Myftère  que  faint  AuJ 
gudin  avoit  bien  compris ,  lorfqu' expliquant j 
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:€S  paroles  de  Jefus-Chrift ,  Qui  non  crédit  Joan,^^ 
jam  judicatus  eji ,  celui  qui  ne  croit  pas  eft 
déjà  jugé  5  il  en  tire  cette  admirable  confé- 
quence  :  Nondum  apparuit  judicium  j  6'  jam  At^^^f^i, 
faclum  e(i  judicium  :  le  jugement  de  Dieu  ne 
paroît  pas  encore ,  &  il  ne  paroîtra  qu'à  la 
confommation  des  tems  j  mais  fans  paroître  , 
il  eft  néanmoins  déjà  fait  pour  nous.  Nous  le 
prévenons  ;  ou  plutôt  nous  n'en  attendons , 
pour  ainfî  dire ,  que  la  publication ,  parce  que 
nous  en  trouvons  déjà  dans  nous    rinftru« 
dion  &  la  décifion  :  Nondum  apparuit  judi- 
cium _,  &  jam  facium  efl  judicium.  Ah  !  mes 
chers  Auditeurs  ,  avec  quelle  attention  ,  avec 
quelle  crainte ,  avec  quel  refpeâ:  ne  devons- 
nous  donc  pas  écouter  la  voix  de  la  confcien* 
ce ,  puifque  c'eft  la  voix  de  Dieu  même ,  non- 
feulement  qui  nous  menace  5  mais  qui  nous 
juge  ! 

Cependant  fi  cette  voix  fecrete  que  Dieu 
nous  fait  entendre  ,  fans  fe  montrer  encore  à 
nous,  toute  fecrete  qu'elle  ell'^  nous  faifît  néan- 
moins fi  vivement ,  &  nous  caufe  tant  de 
frayeur  &  d'épouvante ,  que  fera-ce  quand 
Dieu  éclatera  ?  Quand  au  fon  de  la  trompette 
fatale  qui  réveillera  les  morts, &  qui  des  quatre 
parties  du  monde  raflembîera  tous  les  hom- 
mes, il  nous  appellera  nous-mêmes  devant  fon 
tribunal  ?  Quand  afîis  fur  leThrône,  non  poinr 
feulement  de  fa  majefté,  mais  de  fa  juilice,  aa  . 
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milieu  de  fes  miniftres  &  armé  de  fon  tonne 
re  5  il  fe  préfentera  lui-même  à  nous  cornu 
un  Dieu  irrité ,  comme  un  Dieu  ennemi,  con 
me  un  Dieu  vengeur  ?  Quand  aux  yeux  c 
tout  l'univers  également  attentif  à  l'écouter  ^ 
à  nous  confîdérer ,  il  tirera  de  notre  cœur  ne 
tre  condamnation  pour  la  rendre  juridique  t 
fblemnelle  j  &r  que  par  un  dernier  jugemer 
il  viendra  confirmer  ,  &  pour  ufer  de  cett 
expreiîîon ,  feeller  l'arrêt  que  nous  aurons  tar 
de  fois  déjà  porté  contre  nous  ?  C'eft  là  ,  di 
le  Sage ,  que  les  pécheurs  fentiront  plus  qu 
jamais  tout  le  poids  de  leurs  péchés.  C'eft  1 
qu'ils  en  gémiront  plus  amèrement  que  ja 

vT^f.  4.  mais  ^  Et  erunt  gementes^  C'ell  là  qu'ils  ei| 
verront  avec  phis  d'horreur  que  jamais,  ^> 

Ibidem  toute  l'énormité  ,  6c  toute  la  honte  j  Et  crun 
in  contumdia  inter  mortuos  in  perpetuum.  C'efi 
là  qu'ils  en  craindront  plus  que  jamais  les  fui 

îhidcm.  tes  affireufes  j  Vcnicnt  in  cogltatiane  peccato- 
rum  fuorum  timldi  ;  qu'ils  en  feront  accablés . 

Ihidcm,  qu'ils  en  feront  défolés  ,  Ufque  ad  fupremum 
defalahuntur  :  Sc  que  la  confcience  C\  griève- 
ment blefïee  &  fi  fouvent  méprifée ,  témoin 
&  jup-e,  mais  témoin  alors  èc  juge  public, 
vengera  pleinement  fur  eux  &  authentique- 

ihidem.  meut  £qs  droits  y  Et  traduunt  illos  çx  adver/bl 
iniquitates  ipforum* 

Confcience  droite  dont  nous  ne  pouvonsi 
Wès  cette  vie  mêmej  ni  toujours,  niabfolument! 
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.•)US  défaire.  Ceci  efl:  remarquable.  Car  iîne 
c^pend  pas  de  nous  d'avoir  ou  de  n'avoir  pas 
<  tte  lumière  que  Dieu  fait  luire  fur  nous ,  &, 
f»mme  parle  le  Prophète ,  qu'il  a  gravée  dans 
;)s  âmes  en  nous  imprimant  ce  caradère  de 
;ifon  qui  eft  une  partie  de  nous-mêmes  :  Si-PfaU  4. 
,iatum  ejifuper  nos  lumen  vultùs  tui  _,  Domi' 
.'.  11  ne  dépend  pas  de  nous  de  l'effacer ,  ce 
vin  caradère.  Dès  qu'il  a  plu  à  Dieu  de 
uis  donner  cette  droiture  d'efprit ,  comme 
première  grâce  &  le  fondement  de  toutes 
s  autres  grâces,  quoi  que  nous  faflions ,  nous 
'ons  à  compter  avec  nous-mêmes ,  &  il  ne 
)us  eft  plus  libre  de  vivre  dans  cette  indé- 
mdance  où  le  libertinage  voudroit  bien  par- 
tir, mais  où  il  ne  parviendra  jamais  tandis 
-le  cette  raifon  fub£ftera. 
;  En  vain  voulons-nous  éteindre  ce  rayon 
'ui  nous  éclaire  ;  en  vain  faifons-nous  des  ef- 
Jrts  pour  fecouer  le 'joug  de  la  confcience^ 
our  en  étouffer  la  voix  qui  nous  importune  » 
our  en  émouffer  les  pointes  qui  nous  piquent, 
our  nous  endurcir  contre  fes  remords  oc 
ous  affermir  contre  îts  reproches»  C'eft  ua 
snfeur  qui  nous  fuit  par-tout,  qui  nous  accufe 
ar-tout  5  qui  nous  condamne  par- tout  :  nous 
^  trouvons  au  milieu  de  nos  plaifirs ,  &  if  y 
spand  l'amertume  :  nous  le  trouvons  dans  les 
lus  nombreufes  compagnies ,  &  malgré  le  tu* 
^lulte  ôc  le  bruit  du  monde  il  nous  fait  enten- 
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cire  fes  cris  :  nous  nous  difons  mille  fois  à  ne 
mêmes ,  pour  nous  ralTurer ,  comme  Iqs  i 
Jerem»p'ies  :  Paix , paix ,  Dlcentes  ,  pax,pax ,  &  m 
^'  fois  la  confcience  nous  répond  :  Point  de  pa 
guerre ,  &  mort  \  Et  non  erat  pax.  Or  de- 
"  concluoit  S.  Auguftin ,  j'apprends ,  Seignei |,' 
ce  que  je  dois  craindre  de  votre  juftice.  (|r 
je  me  dis  à  moi-même,  ajoutoit  ce  Père  :îf 
je  ne  puis  éviter  le  jugement  de  ma  confcL- 
ce  5  dont  les  lumières ,  quoique  pures,  ne  fc'p 
néanmoins  encore  qu'obfcurité  &  que  ter  - 
bres  5  comparées  à  celles  de  Dieu  \  comme  : 
me  défendrai- je  de  ce  jugement  où  fera  eir 
ployée  contre  moi  toute  la  fagefTe ,  toute  i 
vérité  5  toute  la  fcience  ,  &  ce  qui  doit  bi  \ 
plus  me  faire  trembler ,  toute  la  fainteté  '■ 
Dieu  même  ?  Jugement  inévitable  :  rien  q 
puiiïe  me  dérober  au  pouvoir  du  juge  qui  r  ■ 
pourfuit.  Jugement  irrévocable  :  rien  qui  1 
fafTe  changer  l'arrêt  qu'il  aura  une  fois  prono , 
ce.  Jugement  éternel ,  autant  que  Dieu  fe' 
Dieu,  Se  il  le  fera  toujours ,  autant  fera-t- 
mon  juge  \  3c  autant  qu'il  fera  mon  juge,  ai 
tant  me  tiendra-t-ii  toujours  dans  fa  puiflanr 
êc  toujours  foumis  à  fes  coups. 

Mais  après  tout ,  à  force  de  fe  pervertir ,  i 
peut-on  pas  fe  faire  une  faufle  confcience  j  s 
du  moins  la  fauiTe  confcience  n'affoiblit-ele: 
pas  alors,  ou  même  ne  détruit-elle  pas  ère 
ti^rement  ce  pi'éjagé  que  nous  pouvons  tife 
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^  nous-mêmes  pour  connoître  le  jugement  de 
leu?  Ecoutez  ma  réponfe:  car  je  conviens 
(.  principe  ;  mais  fur  ce  principe  je  raifonne 
hn  autrement  que  vous ,  &  je  prétends  qu'il 
i  doit  fuivre  une  conféquence  toute  contrai- 
1.  Il  eft  vrai  que  par  l'aveuglement  où  nous 
jte  le  péché  ,  l'on  fe  fait  tous  les  jours  dans 
1  monde  de  fauiTes  confciences  :  mais  je  dis 
(le  ces  fauffes  confciences  font  elles-mêmes 
l;  plus  feniibles  ôc  les  plus  triftes  préjugés 
<L  jugement  de  Dieu.  Comment  cela  ?  Ah  ! 
iirétiens ,  que  le  tems  ne  me  permet-il  de 
onner  à  cette  vérité  toute  l'étendue  qu'elle 
cmande  !  mais  il  y  faudroitun  difcours  entier» 
Ji  effet,  cesfauiïès  confciences  que  nous  nous 
^ifons  5  ôc  qui  fe  forment  en  nous  par  la  cor- 
:ption  du  péché  ,  ne  font  jamais ,  ou  prefque 
jmais,  des  confciences  tranquilles  ^  &  l'expé- 
:2nce  fur-tout  nous  apprend  qu'elles  ne  font 
;)int  à  l'épreuve ,  ni  des  frayeurs  de  la  mort,  ni 
e  certaines  conjonctures  dans  la  vie ,  où  mal- 
;:é  nous  leur  apparente  &c  prétendue  tranquil- 
le eft  néceffairement  troublée.  Or  cela  mê- 
le  dans  la  penfée  de  S.  Auguftin  ,  eft  une  des 
us  fortes  conjedtures  de  une  des  plus  incon- 
;ftables  preuves  du  jugement  de  Dieu  que  je 
ous  prêche  ,  &  de  fon  extrême  févérité. 
!  Car  s'il  n'y  avoir  point  de  jugement  à  crain- 
te, ou  (i  l'idée  de  ce  jugement  pouvoit  être 
ifacée  de  mon  efprit  5  en  forte  qu'il  n'en  rçf- 
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tât  nulle  vue,  nul  fouvenir,  nulle  créance  ;  dak 
quelque  aveuglement  que  ma  confcience  pt  - 
mt  plongée,  il  me  feroit  aifé  d'y  trouver  la  tra>. 
quillité  Se  la  paix  :  quelque  grolîieres  que  fi|i 
fent  mes  erreurs ,  bien  loin  de  troubler  mon  ij* 
pos ,  elles  FafFermiroient.  Ne  penfant  jam^; 
qu'il  y  a  un  juge  au-defTus  de  moi  Se  untribi- 
nal  où  je  dois  répondre ,  je  vivrois  fans  inquié- 
tude ;  Se  le  dernier  de  mes  foins  feroit  de  m';- 
claircir ,  &  de  m'inftruire  il  ma  confcience  e: 
droite  ou  non  j  li  je  fuis  dans  la  bonne  voie ,  c 
û  je  n'y  fuis  pas  j  fi  je  me  flatte ,  Ci  je  me  troi^ 
pe  5  fi  je  m'égare  :  parce  que  je  ne  verrois  pas  | 
danger  que  l'on  court  en  fe  flattant,  en  fe  troii 
pant  5  en  s'égarant.  Voila  la  fltuation  où  je  ft . 
rois.  D'où  vient  donc  qu'il  n'en  va  pas  ainfî 
D'où  vient  que  cette  faufle  confcience  ne  pei 
être  calme ,  &  qu'elle  efl:  au  contraire  une  fou 
ce  de  remords  que  nous  combattons  inutile 
ment ,  &  que  nous  ne  pouvons  étouffer  ?  D'o. 
vient  qu'à  Travers  les  nuages  épais  de  l'intéré 
ou  de  la  pafîion  qui  la  forment ,  il  s'échapp 
toujours  certains  rayons  de  lumiere,qui  malgr 
nous  nous  font  entrevoir  ce  que  nous  vou 
drions  ignorer  ?  En  un  mot ,  d'où  vient  que  1 
confcience  aveugle  Se  corrompue  ne  l'empori 
te  jamais  tellement  fur  la  faine  confcience  qu< 
celle-ci ,  quoique  d'une  voix  foible  ,  ne  récla 
me  encore  contre  le  mal  que  nous  faifons ,  S 
qu'au  moins  par  des  doutes  affligeants  Se  pa;; 
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îs  fyndercfes  importunes  ,  elle  n'empêche  fa 
refcription  de  l'erreur  qui  nous  fait  agir?  Pour- 
Lioi  tout  cela ,  Chrétiens  ?  parce  que  nous  ne 
;ntont  que  trop  qu'il  y  a  un  jugement  de  Dieu 
i  les  ténèbres  de  nos  confciences  doivent 
:re  diflipées  &  nos  erreurs  confondues. 

C'eft  pour  cela-même  ,  dit  faint  Grégoire 
ape ,  belle  Se  folide  remarque ,  c'eil  pour  ce- 
.,  que  plus  le  jugement  de  Dieu  efl;  proche  , 
us  la  faulîe  confcience  devient  chancelante 
:  timide  dans  fon  erreur.  Pendant  le  cours  de 

vie,  elle  peut  fe  foutenir  en  quelque  manie- 
;  ;  &  plus  elle  eft  faulTe ,  plus  elle  paroît  fer- 
le  &  paiiible.  Mais  aux  approches  de  la  mort, 
•ute  fa  fermeté  fe  dément  ,  la  vérité  reprend 
ifcendant  fur  elle,  &  c'eft  là  qu'elle  commen- 
î  à  fe  réveiller ,  à  s'examiner ,  à  fe  défier  d'el- 
-même,  à  s'agiter.  Ainfi ,  par  exem.ple ,  tan- 
is  que  vous  ctes  encore  dans  une  fanté  florif- 
nte  ,  vous  jouifTez  tranquillement  du  bien 
autrui,  ôc  vous  le  retenez  fans  fcrupule  j  vous 
rez  pour  cela  vos  raifons  dont  vous  êtes  con- 
lincu  5  ou  dont  vous  croyez  l'être  j  vous  avez 
)nfulté  des  gens  habiles  ou  prétendus  tels  , 
:  vous  vous  en  repofez  fur  eux  j  malgré  l'in- 
iftice  vous  comptez  fur  votre  bonne  foi  , 
3us  demeurez  en  paix  :  ainfi  ,  dis-je ,  le  pré- 
ime-t-on ,  tandis  qu'on  ne  penfe  qu'à  goûter 
■S  douceurs  de  la  vie ,  &  que  l'aiguillon  de  la 
lort  ne  fe  fait  pas  encore  jfentir  j  car  jufques- 
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là  quelquefois  s'étend  le  règne  de  la  fan 
confcience.  Mais  qu'il  furvienne  une  mala« 
dangereufe,  &  qu'on  fe  trouve  preiFé  des  de 
leurs  de  la  mort ,  c'eil  alors  que  cette  ce 
fcience  tout-à-coup  fe  déconcerte  ^  c'eft  aie 
qu'elle  tombe  dans  les  incertitudes  &  les  p 
plexités  les  plus  cruelles  :  c'eîl  alors  que  c 
râifons  fur  quoi  l'on  s'appuyoit ,  ne  paroilfe 
plus  il  convaincantes  ;  que  les  confeiis  qu'or 
fuivis  ,  deviennent  fufpedts  ^  que  cette  boni 
foi  dont  on  fe  fîattoit,  femble  douteufe ,  qu  i 
ne  trouve  plus  cette  pofTeiîîon  fi  légitime  & 
valide ,  &  qu'on  prend  bien  d'autres  idées  t& 
chant  le  devoir  rigoureux  &  indifpenfable  <• 
la  reftitution  :  pourquoi  ?  parce  que  le  jug  ■ 
ment  de  Dieu  qui  n'eft  pas  loin ,  change  to 
le  fyftême  des  chofes  <3c  les  met  dans  une  év 
dence  où  elles  n'ont  jamais  été.  Si  c'étoit  m 
confcience  droite  Se  conforme  à  la  loi  de  Diei 
elle  fe  foutiendroit  à  la  vue  même  du  jug( 
ment  de  Dieu  ;  ou  s'il  n'y  avoir  point  de  jugf 
ment ,  quoique  faufTe  &  erronée ,  elle  fero 
tranquille  à  la  mort  même.  Mais  ce  qui  Tel 
fraye  à  cette  dernière  heure  ,  c'eft  fa  fauOfei 
oppofée  à  la  vérité  de  ce  jugement  redoutabl 
dont  la  mort  doit  être  fuivie.  Ce  qui  l'effraye 
c'eft  la  préfence  d'un  juge  fouverain  de  qu 
feul  dépend,  ou  tout  notre  bonheur,ou  toutna 
tre  malheur  ;  à  qui  feul  nous  devons  tous  reH' 
-dre  compte  ,  mais  qui  ne  rend  com.pte  à  ni 
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arre  qu  a  lui-même  de  fes  arrêts  :  d'un  juge 
éuitable  ,  qui  pefe  tout  dans  la  plus  jufte  ba- 
[ice  5  &  qui  punit  précifément  ou  qui  récom- 
i^afe  félon  les  œuvres  :  d'un  juge  éclairé ,  qui 
1  dans  le  fond  des  cœurs  pour  en  connoître 
1  plus  fecrets  fentimens,  qui  voit  tout  Se  qui 
i3ublie  rien ,  qui  tient  tout  marqué  dans  fon 
iavenir  avec  des  caradères  ineffaçables  j  par 
cnféquent  à  qui  rien  n'échappe ,  pas  une  pen- 
liy  pas  un  défir ,  pas  une  parole,  pas  une  œilla- 
(  5  pas  un  gefte ,  pas  un  mouvement  :  d'un  ju- 
l  tout-puiffant ,  qui  bien  au-delfus  des  juges 
(  la  terre,  lefquels  n'exercent  leur  juftice  que 
ir  le  corps ,  peut  avec  le  corps  perdre  l'ame , 
(  la  perdre  pour  jamais  :  d'un  juge  inflexible , 
•le  rien  ne  touche ,  ni  inclination ,  ni  compaf» 
im  ,  ni  égard ,  ni  conlidération  ,  ni  crainte  , 
1  efpérance  :  voilà  ce  que  le  plus  aveugle  Se 
.  plus  endurci  pécheur  ne  peut  voir  de  près 
rec  aifurance  y  voilà  ce  qui  le  furprend  ,  ce 
ai  l'interdit ,  ce  qui  le  confond. 
Concluons  par  l'excellente  réflexion  de  S» 
ernard  ,  qui  renferme  tout  le  fruit  de  ce  dif- 
)urs.  De  trois  jugemens  que  nous  avons  à 
ibir ,  celui  du  monde ,  celui  de  nos  confcien- 
is ,  Se  celui  de  Dieu ,  faint  Paul  méprifoit  le 
remier ,  il  fe  répondoit  du  fécond ,  mais  il  ret 
outoit  le  troifiéme.  Il  méprifoit  le  premier  , 
uandil  difoit  :  Peu  m'importe  que  le  monde 
le  juge.  Il  fe  répondoit  du  fécond ,  quand  if 
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ajoutoit  :  Ma  confcience  ne  me  reprocher 

Et  il  redoutoit  le  troiliéme  ,  quand  ,  tout 

potre  qu'il  étoit ,  il  craignoit  d'être  rep; 

^€rn,  vé.  Exierat  Fauliis  judlcium  mundi  quodajn 

nabatur  ^  judlcium  fui  quo  glorlabatur  ;  fed 

Jlabat  judlcium  Dei  quod  reverebatur.  Or  q 

qu'il  en  foit  à  notre  égard  ,   &  du  jugerai 

du  monde ,  &  du  jugement  de  notre  o 

fcience ,  craignons  au  moins  ,  mes  chers  1 

diteurs  ,  &  craignons  toujours  le  jugement 

Dieu.  Et  parce  que  cette  crainte  eil  un  c 

de  Dieu ,  demandons-la  tous  \qs  jours  à  Di 

Car  il  n'eft  rien  de  plus  naturel  que  de  cra: 

dre  y  mais  il  n'eft  rien  de  plus  furnaturel ,  ni 

plus  divin  ,  que  de  craindre  utilement  poui 

falut.  Ce  qui  faifoit  dire  au  Prophète  Royj 

Ff.viZ.  Confiée  timoré  tuo  carnes  meas;  Seigneur,  \ 

nétrez  ma  chair  de  votre  crainte  ;  de  vo 

crainte ,  ô  mon  Dieu ,  &  non  pas  de  la  mie 

ne  :  car  la  mienne  me  feroit  inutile  &  mer 

préjudiciable  ;  elle  me  troubleroic  fans  r 

convertir  ,  au  lieu  que  la  vôtre  me  converti 

&:  me  fandlifiera  en  me  troublant.  Or  voi 

celle  dont  j'ai  befoin  ,  &  que  je  vous  demai 

de  comme  une  de  vos  grâces  les  plus  exqi 

fes  5  fçachant  bien  qu'elle  vient  de  vous  1 

non  pas  de  moi  :  Confige  timoré  tuo» 

Craignons  le  jugement  de  Dieu  ,  &  crar 
,    gnons-le  ,  quelque  jufte  &  dans  quelque  eti; 
de  perfe6tion  qu^  nous  puilîions  être.  Car  1 
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iSnts  eux-mêmes  le  craignoient  ;  &  ils  é- 
it^ent  Saints  parce  qu'ils  le  craignoient.   Ne 
rus  en  rapportons  pas  aux  libertins  du  fîécle 
ci  vivent  dans  l'ignorance  Se  dans  l'oubli  des 
cofes  de  Dieu.  Mais  croyons-en  ceux  qui 
frent  éclairés  des  plus  pures  lumières  de  la 
Mie  fagelTe.  Confultons  les  Jéromes  ôc  les 
JjLlarions  j  ils  nous  feront  là-defTus  des  leçons 
t;Licliantes.  Tenons-nous-en  toujours  à  ce  pa- 
illéle  ;  &  difons-nous  à  nous-mêmes  :  Si  ces 
î)mmes  qui  furent  des  modèles  &  des  mira- 
es  de  fainteté  ,  ont  craint  le  jugement  de 
lieu  j  comment  dois-je  le  craindre ,  moi  pé- 
tieur ,  moi  couvert  de  crimes  ?  s'ils  l'ont  craint 
-ms  les  déferts  Se  les  folitudes  ,  comment 
)is-je  le  craindre  ,  moi  qui  me  trouve  ex- 
)fé  à  tous  les  fcandales  Se  à  toutes  les  tenta- 
DUS  du  monde  ?  s'ils  l'ont  craint  dans  les  exer- 
ces Se  dans  la  ferveur  d'une  vie  Ci  auftére  Se 
pénitente ,  comment  dois-je  le  craindre  dans 
ne  vie  ii  commune  ,  Ci  lâche ,  Ci  imparfaite  ? 
our  peu  que  nous  ayons  de  chriftianifme  Se 
e  foi ,  cette  comparaifon  nous  perfuadera  Se 
ous  édifiera. 

Craignons  le  jugement  de  Dieu  :  mais  craî- 
nons-le  fouverainement  j  car  il  ne  fert  à  rien 
e  le  craindre ,  (i  nous  ne  le  craignons  préféra- 
lement  à  tout ,  comme  il  ne  fert  à  rien  d'ai- 
ler  Dieu ,  fi  nous  ne  l'aimons  par-deiîus  tout. 
X  voilà  5  mes  Frères ,  notre  défordre  :  nous 
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craignons  le  jugement  de  Dieu ,  mais  ne 
craignons  encore  plus  les  maux  de  la  vie.  C 
ia  crainte  des  maux  de  la  vie  nous  rend  ù 
gneux  5  vigilans ,  adifs  j  ôc  la  crainte  du  j 
sèment  de  Dieu  ne  nous  fait  faire  aucun 
tort  5  ni  rien  entreprendre.  Craignons  le  ju^ 
ment  de  Dieu  ,  mais  craignons  encore  plus 
péché  ,  puifque  c'eil  le  péché  qui  doit  le  rei 
dre  il  formidable  :  ou ,  pour  mieux  dire  ,  cr 
gnons  le  jugement  de  Dieu ,  pour  fuir  le  j 
ché  5  Se  fuyons  le  péché  pour  ne  plus  ta 
craindre  le  jugement  de  Dieu. 

Craignons  le  jugement  de  Dieu  ^  mais.i 
nous  contentons  pas  de  le  craindre  :  fervon 
nous  de  cette  crainte  pour  corriger  les  errei 
de  notre  efpric ,  pour  modérer  les  pallions  < 
notre  cœur  ,  pour  rélider  aux  attaques  de 
concupifcence  ,  pour  nous  détacher  des  vai 
plailîrs  du  fiécle ,  en  un  mot ,  pour  réform 
toute  notre  vie  ,  fuivant  la  belle  maxime  < 
CreporS^^^^  Grégoire  de  Nazianze  :  Hd^c  tirm-^ 
Nar.     hoc  timoré  erudltus  ,  animum  à  concupifcenti 
quafi frcno  quodam  retrahe,  Q^imnd  notre  coi 
fcience  nous  fera  des  reproches  fecrets  ,-  .< 
que  par  de  prefTàns  remords  eîle  nous  ave: 
tira  que  nous  ne  fommes  pas  dans  l'ordre  y<i 
que  nous  nous  damnons  ;  rentrons  en  nouî 
mêmes  ,  &  difons  à  Dieu  :  Ah  !  Seignetûi 
comment  pourrai-je  foutenir  votre  jugement 
piiifque  je  ne  fcaurois  même  foutenir  ç^« 
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4  ma  raifon  &  de  ma  foi  ?  Quand  nous  nous 
ti'uvons  engacrés  dans  une  occafîon  dan^e- 
rife,  figurons-nous  Dieu  qui  nous  voit  Ôc 
ci  de  fa  main  va  lui-même  écrire  notre  ar- 
r  comme  celui  de  l'impie  Balthafar  :  ce  ne 
.{(a  point  une  imagination  ,  mais  une  vérité, 
(land  la  tentation  nous  attaquera  ,  ôc  que 
rus  fentirons  notre  volonté   ébranlée ,   ar^ 
r)ns-nous  de  cette  penfée  ,  &  demandons^ 
rus:  Que  voudois-je  avoir  fait ,  lorfqu'il  fau- 
ci  comparoitre  devant  le  tribunal  de  Dieu  ? 
(.land  la  palîion  voudra  nous  perfuader  que 
c  péché  n'eft  pas  fi  grand  qu'on  le  penfe  ,  de 
ic.'il  n'eft  pas  probable  que  le  falut  dépende 
.  c  fi  peu  de  chofe  ,  faifons  la  réflexion  de  faint 
Jrôme  :  Mais  Dieu  en  jugera-t-il  de  la  forte? 
Craignons  le  jugement  de  Dieu ,  ôc  que 
j,tte  crainte  de  Dieu  nous  excite  à  le  fléchir 
l  a  l'appaifer.  Car  ,  comme  dit  faint  Augu-r 
In ,  il  n'y  a  point  d'autre  appel  de  notre  juge 
i:ité  qu'à  notre  juge   gagné.  Voulez-vous 
.  ^U'3  fauver  de  lui  ?  ayez  recours  a  lui  :  Neque  Au^ufli 
dm  ejî  quofugias  à  Deo  irato  ,  nlji  adDeum 
\acatum  :  vis  fugere  ah  ipfo  ?  fu-^^  cid  ipfujn, 
t'r  nous  le  pouvons  aifément  tandis  que  nous 
,  ;»nimes  fur  la  terre.  Car  ce  Dieu  tout  irrité 
a  il  eft  contre  nous ,  s'appaife  par  nos  larmes , 
^.ppajfe  par  nos  bonnes  œuvres ,  s'appaife  par 
os  aumônes  ^  ^  nous  avons  tout  cela  entre 
jS  mains. 
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Enfin  craignons  le  jugement  de  Dieu; 

craignons  fur -tout  de   perdre  cette  craint , 

qui  eft  une  reiTource  pour  nous  dans  nos  < 

fordres  de  comme  un  port  de  falut.  Car  ce  .■ 

crainte  fe  peut  perdre  ]  &  elle  fe  per-d  te  • 

les  jours  ,    particulièrement  dans    le  gra  ; 

monde.  Les  foins  temporels  l'étoufFent , 

converfations  la  diilîpent ,  les  petits  pécl 

TafFolblifTent ,  le  libertinage  la  détruit  ;  & 

perte  de  cette  grâce  eft  le  commencement 

la  réprobation.  En  effet  que  peut-on  efpé: 

d'une  ame ,  &  de  quel  moyen  fe  peut-on  i 

vir  pour  fa  eonverfion ,  quand  elle  a  perdu 

crainte  du  jugement  de  Dieu  ,  Ôc  que  les  pi 

terribles  vérités  du  Cliriftianifme  ne  font  p] 

d'impreilîon  fur  elle  ?  C'eft  en  craignant  Di^ 

mais  d'une  crainte  chrétienne ,  qu'on  fe  d 

pofe  à  l'aimer  ;  &  c'eft  en  l'aimant  d'un  amo 

efficace  &  pratique  qu'on  parvient  à  la  gloi 

que  je  vous  fouliaite  ,  Ôcc, 
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SERMON 

iO  UR    LE    MERCREDI 

de  la  première  Semaine» 

Sur  la  Rcllqion  Chrétienne* 

Ffponderunt  Jefu  quidam  de  Scribis  &  Pharifseis  » 
licentes  :  MagiRer  ,  volumus  à  te  figuum  videre, 
;^ui  refpondens  ,  aie  illis  :  Generario  mala  &  adul- 
era figiium  quserit ,  &  (îgnum  non  dabicur  ei  nifi 
îgnum  Jonae  Prophetae. 

(  elques-ims des Scrihes  &  des  Vharijlens  d.rtnt  a  Je-^ 
^us :  Maître  ,  nous  voudrions  hienvoir quelque pro* 
i:§e  de  vous.  Je  fus  leur  répondit  :  Cette  nation  mé» 
hante  (S*  adultère  demande  un  prodige  ^  ^  Un  y  en. 

I  ura  point  d^ autre  pour  elle  que  celui  du  trophées 
^onas  En  Taint  Matth.  chap.  ii, 

A  D    A    M   E  s 
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yjE  fut  une  curiofîté ,  mais  une  curiofité 
p  fomptueufe ,  une  curiofîté  captieufe  &  ma- 
liie,  qui  porta  les  Phariiiens  à  faire  cette  dé- 
fi nde  au  Sauveur  du  monde.  Curiofité  pré- 
ciptueufe  ,  puifqu  au  lieu  d'engager  le  Fils 
'Carême,  Tome  L  N 


i^o      Sur     la     Religion 
de  Dieu  ,  par  une  humble  prière  ,  à  leur  a 
corder  comme  une  grâce  ce  qu'ils  demaj- 
doient ,  ils  parurent    l'exiger ,  comme  s':»* 
ii'emTent  eu  qu'à  le  vouloir ,  pour  être  en  drd". 
de  l'obtenir  :  Magijhr ,   volumus,  Curiolî; 
captieufe ,  puifque ,  félon  le  rapport  d'un  autp; 
Évangélide ,  ils  ne  lui  firent  cette  propoiitioii 
que  pour  le  tenter ,  &  que  pour  lui  dreifer  iji 
T  ..  piéee  ;  Tentantes  eum  ,  fiPnum  de  cœlo  aum 
j  j^        tant.  C^uriolite  maligne  ,  puilqu  en  cela  m- 
me  ils  n'avoient  point  d'autre  deifein  que  déi 
perdre  ,  déterminés  qu'ils  étoient  à  tournr 
contre  lui  fes  miracle  même  ,    dont  ils  11' 
faifoient  autant  de  crimes  ,  &  dont  enfin  ils'î 
fervirent  pour  le  calomnier  &:  pour  l'oppi' 
mer.  Car  Aq-M  vint  que  le  Fils  de  Dieu  ne  le.'  :.; 
répondit  qu'avec  un  zélé  plein  de  fagelTe  d'ui  \ 
part ,  mais  de  l'autre  plein  d'indignation  ;  q 
ne  fatisfit  à  leur  curiofité  ,  que  pour  leur  i' 
procner  au  même  tems  leur  incrédulité  \  q^ilf 
les  traita  de  nation  méchante  &  infidèle  j  '(Jf^\ 
neratio  mala  &  adultéra  ;  enRn  qu'il  les  cxï^ 
devant  le  tribunal  de  Dieu,  parce  qu'il  p^if'= 
voyoit  bien  que  le  prodige  qu'il  aîloit  lèf,'] 
marquer ,  mais  auquel -ils  ne  fe  rendoi:nt  p4  "/' 
-Jilatth.^^  ferviroit  qu'à  les  confondre  :  J^irlNh»'' 
iz.        yltA  furoent  in  judiclo  adversus  génération 
ijîam. 

Voilà,  mes  chers  Auditeurs ,  le  précis 
notre  Évangile  5  (Se  dans  l'exemple  des  Ph 
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!  ns ,  ce  qui  fe  paiTe  encore  tous  les  jours  entre 
l  eu  &  nous.  Je  m'explique.  Nous  voudrions 
t  e  Dieu  nous  fit  voir  des  miracles ,  pour  nous 
infirmer  dans  la  foi  :  &  Dieu  nous  en  fait 
>  ir  actuellement  dont  nous  ne  profitons  pas  ,  - 
i  poi  nous  lommes  infenfibles ,  &  qui  par 
ibus  que  nous  en  faifons ,  rendent  notre  en- 
\  rcilîement  d'autant  plus  criminel  qu'il  eft 
""  lontaire,  puifqu'ilne  procedejaiiili-bienque 
i  ui  des  Phariiiens  ,  que  de  notre  perverlité 
I  de  la  corruption  de  nos  cœurs.  Or  c'efb  ce 

<  e  notre  divin  Maître  condamne  aujourd'hui 

<  is  ces  prétendus  efprits  forts  du  Judaïfme  , 
i  ce  qui  doit ,  (i  nous  tombons  dans  leur  infi- 

<  ité,  nous  condamner  nous-mêmes.  Tertul- 
1  la  dit  un  beau  mot ,  &  qui  exprime  parfai- 
î  lent  le  cara6tère  de  la  profeflion  chrétien- 
1  \  fçavoir  ,  qu'après  Jefus-Chrift  la  curio- 
i  n'eil  plus  pour  nous  de  nul  ufage ,  Se  que 
t  "ormais  elle  ne  nous  peut  plus  être  utile  ; 
1:  .ucoup  moins ,  nécelTaire  :  parce  que  depuis 
l  prédication  de  l'Evangile  le  feul  parti  qui 
r  is  refte  ,  eft  celui  de  croire  ,  &c  de  foum^et- 
t  notre  raifon  ,  en  la  captivant  fous  le  ioiip- 

t  la  foi.  Nobis  curiofitate  opus  non  efi  pojl  TcrtuU 
i  iflum  j  ncc  inqulfitlonQ  po[i  Evangelium, 
(  ft  ainli  qu'il  sei\  expiiquoit.  Mais  pour 
ï  ij'ofe  enchérir  fur  fa  penfée  ,  &  j'ajoute 
^  i  quand  il  nous  feroit  permis  dans  le  Chri- 
ï  Qifme  de  faire  de  nouvelles  recherches  i 

Nij 
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quand  nous  aurions  droit  de  raifonner  fur  i 
Stre  foi  dç  fur  les  myftères  qu  elle  nous  rêve 
nous  trouvons  dans  Jefus-Chrift  &  dans  1 
Évangile  ,  non-feulement  de  quoi  convain 
nos  efprits ,  mais  de  quoi  contenter  pleii 
ment  notre  curioflté  :  pourquoi  ?  parce 
Jefus-Clirift  nous  a  fait  voir  dans  fa  perfoi 
des  prodiges  Ci  éclatans  êc  d'une  telle  évid  w 
ce  5  que  nul  efprit  raifonnable  n'y  peut  réfift 
3c  que  fi  nous  n'en  fommes  pas  touckés ,  ce 
peut  être  que  l'effet  d'une  mauvaife  difpjr 
tion  5  dont  nous  ferons  refponfables  à  Die  > 
&:  qui  ne  fuISra  que  trop  ppia*  attirer  fur  nw 
routes  les  rigueurs  de  fon  jugement, 

C  efl  l'importante  matière  que  j'ai  entrejis 
.de  traiter  dans  ce  difcours.  Et  le  puis-jefaij, 
Madame  ,  avec  plus  d'avantage  ,  qu'en  p 
fence  de  Votre  Majefté  ,  dont  les  fentinïis 
ôc  les  exemples  doivent  être  pour  tout 
Auditoire  autant  de  preuves  fenfibles  &  c 
vaincantes  de  ce  que  je  veux  aujourd'hui 
perfuader  ?  Car  quel  effet  plus  merveiil( 
peut  avoir  la  Religion"  chrétienne  ,  que 
fândiôer  au  milieu  de  la  Cour,  de  jufques 
le  thrône,  la  plus  grande  Reine  du  nionde: 
cela  feul  ne  doit-il  pas  déjà  nous  faire  concl 
re ,  que  cette  Religion  efl  néceffairement  V 
yrage  de  Dieu  &  non  pas  des  hommes  ?  ^h 
au  Ciel ,  Chrétiens ,  qu'un  tel  miracle  nefe 
paf  i^ri  jour  de  témoignage  contre  nous  î  \rh^^ 
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)  piiis-je  pas  bien  vous  faire  la  même  liiena-* 

:  que  nous  fait  a  tous  le  Fils  de  Dieu  dans 

)tre  Evangile  ,  en  nous  propofaht  Têxempld 

une  Reine  :  Regiiiafurgetin  judicio  ?  LeSau-  Matth, 

;ur  du  monde  parloit  d'une  Reine  infidèle  ,  *^' 

je  parle  d'une  Reine  toute  chrétienne.  Cet^ 

Reine  du  midi  n'efi  tant  vantée ,  que  pour 

revenue  entendre  la  fagefTedeSalomon.Q^viZ  ihidem 

"niî  audirc  fjpitnùam  Salomonis  :  mais ,  Ma- 

ime  5  outre  que  vous  écoutez  ici  la  fapeiïe 

ème  de  Jefus-Chrift  de  fa  parole ,  que  n'âu- 

is-je  point  à  dire  de  la  pureté  de  votre  foi^ 

)  l'ardeur  de  votre  zélé  polir  les  intérêts  de 

'ieu ,  de  la  tendreile  de  votre  amour  pour  les 

îuples  5  des  foins  vigilans  &  empreiTés  de 

")tre  charité  pour  les  pauvres ,  de  ces  ferven- 

5  prières  au  pied  dQS  autels  ,  de  ces  longues 

aifons  dans  le  fecret  de  l'oratoire  ,  de  tant 

î  faintes  pratiques  qui  partagent  une  fi  belle 

e  5  Se  qui  font  également  le  fujet  de  notre 

'Imiration  Se  de  notre  édification  ?  Cepen- 

Hnt ,  Madame  ,  Votre  Maj  elle  n'attend  poinc 

ijourd'hui  de  moi  de  juftes  éloges  ,  mais; 

iQ  inftru6cion  falutaire  ^  Se  c'eft  pour  fecon- 

er  fa  piété  toute  royale  ,  que  je  m'adrelle 

'i  Saint-Efprit ,  Se  que  je  lui  demande  par 

intercelîion  de  Marie  les  lumières  néceilaires* 

he  j  Maria, 

•"^ 

v-j  E  n'efi  pas  fans  raifon ,  que  les  Pharilîeits 
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de  notre  Évangile  dans  le  defiQÏn  ,  quoîq 
peu  (incere  ,  de  connoître  Jefus-ChriPi: ,  & 
fçavoir  s'il  étoit  Fils  de  Dieu ,  lui  demanc 
rent  un  prodige  qui  vînt  de  lui ,  <5^  don 
fut  l'auteur  :  Maglflcr  ^  volufnus  à  te  fign.  % 
yidere.  Car  il  faut  convenir  ,  dit  S.  Augufti , 
qu'il  y  a  des  prodiges  de  deux  différentes  •-. 
peces  5  les  premiers  qui  viennent  de  Dieu ,  Ji.  ' 
les  féconds  qui  viennent  de  l'homme  :  les  ilÉ' 
qui  excitent  l'admiration  ,  parce  que  ce  fcb 
les  témoignages  viiibles  de  l'abfoiue  puidaiît' 
du  Créateur  j  &  les  autres  qui  ne  caufent  qî? 
de  l'horreur  ,  parce  que  ce  font  \qs  trilles  èff 
du  dérèglement  de  la  créature  :  ceux-là  q 
nous  révérons, &  que  nous  appelions  mirack 
&  ceux-ci  que  nous  regardons  comme  csq* 
monPcres  dans  l'ordre  de  la  grâce.  Faites- ne |8<^" 
Toir  un  prodige  qui  vienne  de  vous,  difent 
Phariiiens  a  Jefus-Chrifi:.  Que  fait  ce  Sauva 
adorable  ?  Ecoutez-moi  :  en  ceci  confjfre  ic^ 
le  £oi\às  de  cette  inflruclion.  De  ces  deux  gi 
res  de  prodiges  ainii  diftingués ,  il  leur  en  i)à 
voir  un ,  qui  n'avoit  pu  venir  que  de  Dieu ,  t- 
qui  îvx  un  miracle  évident  &  inconteftabl; 
je  veux  dire  ,  la  foi  àes  Ninivites  conveik? 
par  la  prédication  de  Jonas.  Mais  au  mèiîi 
temsil  leur  en  découvre  un  autre  bien  opp- 
fé,  &  qui  ne  pouvoir  venir  que  d'eux-mêm<> 
fçavoir  ,  le  prodige  ou  le  défordre  de  leur  i  • 
fidélité.  Or  nous  n'avons  ^  mes  chers  Auv* 
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urs ,  qu'à  nous  appliquer  ces  deux  for- 
s  de  prodiges  ,  pour  nous  reconnoîcre  au- 
urd'hui  dans  la  perfonne  de  ces  Pharifîens  ; 
;pour  être  obligés  par  la  comparai  Ton  que 
>âs  ferons  de  leur  état  &c  du  nôtre  ,  d'à- 
)|ier  que  le  reproche  du  Fils  de  Dieu  ne 
ms  convient  peut-être  pas  moins  qu'à  ces 
ux  Docteurs  delà  loi  j  que  dans  le  fens  qu'il 
îatendoit ,  peut-être  ne  fbmmes-nous  pas 
loins  qu'eux  une  nation  corrompue  Se  adul- 
re  ^  de  qu'il  pourroit  avec  autant  de  raifoii 
)as  appeller  à  ce  jugement  redoutable  ,  où 
les  cka  en  leur  adrelfant  ces  paroles  :  Firî 
'inlvUa  /urgent  in  judlclo  cum  gcnerationc 
h. 

Car  je  prétends  ^  &  en  deux  proportions 
3 ici  le  partage  de  ce  difcours  ;  com.prenez- 
9  ;  je  prétends  que  Jefus-Chrifl: ,  dans  l'éra- 
.illement  de  fa  Religion  ,  nous  a  fait  voir  un 
iiracle  plus  authentique  &  plus  convaincant 
\2  celui  des  Ninivites  coiivertis ,  &  c'eft  le 
Mud  miracle  de  la  cqnveriion  du  monde  &  de 
.  propagation  de  l'Évangile  que  j'appelle  le 
liracle  de  la  foi  :  ce  fera  le  premier  point.  Je 
-"étends  que  nous  oppofons  tous  les  jours  à  ce 
'  liracle  un  prodige  d'iniidéiité,  mais  d'une  in- 
délité bien  plus  monftrueufe  &  plus  condani- 
-ible  que  celle  même  des  Pharifîens  :  ce  fera 
'  fécond  point.  Deux  prodiges  encore  une 
)is  y  l'an  furnatiirel  6c  divin  j  c'eft  le  monde 

N  iv 
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fandifié  par  la  prédication  de  l'Évangile  :  TiU 
tre  trop  naturel  &  trop  humain  ,  mais  néa. 
moins  prodige  ,  c  eft  le  défordre  de  notre  i. 
fidehte.    Deux  titres  de  condamnation  q 
Dieu  produira   contre  nous  dans  fon  jug 
ment ,  fî  nous  ne  penfons  à  le  prévenir  ,^ 
•nous  jugeant  dès  à  préfent  nous-mêmes.  IV 
racle  de  la  foi  :  prodige  d'infidélité.  Mirât 
de  la  foi ,  que  Dieu  nous  a  rendu  fenfible , 
que  nous  avons  continuellement  devant  .^ 
yeux.  Prodige  d'infidélité  ^  dont  nous  n'avot 
pas  foin  de  nous  préferver ,  ôc  que  nousteno  : 
caché  dans  nos  cœurs.  Miracle  de  la  foi ,  q. 
vous  remplira  d'une  confufion  falutaire ,  ( 
vous  faifant  connoître  l'excellence  &  la  errai 
deur  de  votre  Religion.  Prodige  d'infideiia 
qui  peut-ctre ,  fi  vous  n'y  prenez  garde ,  apr 
avoir  été  la  fource  de  votre  corruption  ,  fei 
le  fujet  de  votre  éternelle  réprobation.  L'i 
Se  l'autre  demande  une  attention  partiel 
liere* 


I,       -       ,    . 

P^iiT.  IL  s'agit  donc  ,  Chrétiens  ,  pour  entrer  d'; 
bord  dans  la  penfée  de  Jefus-Chriil: ,  ôc  dai 
le  point  efTentiel ,  que  j.'ai  préfentèment  à  de 
velopper,  de  bien  concevoir  ce  grand  miracJ 
.  de  la  converfion  du  monde  ,  &  de  l'établiffc 
ment  du  Chriftianifme ,  que  je  regarde ,  aprc 
faint  Jérôme ,  comme  le  miracle  de  la  foi.  I 
parce  qu'il  eil  indubitable  que  ce  miracle  doi 
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tre  une  des  plus  invincibles  preuves  que" 
3ieu  emploiera  contre  nous ,  fi  jamais  il  nouî 
éprouve  ^  il  faut  aujourd'hui  vous  &  moi  nousr 
;n  former  une  idée  capable  de  réveiller  dans" 
los  cœurs  les  plus  vifs  fentimens  de  îa  Reli^ 
^ion.Le  fujet  efl  grand  5  je  le  fçais  j  il  a  épuifé 
'éloquence  des  Pères  de  rÉglife ,  &  il  paife 
oute  rétendue  de  l'efprir  de  l'homme.  Mai^ 
Lttachons-nous  à  î'expreiîîon  fîmple  &:  mie 
nie  faint  Chryfoftôme  en  a  faite  dans  une  de 
es  Homélies.  Pour  en  mieux  comprendre  li 
Ttite ,  îugeons-en  par  ce  qu  il  nous  marque 
'n  avoir  été  k  figure  ;  je  dis  par  la  con^^er- 
ion  des  Ninivites  ,  &  par  l'effet  prodigieux?: 
<.  nriraculeux  de  la  préclication  de  Jonas.  I^ 
oici. 

Jonas  fugitif,  mais  malgré  fa  fuite  ne  pour-- 
fant  fe  déraber  au  pouvoir  du  Dieu  q^\  Ten- 
;oie ,  confus ,  &:  touché  de  repentir ,  reçoit  de 
i  part  du  Seigneur  un  nouvel  ardre  d'aller  ^ 
Jinive.  Il  y  va  :  quoiqu' étranger  ,  quoiqu'in-- 
3nnu  ,  il  y  prêche ,-  &  il  fe  dir  envoyé  de 
)ieu.  Il  menace  cette  grande  ville  &  toiîs  i^^ 
;abitans  d'une  deftruttion  entière  &:  prochai— 
e.  Point  d'autre  terme  que  quarante  jburs  y 
oint  d'autre  preuve  de  fa  prédiction  que  hê^ 
rédiction  même  qu'il  fait  i  Se  fiu'  fa  parole  3, 
e  peuple  abandonné  à  rous  les  vices^ ,  ce  peup- 
le pour  qui  ,  ce  femble  ,  il  n'y  avoir  plus-  ni 
)iea  ni  Loi ,  ce  peuple  indocile  aux  remoss^ 

Mr 
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traiices  &  aux  leçons  de  tous  les  autres  Pro 

phétes,  par  un  changement  de  la  main  du  Très 

haut ,  écoute  celui-ci  &  l'écoute  avec  refped 

revient  à  lui-même ,  &  fe  met  en  devoir  d'ap, 

paifer  la  colère  de  Dieu ,  fait  la  plus  auftere  &\ 

la  plus  exemplaire  pénitence  ;  ni  état ,  ni  âgé 

ni  fexe  n'en  effc  excepté  j  le  Roi  même ,  di 

l'Écriture  ,  pour  pleurer  &  pour  s'humilier! 

defcend  de  fon  thrône  ;  les  enfans  font  coiiJ 

pris  dans  la  loi  du  jeûne  ordonné  par  le  PrinI 

ce  5  chacun  revêtu  du  cilice  Se  couvert  de  ceri 

dres  donne  toutes  les  marques  d'une  doulei 

efficace  ôc  prompte.  Enfin  la  réformation  di. 

mœurs  e(l  G  générale  ,  que  la  prophétie  s'ac!^ 

--       complit  à  la  lettre.  Et  Ninlve  fuhvcrtetun 

,         '  puifque  félon  la  belle  réflexion  de  faint  Chry 

loftôme  5  ce  n'efl  plus  cette  Ninive  débordée 

que  Dieu  avoit  en  abomination  ;  mais  uneN 

nive  toute  nouvelle  &  toute  fainte ,  édifiée  fu 

les  ruines  de  la  première ,  &  par  qui  ?  par  le  m 

niftère  d'un  feul  homme  qui  a  parlé ,  &  q% 

plein  del'efprit  de  Dieu  a  fanccifié  des  milliei 

d'hommes  dont  il  a  brifé  les  cœurs.  Voila ,  di 

foit  le  Fiîs  de  Dieu  aux  Juifs  incrédules ,  1 

miracle  qui  vous  condamnera  &  qui  confon 

dra  votre  impénitence  :  &  je  dis  à  tout  ce  qii' 

y  a  de  Chrétiens  endurcis  dans  leur  libertina 

ge  5  Voilà  le  miracle  que  le  Saint-Efprit  von 

propofe  comme  la  figure  d'un  autre  miracli 

encore  pi  us  étonnant  5  encore-pkis  au-deirasd( 
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rhomme ,  encore  plus  capable  de  vous  con- 
vaincre &:  de  vous  élever  à  Dieu.  Ecoutez-le 
fans  prévention  ,  Se  vous  en  conviendrez. 

Le  miracle  de  la  prédication  de  Jonas  étoit 
un  ligne  pour  les  Juifs  :  mais  en  voici  un  pour 
vous  5  que  je  regarde  com_me  le  miracle  du 
Chrirdanifme.  Heureux ,  fi  je  puis  par  mes  pa- 
roles l'imprimer  profondément  dans  vos  ef- 
prits  !  C'etl:  la  converfion  ,  non  plus  d'une  vil- 
le 5  ni  d'une  province  ,  mais  d'un  monde  en- 
tier 5  opérée  par  la  prédication  de  l'Evangile  ,_ 
de  par  la  million  d'un  plus  grand  que  Jonas  , 
qui  eft  l'Homme-Dieu  ,  Jefus-Clirii!:  ^  El  ecce 
plus  quàm  Jonas  hic.  Ne  fuppofons  point  qu'il 
eft  Dieu ,  mais  oublions-le  même  pour  quel- 
que tems  ;  il  ne  s'agit  pas  encore  de  ce  qu'il 
eft  ,  mais  de  ce  qu'il  a  fait.  Qu'a-t-il  tait  ?  en 
deux  mots ,  Chrétiens  ,  ce  que  nous  ne  com- 
prendrons jamais  alTez ,  &  ce  que  nous  de- 
vTions  éternellement  méditer.  Donnez-moi 
;7race  ,  Seigneur ,  pour  le  mettre  ici  dans  tou- 
pie fa  force  par  un  récit  auiîi  touchant  qu'il  fera 
:2xad&  lidéle.  Jefus-Chrift  le  Fils  de  Marie  & 
réputé  Fils  de  Jofeph  ,  cet  homme  dont  les 
Juifs  demandoient  s'il  n'étoit  pas  le  Fils  de 
cet  artifan  ,  Nonne  hic  eft  filius  fahrî  f  entre-  Matiïu 
prend  de  changer  la  face  de  l'univers  ,  &  de  5» 
purger  le  monde  de  l'idolâtrie  ,  de  la  fuperfti- 
tion  ,  de  l'erreur  ,  pour  y  faire  régner  fouverai- 
tiement  la  pureté  du  culte  de  Dieu.  DelTein  di- 
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gne  de  lui ,  mais  vafte  Ôc  immenfe  ;  &  toim 
Fois  defTein  dont  vous  allez  voir  le  fuccè; 
Pour  cela  qui  choifit-il?  douze  difcipîes  grol 
fiers, ignorans > foibles  ,  imparfaits ,  mais qu: 
remplit  tellement  de  fon  efprit ,  que  dans  u 
jour  y  dans  un  moment  il  les  rend  propres 
l'exécution  de  ce  grand  ouvrage. 

En  effet ,  de  groiîîers ,  &  pour  iifer  de  fo 
exprelîion,  de  lents  à  croire  qu'ils  croient,  paj 
la  vertu  de  cet  Efprit  qu'il  leur  envoyé  du  Ciel;. 
il  en  fait  des  hommes  pleins  de  zélé  &c  plein 
de  foi.  Après  les  avoir  perfuadés  ,  il  s'en  fei 
pour  perfuader  les  autres»  Ces  pêcheurs  ,  ce 
hommes  foibles  ,  que  l'on  regardoit ,  dit  fain 
^'   *^'  'Paul  5  comme  le  rebut  du  monde  s.  Tamquar 
purgamenta  hujus  mundi  ,  fortifiés  de  la  grac 
de  l'Apoftolat ,  partagent  entre  eux  la  coi\ 
quête  &:  la  réformation  du  monde.  Ils  n'onj 
point  d'autres  armes  que  la  patience ,  poiii 
d'autres  tréibrs  que  la  pauvreté ,  point  d'autr 
confeil  que  la  fimplicité  ;   &:  cependant  il 
triomphent  de  tout.  Us  prêchent  A^^  myftè 
res  incroyables  à  la  raifon  humaine  ,  ôc  on  1^ 
croit.  Ils  annoncent  un  Évangile  oppofé  con^i 
tradiékoirernent  à  toutes- les  inclinations  de  li 
nature,  &  on  le  reçoit.  Ils  l'annoncent  aus 
grands  de  la  terre ,  aux  doctes  &  aux  prudeû. 
du  fiécle  ,  a  des  mondains  fenfuels  ,  volupr^ 
tueiix  ,.  &  l'on  ^y  foumet.  Ces  grands  recoin 
Tent  la  loi  de  ces  pauvres  >  ces  dodtes  fe  Iaii5». 


■à 
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nt  convaincre  par  ces  ignorans  ,  ces  voltip- 
:eux  &  ces  fenfuels  fe  font  inftruire  par  ces 
Duveaux  prédicateurs  de  la  croix ,  &  fe  char- 
3nt  du  joug  de  la  mortification  Se  de  la  péni- 
jnce.  De  tout  cela  fe  forme  une  chrétienté  G. 
linte ,  il  pure ,  û  diftinguée  par  toutes  les  ver- 
'  is ,  que  le  Paganifme  même  fe  trouve  forcé  à 
idmirer» 

Ce  n'eft  pas  tout ,  ëc  ce  que  j'ajoute  vous 

3it  encore  paroître  plus  furprenant.  Car  à 

^ine  la  foi  publiée  par  ces  douze  Apôtres  , 

t-elle  commencé  àfe  répandre^qu'elle  fe  voit 

taquée  de  mille  ennemis.  Tautes  les  puilfan- 

îs  de  la  terre  s'élèvent  contre  elle.  Un  Dio- 

étien  ,  le  maître  du  monde ,  vem  l'anéantiir 

:  s'en  fait  un  point  de  politique  :  mais  malgré 

li  3  malgré  les  plus  violens  efforts  de  tant 

autres  perfécuteurs  du  nom  chrétien  ,  elle 

établit  il  folidement ,  cette  foi ,  que  rien  ne 

eut  plus  l'ébranler.  Des  millions  de  Martyrs 

L  défendent  jufques  à  Feffuiîon  de  leur  fang  ^ 

es  gens  de  toutes  les  conditions  font  gloire 

'en  être  les  victimes  ,  &  de  s'immoler  pour 

île  j  des  vierges  fans  nombre  ,.  dans  un  corps^ 

2ndre  Se  délicat  ^  lui  rendent  le  même  témoi- 

nage  ,  &  fouffrent  avec  joie  les  tourmens  les- 

lus  cruels.  Elle  s'étend ,  elle  fe  multiplie,  non- 

eulem  ent  dans  la  Judée  où  elle  a  pris  naiifan— 

e  j  mais  jufques  aux  extrémités  de  la  terre ,  où 

lès  le  tems  de  faint  Jérôme^  c.'ell;  lui-même: 


îi 
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qui  le  remarque  comme  une  efpece  de  pr.ji- 
ge ,  le  nom  de  Jefus-Chrift  étoit  déjà  ré' té 

6  adoré,  non-feulement  parmi  les  peubs 
barbares ,  mais  parmi  les  nations  les  plus  |  > 
iies  ;  dans  Rome  ,  ou  la  religion  d'un  E  a 
crucifié  fe  trouve  bientôt  la  religion  domir  i- 
re  -,  dans  le  Palais  des  Céfars ,  où  Dieu  plir 
î'affermiflement  de  fon  Égîife  ,  au  milieu 
l'iniquité  ,  fufcite  les  plus  fervens  Chrétie 
enfin  ,  obfervez  ceci ,  dans  le  plus  éclairé 
tous  les  fiécles  ,  dans  le  fiécle  d'Augufte  ,  < 
Dieu  choifit  pour  marquer  encore  davann 
le  caractère  de  cette  loi ,  qui  feule  devoit  f 
monter  toute  la  prétendue  fagelfe  de  l'hom 
ôc  tout  l'orgueil  de  fa  raifon. 

Avouons-le,  mes  chers  Auditeurs,  a\^ 
S.  Chryfoftôme  :  quand  la  religion  chrétien  î 
dès  fon  berceau  auroit  trouvé  d^ns  le  mon  t 
toute  la  faveur  &  tout  l'appui   nécefiaire 
quand  elle  feroit  née  dans  le  calme  ,  par  mi. 
autres  endroits,  elle  ne  laifTeroit  pas  d'être  to 
jours  l'œuvre  de  Dieu.  Mais  qu'elle  fe  foit  éi 
blie  dans  les  perfécutions  ,  ou  plutôt ,  par  1 
perfécutions  ;  &  qu'il  foit  vrai  qu'elle  n'a  j: 
mais  été  plus  fioriifante-,  que  lorfqu'elle  a  é 
plus  violemment  combattue  :  que  le  fang  c 
fes  Difciples  inhumainement  réoandu  ait  été 
comme  parle  un  Père ,  le  germe  de  fa  féconde 
ré  :  que  plus  il  en  périlToit  par  le  fer  &  par  1 
feu  3  plus  elle  en  ait  formé  par  l'Evangile  :  qu; 
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f  1  cruauté  exercée  fur  les  uns  ait  fervî  d'attrait 

*  ix  autres  pour  les  appeller  j  &  qu'à  la  lettre 

expreiîîon  de  Tertullien  fe  foit  vérifiée ,  In 

'hrifiianls  crudelltas  illecebra  ejifecldi'.  que  fans 

.  iien  faire  autre  chafe  que  de  voir  fes  membres 

:  pufFrir  &  mourir ,  ce  grand  corps  du  Chri- 

ianifme  ait  eu  de  fi  prompts  &:  de  fi  merveil- 

;ux  accroifîemens  :  ah  !  mes  Frères  ,  c'eft  un 

e  ces  prodiges  ,  où  il  faut  que  la  prudence 

îumaine  s'humilie ,  &  qu'elle  falTe  hommage 

la  puiiïance  de  Dieu.  Voila  néanmoins  ce 

ue  nous  voyons  ;  &  c'ell  la  merveille  fubii- 

;ante  dont  nous  fommes  témoins  nous-mêmes 

c  que  nous  avons  devant  les  yeux.  Car  nous 

oyons  malgré  l'enfer  le  monde  devenu  chré- 

len,  &  foumis  au  cuire  de  cet  homme-Dieu , 

lont  le  Juif  s'eft  fcandalifé ,  &c  dont  le  Gentii 

'eft  moqué.  Voilà  ce  que  le  Seigneur  a  fait  : 

4  Domino  facium  eji  ijiud ^  &  eji mlraJpiU  in  Pf,ii'^<x 

Kulis  noflris. 

Et  afin  que  cette  merveille  fît  enco-re  fur 
lous  une  plus  vive  imprefîion  ,  le  même  Sei- 
;neur  l'a  renouvellée  dans  les  derniers  fiécles 
le  l'Eglife.  Vous  le  fçavez  :  un  François  Xa- 
âer ,  feul  &  fans  autre  fecours  que  celui  de  la 
)aroIe  &  de  la  vérité  qu'il  prêchoit ,  a  con- 
'■erti  dans  l'Orient  tout  un  nouveau  monde. 
Il'étoient  des  païens  cc  des  idolâtres  ;  &  il 
-eur  a  perfuadé  la  même  foi ,  &  il  les  a  formés 
i  la  même  fainteté  de  vie  ,  &:  il  leur  a  infpixé 
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la  même  ardeur  pour  le  martyre  ,  &  il  a  f;c 
voir  dans  eux  tout  ce  qu'on  a  vu  de  plus  li!- 
roïque  &  de  plus  grand  dans  cet  ancien  Chij- 
ftianifme  (i  parfait  &  li  vénérable.  Et  commet 
i'a-t-ii  fait  ?  par  les  mêmes  moyens  ,  malgp' 
les  mêmes  obftacles ,  avec  les  mêmes  fuccèii: 
comme  (i  Dieu  eût  pris  plaifir  a  reproduit 
dans  ce  fuccelfeur  des  Apôtres,,  ce  que  .. 
main  toute-puilTante  avoir  opéré  par  le  min! 
ftère  dQs  Apôtres  même  y  &  qu'il  eut  vou 
par  ces  exemples  préfens  nous  rendre  pli 
croyable  tout  ce  que  nous  avons  entendu  d 
iiécles  paf!es. 

Or  je  foutiens ,  mes  cîiers  Auditeurs ,  qu'; 
près  cela  nous  n'avons  plus  droit  de  demandt 
a  Dieu  des  miracles  y  &t  que  nous  fommespli' 
infidèles  que  les  Pharifîens  ,  ii  nous  avons  li 
préfomption  de  dire  comme  eux  :  F'ohmul 
Jignum  vldere  :  pourquoi  ?  Parce  qu'il  eft  con| 
ftant  que  cette  converiion  du  monde,  telle  quj 
je  l'ai  repréfentée  ,  quoique  très -imparfaite 
ment ,  efb  en  effet  un  perpétuel  miracle.  Su' 
quoi  il  y  a  trois  réflexions  a  faire ,  ou  trois  cir 
confiances  à  remarquer.  Miracle  qui  furpaiT' 
fans  contredit  tous  les  autres  miracles.  Mira- 
cle qui  préfuppafe  néceffairemenr  tous  \qs  au- 
nes miracles.  Miracle  qui  dans  Tordre  des  def 
feins  de  Dieu  juftifie  tous  les  autres  miracles. 
Et  par  une  trifte  conféquence,  mais  inévitable' 
miracle  qui  nous  rend  dignes  de  tous  les  cha-: 
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[mens  de  Dieu ,  s'il  ne  fert  pas  à  notre  pro- 
>re  inftruélion  Se  à  notre  converfion.  Mon 
])ieu ,  que  n'ai-je  une  de  ces  langues  de  feu  qui 
lefcendirent  fur  les  Apôtres  ,  &c  que  ne  fuis- 
e  rempli  du  même  efprit ,  pour  graver  une 
ulîi  grande  vérité  que  celle-là  dans  tous  les 
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Oui  5  Chrétiens ,  la  converiion  du  mon- 
le  eft  un  miracle  perpétuel ,  que  jamais  l'in- 
idélité  ne  détruira  :  ainfî  a  t-elle  été  reg-ardée 
le  tous  les  Pères ,  Se  en  particulier  de  S.  Au- 
;uftin ,  dont  le  jugement  peut  bien  nous  fervir 
ci  de  régie.  Car  c'efl:  par-là  que  ce  grand  hom- 
ne  fermoit  la  bouche  aux  Païens,  quand  il  leur 
lifoit  :  Puifque  vous  vous  opiniâtrez  à  ne  vou- 
oir  pas  croire  les  autres  miracIeSjqui  font  pour 
lous  des  preuves  inconteilables  de  notre  foi  , 
LU  moins  confeffez  donc  que  dans  votre  fyftê- 
ne  il  y  en  a  un  dont  vous  êtes  obligés  de  con- 
tenir y  c'eft  le  monde  converti  à  Jefus-Chrift 
ans  aucun  miracle.  Car  cela  même  qui  n'eft 
3as ,  &  qui  n'a  pu  être  ,  ce  feroit  le  miracle 
ies  rniracles.  Et  à  quoi  donc,  pourfuivoit  faine 
A.ugu{lin  ,  attribuerons-nous  ce  grand  ouvrage 
de  la  fanclification  du  monde  par  la  loi  chré 
:ienne  ,  il  nous  n'avons  recours  à  la  vertu  infi- 
nie de  Dieu  ?  Ce  n'eft  point  aux  talens  de  l'ef- 
prit ,  ni  à  l'éloquence  ,  que  la  gloire  en  eft 
due  :  car  quand  les  Apôtres  auroient  été  auiîî 
éloquens  éc  aulfi  fçavans  qu'ils  l'étoient  peu^ 
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on  fçait  affez  ce  que  peut  l'éloquence  8C 
fcience  humaine  ;  ou  plutôt  on  ne  fçait  qi 
trop  combien  l'une  ôc  l'autre  efl  foible ,  quaoi 
il  eil  queftion  de  réformer  les  mœurs  ;  Se  V 
xemple  d'un  Platon  ,  qui  jamais  avec  tout 
crédit  ôc  toute  i'eftim-e  que  lui  donnoit  dai 
le  monde  fa  philofophie  ,  n*a  pîi  engager  lir 
feule  bourgade  à  vivre  félon  fes  maximes  ,  » 
à  fe  gouverner  {elon  {qs  loix  ,  montre .  bie 
que  faint  Pierre  agiifoit  par  de  plus  hauts  pri 
cipes  5  quand  il  réduifoit  les  provinces  ôc  I 
royaumes  fous  l'obéiflance  de  l'Évangiie.  C 
n'ed  point  par  la  force  ni  par  la  violence  qi 
la  foi  a  été  plantée  :  car  le  premier  avis  qi 
reçurent  les  Difciples  de  Jefus-Chrid  ,  ce  fi' 
qu'on  les  envoyoit  comme  des  agneaux  au  ml 
Luc,  lieu  des  loups  ,  Ecce  ego  mitto  vos  fient  aonk 
iQ»        inîer  lupos  ;  &  ils  le  comprirent  fi  bien  ,  qi 
fins  faire  nulle  réfiftance ,  ils  fe  iaiirerentégd 
ger  comme  d'innocentes  viélimes.  Le  Malic 
niétifme  s'eii:  établi  par  les  conquêtes  &  par  Ii 
armes  j  l'héréfie  par  la  rébellion  confre  L 
puiiUmces  légitimes  \  la  loi  de  Jefus-Chri 
feule  parla  patience  &  par  l'humilité.  Ce  n'e 
point  la  douceur  de  cquq  loi ,  ni  le  relâché 
menr  de  fa  morale  ,  qui  fut  le  principe  d'un  ti 
progrès  :  car  cette  loi ,  toute  raifonnable  qu'a 
le  eft,  n'a  rien  que  d'humiliant  pour  refprit,'( 
de  mortifiant  pour  le  corps.  On  conçoit  coffll 
ment  fans  miracle  le  Pac^anifme  a  eu  cours dar 
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e  monde ,  parce  qu'il  favorifoir  ouvertement 

outes  les  paiîions ,  qu'il  autorifoit  tous  les  vi- 

:es ,  ôc  qu'il  n'eft  rien  de  plus  naturel  à  l'iiom- 

:  ne  que  de  fuivre  ce  parti  :  mais  ce  qu'on  ne 

:onçoit  pas ,  c'efl;  qu'une  loi  qui  nous  ordonne 

l'aimer  nos  ennemis ,  &  de  nous  haïr  nous- 

Tiemes  ,  ait  trouvé  tant  de  partifans.  Ce  n'eft 

3oint  l'effet  du  caprice  :  car  jamais  le  caprice  , 

]uelque  aveuglé  qu'il  puilTe  être ,  n'a  porté 

.es  hommes  à  s'interdire  la  vengeance ,  à  re- 

loncer  aux  plaiiirs  des  fens ,  &  à  crucifier  leur 

■:hair.  Que  s'enfuit-il  de-là?  Je  le  répète  :  qu'il 

.l'y  qu'un  Dieu ,  mais  un  Dieu  auiîi  puiffant 

ijue  le  nôtre ,  qui  ait  pu  conduire  il  heureufe- 

nent  une  pareille  entreprife  de  la  faire  réuilir  ^ 

Se  que  Jefus-ChriiL ,  l'oracle  de  la  vérité  ,  a 

donc  eu  fujet  de  conclurre  ,  quoiqu'il  parlât 

sn  fa  faveur ,  ^  TDominofaclum  eft  iflud ,  c'eil: 

l'ccuvre  du  Seigneur  ,  &  le  doioc  de  Dieu  eft 

la ,  Et  eft  mira  bile  in  ocuiis  nojlris. 

Ce  n'eft  pas  aifez  :  j'ai  dit  que  ce  miracle 
furpafloit  tous  les  autres  miracles.  En  pou- 
vons-nous douter  ;  &  dans  la  penfée  de  faint 
Grégoire  Pape ,  la  converiîon  particulière  d'un 
pécheur  invétéré  coûte  plus  à  Dieu  ,  &  eft  en 
ce  fens  plus  miraculeufe  que  la  réfurrection 
d\m  mort.  Qu'eft-ce  que  la  converfion  de  tant 
dépeuples ,  é.[Q^/és  &c  comme  enracinés  dans 
ridolatrie  ?  Rendons  cette  comparaifon  plus 
fenfible.  Il  y  a  encore  dans  le  monde  5  je  dis 
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dans  le  monde  chrétien  5  des  hommes  fans  r^ 
ligion.  Vous  en  connoilTez  :  des  athées  d 
créance  Se  de  mœurs  ,  tellement  confirma 
dans  leurs  défordres  ,  qu'à  peine  tous  les  mi 
racles  fuffiroient  pour  les  en  retirer.  Peut-ètr 
n'avez-vous  avec  eux  que  trop  de  commerce 
Quel  effort  du  bras  de  Dieu  ,  Se  quel  miiracl 
n'a-t-il  donc  pas  fallu  ,  pour  gagner  à  Jefus 
Chrift  un  nombre  prefque  infini ,  ne  difor 
pas  de  femblables  libertins  ,  mais  encore  d 
plus  obflinés  Se  de  plus  inconvertibles ,  dor 
le  changement  également  prompt  &  lîncere 
a  toutefois  été  la  eloire  &  l'honneur  du  Chri 
ftianifme  ?  Que  direz- vous  (  ceci  va  donm 
jour  à  ma  penfée,  &  vous  convaincre  de  ce  qii 
j'appelle  miracle  au-defîiis  du  miracle  mêmie 
que  diriez-vous  G.  par  la  vertu  de  la  parole  qn 
je  vous  prêche  ,  un  de  ces  im.pies  dent  voi 
n'efpéréz  plus  déformais  aucun  retour,  fe  cor 
vertifToit  néanmoins  en  votre  préf^iice  :  ei 
forte  que  renonçant  à  fon  libertinage ,  il  fe  de 
clarat  tout-à-coup  Se  hautement  Ciirétien  ,  t 
qu'en  effet  il  commençât  à  vivre  en  chrétien 
Que  diriez-vous ,  Ci  toujours  inflexible  depuil 
de  longues  années  ,  il  fortoit  aujourd'hui  d 
cet  auditoire  ,  pénétré  d'une  fainte  compon 
£bion,réfolu  à  réparer  par  une  humble  péniten 
ce  le  fcandale  de  fon  imipiété  :  y  auroit-il  mii 
racle  qui  vous  touchât  davantage  ?  Or  je  von^, 
dis  que  ce  miracle  dont  vous  feriez  encore  pltr! 
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fororis  que  touche  ,  ell:  juftement  ce  qu'on  a 
vu.  mille  c>:  mille  fois  dans  le  Chriftianifme  ; 
^  qu'un  des  triomphes  les  plus  ordinaires  de 
notre  religion  a  été  de  loumettre  ces  efprits 
fiers ,  ces  efprits  durs  ôc  opiniâtres ,  de  les  fai- 
re rentrer  dans  la  voie  de  Dieu  &c  de  les  ren- 
dre fouples  3c  dociles  comnne  des  enfans ,  que 
c'eft  par-là  qu'elle  a  commencé  ,  &  que  malgré 
coures  les  puiHances  des  ténèbres  elle  nous  en 
donne  encore  de  nos  jours  d'illudres  exem- 
ples ,  quand  il  plaît  au  Seigneur,  dont  la  main 
ii'eil  pas  raccourcie  ,  d'ouvrir  les  tréfors  de  ià 
grâce ,  Se  de  les  répandre  fur  ces  vafes  de  mi- 
Icricorde  qu'il  a  prédeftinés  pour  fa  gloire. 
Exemples  récens  que  nous  avons  vus  ,  ôc  que 
nous  avons  admirés.  En  cela  feul  n'en  dis-je 
pas  plus  j  que  iî  j'entrois  dans  le  détail  de  tant 
de  miracles  qui  compofent  nos  hiftoires  fain-* 
ces  5  &  que  nous  trouvons  autorifé^  par  la  tra- 
dition la  plus  confiante  ? 

J'ai  ajouté  ,  Se  ceci  me  paroît  encore  plus 
fort  5  que  ce  miracle  préfuppofoit  néceifaire- 
[  ment  tous  les  autres  miracles.  Car  enfin ,  de- 
mande faint  Chryfoftôme  ,  &  après  lui  le 
Podeur  Angélique  S.  Thom^as  dans  fa  Som- 
me contre  les  Gentils,  quel  autre  motif  que  le? 
miracles  dont  ils  étoient  eux-mêmes  témoins 
oculaires ,  pût  engager  les  premiers  fedtateurs 
du  Chriftianifme  à  embraifer  une  loi  odieiife 
fclon  le  monde ,  Se  contraire  au  fang  Sci  h 
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nature  ?  Julien  l'Apoftat  condamnoit  les  Ap 
très  de  légèreté  &  de  trop  de  crédulité  ,  pr 
tendant  que  fans  raifon  ils  s'étoient  attach 
au  Fils  de  Dieu  :  mais  pour  en  juger  de  la  fo 
te  5  répond  faint  Chryforiôme ,  ne  falloit-il  p 
être  impie  comme  Julien  ?  Car  pourfuit  ( 
Père  ,  étoit-ce  légèreté  de  fuivre  un  homn 
qui  pour  gage  de  {es  promeiTes ,  guériflbit  d( 
vant  eux  les  aveu2;les-nés  ôc  rendoit  la  vie  au 
morts  de  quatre  jours  ?  Auiîî  déiians  8c  aul 
intéreffés   qu'ils  l'étoient  ôc   que  l'Evangil 
nous  l'apprend  ,  auroient-ils  tout  quitté  poi 
Jefus-Chriil: ,  s'ils  n'eulfent  été  perfuadés  d 
Xes  miracles  ?  &  pouvoient-ils  les  voir  ,  Se  i 
ciéfendre  de  croire  en  lui  ?  Après  l'avoir  abar 
donné  dans  fa  paillon ,  après  s'être  fcandalife 
de  lui  jufqu'à  le  renoncer ,  fe  feroient-ils  rai 
iiés  ëc  déclarés  en  fa  faveur  plus  hautemen 
<jHe  jamais  5  fî  le  miracle  authentique  de  fa  ré 
furre6tion  ,  n'avoit ,  comme  parle  faint  Jérô 
me  5  réfufcité  leur  foi  ?  Auroient-ils  pris  plai 
fir  à felaiiTer  emprifonner ,  tourmenter,  cruci 
fier  pour  être  les  ConfeiTeurs  ôc  les  Martyr; 
de  cette  réfurredfcion  gîorieufe  ,  fi  l'évidence 
d'un  tel  miracle  n'avoit  diffioé  tous  leurs  dou- 
tes ? 

Par  011  faint  Paul  dans  un  moment  fut-il 
transformé  de  perfécuteur  del'Églife  en  pré- 
dicateur de  l'Évangile  ?  Ce  miracle  put-il  fe 
faire  fans  un  autre  miracle  j  ôc  jamais  ce  zélc 
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'ifenfeiir  du  Judaifme,  jamais  cet  homme  11 
«âfîîonné  pour  les  traditions  de  fes  pères ,  en 
Lit-il  été  le  déferteur  ,  pour  devenir  le  difci- 
:)ie  d'une  fecle  dont  il  avoit  entrepris  la  ruine , 
i  Dieu  tout-à-coup  le  renverfant  par  terre  ,  de 
e  rempliifant  d'e^roi  fur  le  chemin  de  Damas, 
l'eut* formé  en  lui  un  cœur  nouveau  ?  Ne  con- 
efloit-il  pas  lui-même  dans  les  fynagogues  , 
ju'il  avoit  été  obligé  de  fe  convertir  pour  n'ê- 
te  pas  rébelle  à  la  lumière  dont  il  s'étoit  vu 
nvefti  5  &  à  la  voix  foudroyante  qu'il  avoir 
entendue  :  Saule  _,  Saule  ^  cjuld  me  perfequerls  ?  Aâ  li. 
it  n'eft-ce  pas  de-là  qu'il  conçut^un  délit  fi  à'  16» 
rdent  de  fe  facriiier  &  de  fouffrir  pour  la 
;loire  de  ce  Jefus ,  dont  il  avoit  été  l'ennemi  ? 
5toit-ce  iim.plicité  ?  Etoït-ce  prévention  ? 
itoit-  ce  intérêt  du  monde  ?  Mais  n'eft-il  pas 
ettain  que  faint  Paul  fe  trouvoit  dans  des  dif- 
)oiitions  toutes  contraires  ;  ôc  que  nerefpirant 
-lors  que  fang  &  que  carnage  ,  il  ne  pouvoir 
•tre  arraché  à  l'ancienne  loi  dont  il  étoit  un  des 
ilus  fermes  appuis  ,  ni  gagné  à  la  loi  nouvelle 
|u'il  vouloit  détruire ,  par  un  moindre  effort , 
]Lie  l'effort  miraculeux  &  divin  qui  le  terraiîa 
k  qui  l'emporta? 

On  eft  étonné  quand  on  lit  de  faint  Pierre , 
:[iie  dès  la  première  fois  qu'il  prêcha  aux  Juifs, 
iprès  la  defcente  du  Saint-Efprit ,  il  convertit 
:rois  mille  hommes  à  la  foi.  Alais  en  faut-il  être 
ûjrpris ,  dit  faint  Auguflin  ?  On  voyoit  unpê- 
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clieuriufques-là  fans  autre  connoiiratice  qi 
-celle  de  fon  art ,  expliquer  en  maître  les  pi 
hauts  myftères  du  Royaume  de  Dieu,  pari 
toutes  fortes  de  langues  ,  &  par  un  prodi< 
inoui  fe  faire  entendre  tout  à  la  fois  à  auta 
de  nations  qu'une  grande  cérémonie  en  ave 
affemblé  à  Jérufalem  de  tous  les  pays  du  mo. 
de.  Miracle  rapporté  par  faint  Luc ,  6c  rappo 
té  dans  un  tems  où  i'Evangélîfte  n'eut  pas  e 
le  front  de  le  publier,  fi  4a  cliofe  n'eut  é 
conliamment  vraie ,  puifqu'il  auroit  eu  cont 
lui ,'  non  pas  un ,  ni  deux  témoins ,  mais  tou 
la  terre  ;  puifqu'un  million  de  Juifs  contempc 
xains  auroient  pu  découvrir  la  faufTeté ,  & 
démentir  ,  puifque  fon  impofture  lui  eut  fa 
perdre  toute  créance  ,  ôc  qu'elle  n'eut  fer^ 
qu'à  décrier  la  religion  même  dont  il  voulo 
faire  connoître  l'excellence  &c  la  fainteté.  Suf 
pofé,  dis-je  ,  ce  miracle  ,  eft-il  étonnant  qii 
tant  de  Juifs  fe  foient  alors  convertis ,  Ôc  n  eA 
il  pas  plus  furprenant  au  contraire  qu'il  y  e 
eut  encore  d'aiTez  entêtés  Se  d'affez  aveugles 
pour  demeurer  dans  leur  incrédulité  ? 

On  a  peine  à  comprendre  les  converfioii' 
extraordinaires  Se  prefque  fans  nombre  qu'o| 
péroit  faint  Paul  parmi  les  Gentils  :  mais  ei! 
prêchant  aux  Gentils  ,  n'ajoutoit^il  pas  touj 
jours  à  la  parole  qu'il  leur  portoit ,  d'iniignej 
miracles  comme  la  marque  Se  le  fceau  de  foi 
apoiiokt?  N'eft-çe  p.as  ^linii  qu'il  le  cémoignoi 

lui 
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-même  écrivant  à  ceux  de  Cotlnthe ,  éc 
le  prioit-il  pas  de  fe  fouvenir  désœuvrés 
n'veilleufes  qu'il  avoit  faites  au  milieu 
îux  ?  Si  tous  ces  miracles  euflent  été  fup- 
fés  5  leur  eûr-il  parlé  de  la  force  ?  en  eût- 
îu  rafsûrance?  fe  feroit-il  adreffé  à  eux- 
^mes  ?  en  eut-il  appelle  à  leur  propre  té- 
)ignage  ?  &  par  une  telle  fuppofition ,  fe 
-il  expofé  à  décréditer  fon  miniftere  &  à 
:ruire  ce  qu'il  vouloit  établir  ? 
Vous  me  demandez  ce  qui  attaclioit  fi 
oitement  fant  Auguftin  à  l'Eglife  Catho- 
ue.  N  a-t-il  pas  avoué ,  que  c  etoient  en 
:tie  les  miracles  \  &  lui  en  falloic-il  d  au- 
s  que  ceux  qu'il  avoit  vus  lui-même  ?  En 
loit-il  d'autres  que  ce  fameux  miracle  ar- 
é  de  fon  tems  à  Carthage  dans  la  perfonne 
n  Chrétien  fubitement  &  furnaturelle- 
nt  guéri  par  i'interceffion  de  faint  Etien- 
,  dont  ce  grand  Saint  protefte  avoir  été 
dateur ,  &  dont  il  nous  a  laiflfé ,  au  livre 
la  Cité  de  Dieu ,  la  defcription  la  plus 
ide  ?  Quand  il  neût  eu  jufques-là  qu'une 
chancelante ,  cela  feul  ne  devoit-il  pas 
fermir  pour  jamais?  Dirons-nous  que  S, 
guftin  étoit  un  efprit  foible ,  qui  croyoit 
lI  ce  qu'il  ne  voyoitpas  ?  dirons-nous  que 
toit  un  impofteur  5  qui  par  un  récit  fabu- 
'  X  fe  plalfoit  à  tromper  le  monde  ?  Mais 
ifque  ni  l'un  ni  Tautre  n'eft  foutenable , 
Carême*  Tome  L  O 


^T4       Sur  la  Religion. 

ne  conclurrons-nous  pas  plutôt  avec  Vinc  it 
de  Lérins ,  que  comme  les  miracles  de  li- 
tre Religion  ont  fervi  a  la  converfion  u 
monde  ,  aufîî  la  converiion  du  monde  ft 
elle-même  une  des  preuves  les  plus  infai  i* 
blés  des  miracles  de  notre  Religion  ? 

Et  c'eft  ici ,  Chrétiens ,  que  nous  ne  pi- 

vons  aflez  admirer  la  fageflfe  &  la  provid  U 

ce  de  notre  Dieu,qui  n'a  pas  voulu  nous  oli- 

ger  à  croire  des  myftères  au-deflus  de  la  i- 

fon  5  fans  avoir  fait  lui-même  pour  nous  ps 

miracles  au-delTus  de  la  nature.  Car  à  mre 

é^ard  cette  converiion  du  monde  fondée ir 

tant  de  miracles,  non-feulement  eft  unma- 

cle  éternel,  mais  un  miracle  qui  juftifie  tj]| 

les  autres  miracles ,  dont  il  n'eft  que  la  ul 

&  l'effet.  Après  quoi  nous  pouvons  bien«^e 

^^J   à  Dieu  comme  Richard  de  faintVi6tor:.(h 

Viâor   ^^T^^jfi  ^^^or  ejîy  qucm  credimus^à  te  dec  ti 

fumus:  Oui,  mon  Dieu ,  fî  nous  étions  cbs 

Terreur ,  nous  aurions  droit  de  vous  impisr 

nos  erreurs;&:  tout  Dieu  que  vous  êtes,  ras 

pourrions  vous  rendre  refponfable  de  3$ 

égaremens  :  pourquoi?  voici  la  raifon  c'il 

jj         en  apportoit  j  Quôniam  iisjignis  prai':* 

ejiifiareligio  ^  quce  nonniji  à  te  ejje  pOi^' 

runt;  parce  que  cette  Religion  où  nousi' 

vons ,  fans  parler  de  fa  fainteté  &  de  foj  r- 

répréhenfîble  pureté,  eft  confirmée  pares 

miracles  qu'on  ne  peut  attribuer  à  nul  aire 
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u'à  vous.  Il  eft  vrai ,  mes  Frères  y  mais  ce 
)nt  aufli  ces  miracles  qui  nous  confondront 
a  jugement  de  Dieu  :  ce  fera  fur-  tout  le 
rand  miracle  de  la  converfion  du  monde  à 
.  foi  de  Jefus-Chriffc.  Ces  païens ,  ces  ido- 
très  devenus  fidèles ,  s'élèveront  contre 
DUS ,  ôc  deviendront  nos  accufateurs ,  f^irl 
Hnivitœfurgent  injudicio  :  ôc  que  diront- 
;  pour  notre  condamnation?  AhîChrctien^ 
le  ne  diront-ils  pasj&  que  ne  devons-nous 
is  nous  dire  à  nous-mêmesf  En  effet,  pour 
m  de  juftice  que  nous  nous  fafîions5il  nous 
oit  être ,  je  ne  dis  pas  bien  honteux ,  mais 
en  terrible  devant  Dieu ,  que  cette  foi  ait 
it  paroître  dans  le  monde  une  vertu  fi  ad- 
irable ,  &c  qu'elle  foit  maintenant  Ci  lan- 
liiïante  &  fi  oifive  parmi  nous  :  qu'elle  ait 
oduit  dans  le  Paganifme  le  plus  aveugle  Se 
plus  corrompu  tant  de  fainteté ,  ôc  qu'elle 
it  peut-être  encore  à  produire  dans  nous  le 
oindre  changement  de  vie ,  le  moindre  re- 
ur  à  Dieu ,  le  moindre  renoncement  au 
xhé.  S'il  nous  refte  un  rayon  de  lumière, 
:  qui  doit  nous  faire  trembler ,  n'eft-ce  pas 
le  cette  foi  ait  eu  la  force  de  s'établir  par 
i'Ute  la  terre  avec  des  fuccès  Ci  prodigieux  > 
■  qu'elle  ne  foit  pas  encore  bien  et  blie 
ms  nos  cœurs  ?  Nous  la  confefibns  de  bou- 
le  5  nous  en  donnons  des  marques  au  d  - 
ors,  nous  fommes  Chrétiens  de  ce  émo- 
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nie  &  de  culte  ;  mais  le  fommes-nous  c 
cœuL*  &  d'efprit  ?  Or  c'eft  néanmoins  dai 
le  cœur  que  doit  particulièrement  rélid  ■ 
notre  foi ,  pour  paUer  de  là  dans  nos  mai; 
&:  pour  animer  toutes  nos  œuvres. 

Quel  reproche  contre  nous ,  iî  nous  n* 
vons  pas  entièrement  étoufFé  tous  les  feni^ 
mens  de  la  grâce ,  quel  reproche,  que  cet; 
foi  ait  furmonté  toutes  les  puilTances  h> 
maines  conjurées  contre  elle  ,   &  qu'ell' 
n'ait  pas  encore  furmonté  dans  nous  <f 
vains  obftacles  qui  s  oppofent  à  notre  co;- 
verfion  !  Car  qu'eft-ce  qui  nous  arrête?  u.! 
folle  pafîîon,  un  intérêt  fordide ,  un  poi: 
d'honneur ,  un  plaifîr  pafTager ,  des  diffici  • 
tés  que  notre  imagination  groffît ,  &  q  J 
notre  foi,  toute  vidtorieufe  qu'elle  eft,  ; 
peut  vaincre.  Quel  fujet  de  condamnation 
il  je  veux  devant  Dieu  le  confîdérer  da 
l'amertume  de  mon  ame ,  que  cette  foi 
foit  foutenue ,  &  même  qu'elle  fe  foit  fc 
tifiée  au  milieu  des  perfécutions  les  pis 
fanglantes ,  &  que  je  la  falTe  tous  les  joU 
céder  à  de  prétendues  perfécutions  que  5 
monde  lui  lufcite  dans  ma  perfonne  ;  c*€ 
â-dire ,  à  une  parole ,  a  une  raillerie ,  à 
refpeâ:  humain  ,  ou  plutôt  à  ma  propre  i- 
cheté  !  Car  voilà  mon  défordre  &  ma  ca- 
fufîon  :  iî  j'avois  le  courage  de  me  déclarâj, 
ôc  de  me  mettre  au-deifas  du  monde,  il  f 
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les  années  entières  que  je  ferois  à  Dieu  j 

nais  parce  que  je  crains  le  monde ,  &  que 

e  ne  puis  me  réfoudre  à  lui  déplaire,  j'en 

lemeure  là,  &  malgré  moi-même  je  retiens 

na  foi  captive  dans  l'efclavage  du  péclié. 

Ah!  mon  Dieu  5  que  vous  répondrai-je, 

|uand  vous  me  ferez  voir  que  cette  foi^qui 

,  confondu  toutes  les  erreurs  de  Tidolatrie 

'i  de  la  fuperftition ,  n  a  pu  détruire  dans 

non  efprit  je  nefçais  combien  de  faux  prin- 

ipes  5  èc  de  maximes  dont  je  fuis  préoccu- 

é?  Comment  me  juftifierai-je,  quand  vous 

le  ferez  voir  que  cette  foi  qui  a  fournis 

orgueil  des  Céfars  à  Thumiliré  de  la  Croix, 

a  pu  déraciner  de  mon  cœur  «ne  vanité 

londaine,  une  ambition  fecrete,  un  amour 

e  moi  même  qui  m'a  perdu  ?  Enfin ,  que 

ous  dirai- je ,  quand  vous  me  ferez  voir 

Lie  cette  foi  qui  a  fanâ:ifié  le  monde,  n'a 

i  fandifier  un  certain  petit  monde  qui 

îgne  dans  moi ,  &  qui  m'eft  bien  plus  per- 

icieux  que  le  grand  monc'e  qui  m'envi- 

)nne  ôcqui  eft  hors  de  moi?Aurai-je  de  quoi 

)utenir  le  poids  des  ces  acçufations?  m'en 

échargerai- je  fur  vous ,  Seigneur ,  m'en 

rendrai-) e  à  la  foi-même?  dirai- je  qu'elle 

a  pas  fait  alTez  d'imprelîion  fur  moi ,  ÔC 

ae  je  n'en  étois  point  aifez  perfuadé  pour 

1  être  touché  ?  Ah  !  Chrétiens ,  peut-être 

:)tre  infidélité  va-t-elle  maintenant  jufques 
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à  vouloir  s'autorifer  de  ce  prétexte  qui  no ,: 
rendra  plus  condamnables  ,  car  Dieu  no;  i 
reprcfentera  l'infidélité  où  nous  ferons  toi  • 
bés,  comme  un  prodige  que  nous  auro; 
oppofé  au  miracle  de  la  foi.  Prodige  qui  i 
vient  plus  de  Dieu ,  mais  de  nous ,  &  do» 
j'ai  à  vous  parler  dans  la  féconde  partie.  ■ 

1 1^^  HiTre  infidèle  y  fans  avoir  jamais  eu  nul 
connoiffance  de  la  foi,  c'eft  un  étatjquijtc 
iunefte  &  tout  déplorable  qu'il  eft,  n^a  rie 
à  le  bien  prendre,  de  furprenant  ni  de  pr 
digieux.  Ainfi^,  dit  faint  Chryfoftôme,  l'i' 
fidélité  dans  un  païen  peut  être  un  aveug- 
ment,  &  un  aveuglement  criminel  :  me 
on  ne  peut  pas  toujours  dire  que  cet  ave-: 
glement,  même  criminel ,  foit  un  prodi^ 
11  faut  donc  pour  bien  concevoir  leprodii 
de  rinfidélité,fe  le  repréfenter  dans  unChr- 
tien,  qui  félon  les  divers  défordres  auxqutv 
il  fe  laiffe  malheureufement  entraîner, 
renonce  à  fa  foi ,  ou  corrompt  fa  foi,  ou  ci 
ment  &  contredit  fa  foi  :  renonce  à  fa  fo 
par  un  libertinage  de  créanee,qui  lui  en  fi 
lecouer  le  joug,  &  qui  fe  forme  peu  à  p< 
dans  fon  efprit  :  corrompt  fa  foi ,  par  un  a 
rachement  fecret  ou  déclaré  aux  erreurs  q 
la  combattent;  mais  particulièrement  à  l'H 
réfie  &  au  fchifme,  qui  en  détruifent  l'uni 
té  5  de  par  conféquent  la  pureté  Se  i'intégi 
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1  :  Se  dément  &  contredit  fa  foi,  par  un  dé- 

glement  de  mœurs  qui  la  deshonore ,  ôc 

ir  une  vie  licencieufe  qui  en  eft  l'opprobre 

:  le  fcandale.  Trois  défordres  qui  dans  un 

hrétien  perverti  ont  je  ne  fçais  quoi  de 

lonftrueux ,  Se  que  j'appelle  pour  cela  non 

us  fîmples  défordres,  mais  prodiges  de  dé- 

)rdres.  Trois  états,  où  même  à  ne  confîdé- 

îr  que  ce  qui  peut  Se  ce  qui  doit  pafler  pour 

i'odige  évident ,  l'homme  fournit  à  Dieu 

es  titres  invincibles  pour  le  condamner. 

.ppliquez-vous  à  ces  trois  penfées.^ 

Car  pour  commencer  par  ce  qu'il  y  a  de 

.  flus  fcandaleux ,  je  veux  dire  par  ce  liberti- 

âge  de  créance  dont  on  fe  fait  une  habiru- 

e,  Se  qui  confifte  à  renoncer  la  foi,  n'^il-il 

as  étonnant ,  mes  chers  Auditeurs,  de  voir 

es  hommes  nés  Chrétiens ,  Se  fe  piquant 

ar-tout  ailleurs  d'habileté  Se  de  prudence , 

evenir  impies  fans  fçavoir  pourquoi,&  fe- 

ouer  intérieurement  le  joug  de  la  foi ,  fans 

n  pouvoir  apporter  une  raifon  ,  je  ne  dis 

'as  abfolument  folide  Se  convaincante  ^ 

nais  capable  de  les  fatisfaire  eux-mêmes  ? 

jette  foi  dont  par  le  baptême  ils  ont  reçu 

e  caractère ,  Se  en  vertu  de  laquelle  ils  por- 

ent  le  nom  de  Chrétiens  ;  cette  foi  fi  né- 

:effaire,  fuppofé  qu'elle  foit  vraie.  Se  à  quoi 

Is  conviennent  eux-mêmes  que  le  falut  eft 

tttaché,  cette  foi  par  qui  leule,  comme  ils 
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ne  l'ignorent  pas,  ils  peuvent  efpéreïje 
trouver  grâce  devant  Dieu,  s'il  y  a  grac  i 
efpérer  pour  eux;  cette  foi  fur  laquelle fs 
avouent  qu'ils  feront  jugés ,  fi  jamais  ilîe 
doivent  être  :  n'eft-il  pas,  dis  je,  inconcei^ 
ble  qu'ils  rabandonnent,comment?en  av  ^ 
gles  &  en  infenfés  ^  fans  examen ,  fans  e  h 
noiiTancede  caufe,  par  emportement,  jr 
paflîon  5  par  légèreté ,  par  caprice ,  par  ib 
vaine  oftentation ,  par  un  attachement  hc 
teuxà  de  fales  3c  d'infâmes  plaifirs  :  feci 
duifant  avec  moins  de  fageffè  que  des  ( 
fans,dans  une  affaire,©!!  néanmoins  il  s'a 
du  plus  grand  injtérêt  puifqu'il  y  va  de  U 
fort  éternel.   Cela  fe  peut-il  comprendr } 
telle  efl:  cependant  la  trifte  difpofition 
font  aujourd'hui  prefque  tous  les  liberti 
du  fîécle.  Obfervez-les,  de  dans  ce  portr; 
vous  les  reconnoîtrez. 

Car  enfin ,  qu'un  d'eux ,  après  une  mu 
délibération ,  après  une  longue  étude ,  te 
tQS  chofes  confidérées  Ôc  péfées  dans  u; 
jufte  balance  autant  qu'il  lui  eft  pollible,  I 
déterminât  à  quitter  le  parti  de  la  foi, 
déplorerois  fon  malheur ,  &  je  Tenvifag. 
rois  comme  la  plus  terrible  vengeance  qi 
Dieu  pur  exercer  fur  lui  ^  puifque  félon  l'I 
criture  ,  Dieu  ne  punit  jamais,  avec  plus  c 
fé  vérité  que  lorfqu'il  permet  que  le  cœur  c 
Ifiij  6^  l'homme  tombe  dans  VgLYQU^lQmQXitiexcjûêc 
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T populi  hujus.  Mais  après  tout  il  n'y  au- 
nt  rien  en  cela  de  prodigieux.  Et  en  effet, 
ifques  dans  fon  aveuglement  il  y  auroic 
.uelque  refte  de  bonne  foi,  qui  lerendroic 
^non  pardonnable5au  moins  digne  de  com- 
aflion.  Mais  ceux  à  qui  je  parle,  &  dans 
i  nombre  je  comprends  la  plupart  des  im- 
ies  du  iîécle  au  milieu  de  qui  &  avec  qui 
jOus  vivonsjfçavent  affez  que  ce  n'eft  point 
ar-la  qu'ils  font  parvenus  au  comble  du  li- 
bertinage 5  &  que  le  parti  qu'ils  ont  pris  de 
inoncer  à  la  foi ,  n'a  point  été  de  leur  part 
ne  réfolution  concertée  de  la  manière  que 
;  l'entends.  En  quoi  d'ailleurs  ,  fouffrez 
ue  je  faiïe  ici  cette  remarque ,  tout  crimi- 
els  &  tout  inexcufables  qu'ils  font  devant 
)ieu  j  je  ne  laiife  pas  auffi  de  trouver  pour 
.jx  une  reflburce  &  comme  une  efpece  de 
mfolation,  puifquau  moins  il  eft  certain, 
/on  revient  plus  aifément  d'un  libertin 
ige  fans  principes,  que  d'un  autre  dont  on 
eft  fait  par  de  faux  raifonnemens  une  opi- 
Ion  particulière  &  une  irreligion  poiîtive 
:confommée.  Quoi  qu'il  en  foit,  l'infi- 
Hité  que  j'attaque,  &  qui  me  femble  la 
lus  commune, ne  peut  difGonvenir,qu'elle 
ait  ce  foible  5  d'être  évidemment  témé- 
ire  &  fans  preuves».  Car  démandez  à  um 
bertin,,  pourquoi  il  a  ceflfé  de  croire  ce 
a*il  croyoit  autrefois  ^j  &  vous  verrez  fi 
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dans  tour  ce  qu'il  allègue  pour  fa  déferi|;, 
il  y  a  feulement  quelque  apparence  de 
lidiré.  Demandez-lui  lî  c*eft  à  force  de 
fonner  qu  il  a  découvert  une  démonftrai 
nouvelle  contre  cette  infaillible  révélât  ^n 
de  Dieu ,  à  laquelle  il  étoir  fournis.  O  |i- 
gez-le  à  répondre  iîncérement ,  &  a  vjis 
dire  s'il  a  examiné  les  chofes  j  û  cherchi|it 
avec  une  intention  droite  ôc  pure  la  vér  L 
il  s'eft  mis  en  état  de  la  connoître;  s^il  îju 
foin  de  confulter  ceux  qui  pouvoient  le  i- 
tromper  &  réfoudre  fes  doutes  j  s'il  a  life 
qu*ont  écrit  les  Pères  fur  ces  matières  de  t.- 
ligionj  qu'il  ne  goûte  pas 5  parce  qu'il  ne  ts 
entend  pas  &  qu'il  ne  veut  pas  s  appliq 
à  les  entendre  ^  s^iî  eft  jamais  entré  férii 
fement  dans  le  fonds  des  difficultés,  en 
mot  5  s'il  n'a  rien  omis  de  ce  que  tout  hc 
me  judicieux  &c  bien  fenfé  doit  faire  d 
une  pareille  conjoncture,  pour  s'inftruirc 
peur  s'éclaircir.  înterrogez-le  fur  tous 
points.  Se  qull  vous  parle  fans  déguifeme 
11  conviendra  qu'il  n'a  point  tant  prisden 
fures,  ni  tant  fait  de  perquiii"ions.  H  falljt 
au  moins  tout  cela ,  avanr  qu^  de  franc  jf 
un  pas  auffi  liardi  qu'il  l'eft  de  fe  fouftrnp 
à  l'obéi ffnce  de  la  foi ,  mais  il  s*en  eflfo^ 
îrair,Chrétiens ,  ôc  il  s'en  elt  fouftrait  i  bitji 
moins  de  frais.   Il  s'eft  déterminé  à  ne  pj|5 
croire  ^  ëcii  s  y  eft  déterminé  fans  convi^- 
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on,  fans  réflexion  même,  au  hazard  de 
out  ce  qui  pourroic  en  arriver ,  ôc  n'ayant 
-.  ien  qui  l'afsûrât,  ni  qui  le  Rxzt  dans  l'abyf- 
z  he  affreux  où  il  fe  précipitoir.  Voila  ce  que 
i:  j'appelle  prodige.  Or  en  combien  de  mon- 
.  iains  ce  pradige ,  tour  prodige  qu'il  eft ,  ne 
Il  raccompiit-il  pas  tous  les  jours  ? 

Mais  encore ,  me  dites-vous ,  puifque  ce 

-  ^*eft  pas  par  raifon  que  celibertinage  fe  for- 
:.  mcjpar  quelle  autre  voie  Thomme Chrétien 
:•  beut-il  donc  fe  pervertir  jurqu'à  devenir  in- 
.  idélePAhî  mes  chers  Auditeurs,  je  le  répète, 
:  l  fe  pervertit  en  mille  manières,  routes  op- 
, •;  oofées  aux  règles  d'une  fage  conduite  ;  mais 
■:  ]ue  jeregarde  d'autant  plus  comme  des  pro- 
.;.  iiges ,  qu'elles  choquent  plus  la  droite  rai^ 
;:  on.  Prodige  d'infidélité:  il  renonce  à  fa  foi, 

:omment?apprenez-lej&  point  d'autre  preu- 
ve ici  que  votre  expérience  &  l'uf^ge  que 
/ous  avez  du  monde  :  il  renonce  à  fa  foi  par 
xn  efprit  de  fingulariré,  pour  avoir  le  ridicule 

-  avantage  de  ne  pas  penfer  comme  penjfenc 
;:  iés autres,  de  dire  ce  que  perfonne  n'a  dit > 
'  &  de  contredire  ce  que  tout  le  monde  dit: 

pour  fe  figurer  une  Religion  à  fa  modejune 
:  divinité  félon  fcn  fsns ,  une  providence  ar- 
oitraire  &  teUe  qu'il  la  veut  concevoir:  fe 
faifan'-  des  fvftêmes  chimériques  ,  qu'il  éta- 
t)lit  ou  qu'il  renverfe  félon  l'humeur  pré- 
feîïte  qui  le  domine  j  faivant  aveuglément 

O    Vf 


5^4       ^^^  ^^  Religidk 

toutes  fes  idées ,  ôc  à  force  de  les  fuivre  >  ^ 
fçacliant  bien  ni  ce  qu'il  croit  ni  ce  qu'il  i'< 
croit  pasj  rejettant  aujourd'hui  ce  qu'il  fc  - 
tenoit;&;  pour  vouloir  contrôler  Dieu,  ne? 
trouvant  plus  d'accord  avec  lui-même.  Pi^ 
dige  d'infidélité  ;  il  renonce  à  fa  foi  par  i 
fentiment  d'orgueil,  mais  d'un  orgueil  l« 
zarre,  ne  voulant  pas  affujettir  fa  raifon  àk 
parole  d'un  Dieu ,  quoiqu'il  fe  falfe  u^ 
vertu  &  même  une  iiéceflité  de  l'aifujet 
tous  les  jours  à  la  parole  des  hommes  j  ce 
feflant  en  mille  affaires  tempotelles  qui  t 
befoin  d'ctre  conduit  &  gouverné  par  a  • 
îrui ,  mais  prétendant  qu'il  eft  alTez  éclair 
pour  fe  conduire  lui-même  dans  larecb- 
che  des  vérités  éternelles  ;  &  pour  me  ferv^ 
àçs  termes  de  faint  Hilaire ,  avouant  hur^! 
blement  fon  infufEfance  fur  ce  qui  regar 
les  plus  petits  fecrets  de  la  nature ,  &  dé 
dant  avec  hardiefTe  quant  il  eft  queftion  d 
j^;^^^  myftères  de  Dieu  les  plus  fublimes  :  jE^, 
nimiter  in  terrenis^  imperitus^  &  in  Dei  r 
eus  impudent er  ignarus.  Prodige  d'infidél 
té  :  il  renonce  a  fa  foi  par  intérêt,  &  toii 
enfemble  par  défefpoir,  parce  que  fa  foil 
eft  importune,  parce  qu'elle  le  trouble  dalï 
{es  plaiiirs ,  parce  qu'elle  s'oppofe  à  £es  de 
feins;  parce  qu'elle  lui  reproche  fes  injuft 
ces ,   parce  qu'il  Be  peut  plus  autreme] 
étouffer  les  remorffs  dont  il  eft  déchiré  :  a 
mant  mieux  n'avoir  point  de  foi,  que  d\ 
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cvolrune  qui  le  cenfure  &  qui  le  condamne 
fans  ceffe  j  par  ua dérèglement  de  raifon  qui 
ae  manque  guère  à  fuivre  le  péché,  croyant 
les  chofes  iioa  plus  telles  qu'elles  font ,  mais 
relies  qu'il  fouhaiteroit  &  qu'il  feroit  de  {on 
intérêt  qu'elles  fufTent,  comme  s'il  dépen- 
doit  de  lui ,  qu'elles  fuflfent  ou  qu'elles  ne 
fuifentpas;  ôc  querinrérêtqu'ilyprendjetti 
dût  déterminer  le  vrai  ou  le  faux.  Prodige 
d'infidélité  ;  il  renonce  a  fa  foi  par  prévenr 
-  ïion,fe  piquant  en  toute  autre  chofe  de  n'ê- 
:re  préoccupé  fur  rien,  de  en  matière  de  Re- 
ligion l'étant  fur  toutj  ne  fe  choquant  point 
des  opinions  les  plus  paradoxes  d'une  nou- 
velle Philofophie5&  s'il  s'agit  d'une  déciCiom 
de  l'Eglife,  naturellement  difpofé  à  la  criti» 
quer  j  craignant  toujours  d'avoir  trop  de  fa- 
cilité à  croire,&  ne  craignant  jamais  de  n'en 
avoir  pas  aflezj  fe  défendant  fur  ce  point,  de 
ia  /implicite,  comme  d'un  foible,  &  ne  pen- 
Tant  pas  à  fe  défendre  d'un  autre  foible  en- 
core plus  grand,  qui  eft  l'opiniâtreté;  en  un 
mot,  évitant  comme  une  petiteffe  de  génie 
ce  qui  f-roit  équité  à  l'égard  de  la  fc^i,  ôc 
prenant  pour  force  d'efprit  ce  que  j'appelle- 
entêtement  contre  la  foi.  Car  fan^  m  éten*- 
dre  davantage  fur  d'autres  ef^eces  de  liber- 
tinage qui  fe  rappo;  t^nc  a  celle-ci  ,vo.  la  com- 
ment fe  forme  tous  les  jours  l'infidélité  y 
voilà  comment  la  foi  fe  perd. 
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Il  y  a  plus  :  non-feulement  ce  liberti 
abandonne  fa  foi  fans  raifon  :  mais  ce  qi 
doit  vous  paroître  (i  étrange,  iU'abandonr 
contre  la  raifon ,  Se  malgré  la  raifon  :  ôc  s 
lieu  que  le  mérite  d'Abraham  fut  félon  ïl 
criture ,  de  croire  contre  la  foi-mème ,  < 
Rom,  d'efpérer  contre  Tefpéranee  même,  Contr 
4-       jf^^^  infpeniy  le  défordre  de  l'impie  eft  d'i 
tre  infidèle  contre  la  raifon  même,&  défe; 
teur  de  fa  foi  contre  la  prudence  même.  Q 
cette  foi  que  nous  profelfons ,  eft  appuyc 
fur  àQS  motifs ,  qui  pris  féparément  poui 
roient  bien  chacun  nous  tenir  lieu  donnera 
fon  fouveraine,  mais  qui  tous  réunis  &  pr 
enfemble,ont  vifiblement  quelque  chofe  d 
divin.  £t  en  effet  ils  ont  paru  fi  forts ,  qu 
les  premiers  hommes  du  monde  en  ont  et 
touchés  &  perfuadés.  Que  fait  le  libertin 
il  s'endurcit  &l  il  fe  révolte  contre  tous  ce 
motifs.  Ne  prenons  que  celui  dès  miracles 
puifqu'il  a  fervi  de  fonds  à  ce  difcours.  Oi 
lui  dit  que  Dieu  a  confirmé  notre  foi  par  de 
miracles  éctaians  :  il  s  infcrit  en  faux  contr 
ces  m  racles,  &  contre  tous  les  témoins  qu 
les  rapportent  &  qui  airurent  les  avoir  vus 
El  parce  qu'entre  ces  mii  acles  il  v  en  a  ei 
d'inconteftables,  qui  fonr  les  feuls  dont  [ 
parie,  &  auxquels  un  Pré  iicatrurde  TEvan 
gife  doit  s'attaehtr;  miracles  4u  premier  or: 
dre ,  fur  quoi  îè  Chriftianifme  eft  efisntiel 
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lement  fondé  j  miracles  reconnus  par  les  en- 
nemis mêmes  de  la  foi,  vérifiés  par  toutes 
les  preuves  qui  rendent  les  faits  authenti- 
ques ,  ôc  qu'on  ne  peut  contredire  fans  re- 
courir à  des  fuppoiitions  infoutenables  :  par 
exemple ,  que  les  EvangéUftes  ont  été  dos 
impofteurs  Ôc  des  infenfés  j  des  impofteurs 
qui  fe  font  accordés  pour  nous  tromper,  &c 
des  infenfés  qui  pour  foutenir  leur  impof- 
ture,  fe  font  fait  condamner  aux  plus  cruels 
tourmens:  que  faint  Paul  s'efl:  imaginé  fauf- 
fement  avoir  été  frappé  du  ciel  &  renverfé 
par  terre  fur  le  chemin  de  Damas  j  &  qu'il 
impofoit  à  ceux  de  Corinthe,  ou  plutôt  qu'il 
fe  jouoit  d'eux  5  quand  il  leur  rappelloit  Je 
fou  venir  des  miracles  qu'il  avoit  faits  en 
leur  préfence  :  que  faint  Auguflin  étoit  un 
efprit  foible ,  qui  donnoit  comme  les  autres 
dans  des  illufions  populaires,  quand  il  fe  6- 
guroit  &  qu  il  proteftoit  avoir  vu  lui-même 
àCarthage  ce  qu'en  effet  il  n'avoir  pas  vu  : 
parce  qu'il  y  a,  dis-je,  des  miracles  de 
cette  naure,  ôc  que  le  libertin  n'en  peut 
éluder  la  force  que  par  de  fi  extravagantes 
Idées  ^  toutes  extravagances  qu  elles  lont, 
illesreo>ir,  il  les  prend,  &  ce  qull  au- 
roit  honte  de  dire,  il  n'a  pas  hon':e  ^^e  le 
penfer,  ôc  de  donner  le  démenti  à  tout  ce 
qu'il  y  a  eu  dans  l'Antiquiré  de  phis  véné- 
,  rable  ôc  de  plus  faint.  Or  rien  mérita-r-il 
jamais  mieux  le  nom  de  prodige  ?  O  mon 
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Dieu  5  eft  il  donc  vrai  que  Fimpiété  puil 
pervertir  jufqu  à  ce  point  Tefprit  de  l'hon 
me,  3c  qu'au  même  tems.  Seigneur,  qu'el 
l'éloigné  de  vous,  elle  le  plonge  dans  de 
afFreufes  ténèbres  ? 

Je  ferois  infini,  fi  je  voulois  pourfuivre  « 
traiter  ce  fujet  dans  toute  fon  étendue.  Ain 
je  ne  dis  qu'un  mot  du  fécond  prodige  :  c'e 
lia  corruption  de  la  foi ,  par  un  attachemei 
fecret  ou  même  public  aux  erreurs  qui  li 
font  oppofées ,  3c  en  particulier  à  l'héréfii. 
Abyfme,  oùTertullien  confefTe  qu'il  fe  pe 
doit,  toutes  les  fois  qu'il  vouloit  î'approfor 
dir,&  fonder  les  jugemens  deDieu.Abyfm 
où  j'ofe  néanmoins  dire  que  de  fon  tems  ; 
n^appercevoitpas  encore  certains  défordreî 
que  nous  avons  vus  dans  la  fuite.  Car  fan 
confidérer  Théréfie  en  elle-même,  que  le 
Pères  ontregardée  comme  unmonftre  com 
pofé  de  tout  ce  que  le  dérèglement  de  l'ef 
prit  eft  capable  de  produira,  il  me  fuffiroi 
main*enan  de  faire  avec  vous  la  réflexioi 
que  faifoit  un  grand  Cardinal  de  notre  fié- 
de,  fçavoir,  que  de  tant  de  ddélQS  qui  dam 
fes  derniers  tems  ont  corrompu  la  pureté  di 
leur  Religion  ,  en  fe  iaififant  infeder  du  ve-^ 
nin  de  rhéiéfiej  à  peine  s*èn  eft- il  trouver 
quelques-uns ,  que  leur  bonne  foi  ait  pu  jufi 
tifîer,  je  ne  dis  pas  devant  Dieu,  mais  même 
devant  les  hommes,  ôc; dont  par  conféquenu 
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apoftafie  n'ait  pas  éré  une  eipece  de  prodi- 

e  Je  n'aurois  même  qu'à  m'en  tenir  à  l'hé- 

éfîedu  fîécle  paflcj&à  ce  que  l'hiftoire  nous 

*n  apprend.  Je  n'aurois,/!  le  tems  me  leper- 

ïiettoit,  qu'à  vous  montrer  des  Catholiques 

ans  nombre  ,  qui  fuivant  la  multitude  & 

mportéspar  le  torrent,  fe  déclaroient  pour 

i  fe6te  de  Calvin,  les  uns  fans  la  eonnoître 

li  fe  donner  la  peine  d'en  démêler  les  quef- 

ions  6c  les  Gontroverfes,^les  autres  peut-être 

ofitivement  convaincus  de  fa  faufïèté.  Car 

ombien  en  vit-on  à  qui  la  dodrine  de  cet 

léré/iarque   touchant  la  réprobation  des 

lommes,  faifoit  horreur,  3c  qui  toutefois 

e  laifToient  pas  d'être  {es  partifans  les  plus 

élésî  Que  fi  vous  me  demandiez,  pourquoi 

*  bnc  il  s'attachoient  à  lui  ?  pourquoi  ?  autre 

1  Prodige ,  Chrétiens,  qui  n'eft  pas  moins  fur- 

"  ^tenant.  Car  je  vous  répondrois ,  ôc  toute 

hiftoire  m'en  ferviroit  de  témoin,  qu'ils 

cfe  conduifoient  en  cela  que  par  les  motifs 

es  plus  indignes  Se  les  plus mjuftes  :  les  uns 

»ar  un  fonds  de  chagrin  contre  l'Eglife  ôc 

•ar  une  oppofition générale  à  (es  fentimensj; 

;ens  qui  dans  le  fîécle  d'Arius  auroie  u  été 

nfailliblement  Aùens,  ôc  qui  du  tems  de 

*clage  feroient  immanquablement  devenus; 

l^é'agiens:  les  autres  par  de";  antipathies  par-^ 

icuHereSjne  combattnnt  la  vérité  que  parce 

in'elle  étoit  foutenue  par  leurs  ennemis:;  êc 
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déterminés  à  la  foutenir ,  (î  leurs  prétendi 
ennemis  avoient  entrepris  de  la  combattre! 
quelques-uns  par  de  lâches  intérêts,plufîeu| 
par  un  efprit  de  cabale:  ceux-ci  par  urj 
maligne  curiofité.  Se  pour  erre  de  l'intriguii 
ceux-là  par  une  malheureufe  ambition ,  < 
pour  être  chefs  de  parti:  les  grands  par  polj 
tique,  ôc  parce  qu'ils  en  faifoient  une  raifoi 
d'étatj  les  petits  par  néceffité,  ôc  parce  qu  il 
dépendoient  des  grands:  les  femmes  par  ur: 
vaine  affectation  de  pafTer  pour  fçavantes  (| 
pour  fpirituelles  ;  les  hommes  par  une  conj 
plaifance  pour  elles  encore  plus  vaine,  l 
jufqu'à  régler  par  elles  leur  Religion:  les  g 
ni^s  médiocres,  pour  s'attirer  la  réputatio 
&  l'eftime  attachée  à  la  nouveauté  ^  les  gé 
nies  plus  élevés,  par  crainte  de  s'attirer  j 
haine  des  novateurs  &. d'être  en  butte  àleui 
traits  :  les  amis  entraînés  par  leurs  amis 
les  proches  gagnés  par  leurs  proches,  le  peu 
pie  fans  autre  raifon  que  la  mode  ,  ôc  parc 
que  tout  le  monde  alloit  là  j  chacun  pour  fa 
tisfaicefa  pa{îîon:ne  font-ce  pas  là  des  pro 
diges,  mais  des  prodiges  dont  notre  foi  ml 
me  feroit  troublée, (i  la  prédi(5l:ion  de  l'Apc 
tre  ne  nous  rairLiroit,&dans  la  vue  d'une  ter: 
tition  fî  dangereufe ,  il  ne  nous  avoit  avet 
tis,  non-feulement  que  routes  ceschofes  ah 
riveroient,  mais  qu'elles  étoient  nécelfaire 
pour  le  difcernemem  dus  élus  ;  Oportet^  ha 


C  H  R  é  T  I  E  N  N  E.  3  3  I 

fes  ejfe^ut  quiprobatifunt^  manifejlifiant  /.  Cor^ 
i  vobis,  n» 

Mais  n'infiflons  pas  là  deffus  davantage, 
:  finiiïbns,  mes  chers  Auditeurs,  par  le  der- 
ier  prodige  qui  nous  regarde ,  &  qui  n'eft 
lus  ni  le  renoncement  à  la  foi ,  ni  la  cor- 
*aption  de  la  foi ,  mais  une  affreufe  contra- 
idion  qui  fe  rencontre  entre  notre  vie  & 
otre  foi.  Je  m'explique. Nous  fommesChré- 
iens,  &  nous  vivons  en  païens;  nous  avons 
ne  foi  de  fpéculation ,  6c  dans  la  pratique 
DUte  notre  conduite  n'eft  qu'infidélité  jnous 
royons  d'une  façon ,  &  nous  agilïbns  de 
autre.  Dans  tout  le  refte,  nos  a6tions  &  nos 
ffedions  s'accordent  avec  nos  perfuafions 
xTiios  connoifiTances  :  car  nous  aimons,  nous 
laïlTons  5  nous  fuyons ,  nous  recherchons  y 
lous  fouffrons,  nous  entreprenons  félon  que 
lous  fommes  éclairés.  Il  n'y  a  que  le  falut  Se 
■'  .':out  ce  qui  le  concerne,  où  par  le  plus  dé- 
bbrable  renverfement ,  nous  fuyons  ce  que 
lous  jugeons  être  notre  fouverain  bien ,  & 
nous  recherchons  ce  que  nous  jugeons  être 
aotre  fouverain  mal ,  nous  prophanons  ce 
que  nous  reconnoiflons  adorable  ,  &  nous 
idolâtrons  ce  que  nous  méprifons  dans  le 
cœur;   nous  abhorrons  ce  qui  nous  fauve, 
&  nous  adorons  ce  qui  nous  perd.  Si ,  Chré- 
tiens en  effet ,  comme  nous  le  fommes  de 
nom ,  nous  vivions  conformément  à  la  foi 
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qu2  nous  profeflbns,  notre  vie ,  il  eft  vi:, 
ditfaint  Jérôme ,  feroit  un  continuel  m  i- 
cle,  mais  elle  n*auroit  rien  de  prodigiejf. 
Si  5  païens  de  profelîion  &  n'ayant  paî!a 
foi ,  nous  vivions  félon  la  chair  &  félon  :$ 
fens 5  quelque  défefpérés  que  nous  fuffio:,, 
il  n'y  auroit  rien  dans  nos  défordres  que  e 
naturel.  Mais  avoir  la  foi,  &  vivre  en  ^ 
fidèles  y  voilà  ce  qui  fait  le  prodige»  Pro^ 
ge  dont  les  impies  ne  veulent  point  con^- 
nir,  prérendant  que  la  vie  &  la  créance  e 
fuivent  toujours  5  c'eft-à-dire ,  que  l'on  e 
toujours  comme  Ton  croit,  &  que  l'on  enc 
comme  l^on  vit,  pour  avoir  droit  par-là  * 
rejetter  tous  leurs  défordres  fur  le  défaut  ; 
perfuaiîon  fans  les  imputer  Jamais  à  1er 
malice  :  mais  erreur  dont  il  eft  bien  a:J 
de  les  détromper,  puifqu'il  n'eft  pas  pif 
difficile  d'avoir  la  foi  &  d'agir  contre  la  fc^ 
que  d'avoir  la  raifon  &  d'agir  contre  la  rsh 
fon.  Ol*  n'eft-ce  pas  de  leur  propre  aveu  't 
qu'ils  font  eux-mêmes  tous  les  Jours  ?  Âlv 
Chrétiens,,  faifons  ceffer  ce  prodige.  A^ 
€ordons-nous  avec  nous-mêmes.  Accordoi 
nos  mœu^s  avec  notre  foi  :  autrement  qt, 
n'avons-nouspoint  à  craindre  de  cette  f 
prophanée  ,  de  cette  foi  fcandalifée,  c 
cette  foi  deshonorée  ?  Faifons-la  fervir  \ 
notre  pénitence,  fi  nous  nous  fommes  ret: 
tés,  de  fejs  voies,.  Faifoiis-la  fervir  à  nomi 
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erfévérance ,  Ci  ncus  y  fommes  déjà  ren- 
rés ,  ou  que  nous  y  (oyons  toujours  demeu- 
es.  Marchons  à  la  faveur  de  fes  divines  lu- 
mières ,  &  ne  les  éteignons  pas  en  nous  li* 
rant  à  nos  pafïîons  ôc  aux  aveugles  appétits 
e  la  chair  :  car  rien  ne  nous  expofe  plus  à 
'•erdre  la  foi ,  qu'une  vie  fenfuelle  ôc  volup- 
ueufe.  C'eft  par-là  que  tant  d'impies  lont 
Perdue  ^  &  c'eft  encore  ce  qui  les  attache  à 
eut  libertinage  5  &  ce  qui  les  empêche  d'en 
■brtir.  Ah!  Seigneur,  vous  avez  dans  les 
réfors  de  votre  juftice  bien  des  châtimens 
lont  vous  pouvez  punir  nos  défordres, 
Tappez ,  mon  Dieu ,  ôc  fallut-il  nous  affli- 
;er  de  toutes  les  calamités  temporelles ,  ne 
lous  épargnez  pas  :  mais  confervez-nous  la 
bi.  Ce  n'eft  pas  afifez  :  ranimez-la,  réveil- 
ez-la ,  reffufcitez-la  cette  foi  languilTante  , 
:etie  foi  mourante  ,  de  même  cette  foi 
tîorte  fans  les  œuvres.  Autant  ôc  félon 
]u  elle  vivra  en  nous  ,  nous  vivrons  avec 
îlle  ôc  par  elle  ;  &  le  terme  où  elle  nous 
conduira ,  c'eft  réternité  bienheureufe  que 
e  vous  fouhaite ,  &c. 
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SE  R  M  OIS 

POUR    LE    JEUDI 

de  la  première  Semaine* 
Sur  la.  Prière, 

Eccc  mulier  Caiianaea  à  finibus  illis  egreiîa ,  clam 
vit,  dicens  ei  :  Miferere  meî.  Domine,  fili  Davi< 
fîlia  raea  malè  à  dxmonio  vexatur. 

Alors  une  femme  Chananéenne  venue  de  ces  quartier, 
là,  s'écria ,  en  lui  difant:  Seigneur,  Fils  de  Dt 
vid 3  aye:(^  pitié  de  moi;  ma  fille  ejl  cruellerne, 
tourmentée  par  le  démon.  En  icdiuM^zh.  ch.  i 

I  jamais  la  force  de  la  prière  parut  fenf 
blemenc  Se  d'une  manière  éclatante 
n'eft-  ce  pas ,  Chrétien ,  dans  l'exemple  qii 
nous  propofe  l'Evangile  de  ce  jour,  où  noi 
voyons,pour  parler  avec  fainrAmbroife ,  u 
Dieu  même  furpris  &c  dans  l'admirationju 
Dieu  qui  confond  les  puifTances  de  l'enfer 
qui  fait  des  miracles,  &  qui  déploie  toute  i 
vertu  en  faveur  d'une  étrangère  laquelle 
recours  à  lui ,  &  qui  toute  idolâtre  qu'ell 
eft,  nous  fert  de  modèle,  &  nous  apprend 
prier?  Je  dis  un  Dieu  furpris  &  dans  l'admi 
Matt,  ration  :  O  mulier  ^  magna  e[l  fides  tuai  C 
'^i"*      femme,  votre  foi  eft  grande  !  c'efl  ainfi  qu 
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.  C.  lui-même  s'en  explique  ;  ÔC  ne  fem- 

ler-il  pas  que  la  foi  de  cette  Chananéenne, 

:  que  la  ferveur  de  fa  prière  ait  quelque 

hofe  pour  lui  de  furprenant  ôc  de  nouveau? 

!e  dis  un  Dieu  qui  confond  les  puilïances 

e  Tenfer,  &  qui  fait  des  miracles  :  que  lui 

.amande  cette  femme?  qu'il  guérilTe  fa  fille 

ruellement  tourmentée  du  démon  ;  &  le 

ils  de  Dieu  d'une  même  parole ,  non-feu- 

2ment  délivre  la  fille,  mais  fandifie  encore 

i  mère  ^  Fiat:  tibljicut  vis  ;  qu'il  vous  foit  ISid» 

ait  comme  vous  le  fouhaitez. 

U  n'eft  donc  rien  de  plus  efficace  auprès 

e  Dieu  que  la  prière  :  ôc  d'où  vient  touce- 

ois ,  mes  chers  Auditeurs ,  que  Dieu  tous 

es  jours  fe  montre  fi  peu  favorable  à  nos 

œux;  que  nous  prions,  &  qu'il  ne  nous 

coûte  pas  ;  que  nous  deman<ions ,  ôc  que 

lous  n'obtenons  pas?  C'efl  ce  que  je  veux 

xaminer  aujourd'hui ,  Se  ce  qui  va  faire  le 

onds  de  ce  difcours.  Sujet  d'une  extrême 

onléquence ,  &  qui  mérite  une  réflexion 

oute  particulière.  Car  il  s'agit.  Chrétiens^ 

le  vous  enfeigner  la  plus  excellente  de  tou- 

es  les  fciences,  il  s'agit  de  vous  apprendre 

.  bien  ufer  du  moyen  de  falut  le  plus  puif^ 

ànt  ;  il  s'agit  de  vous  faire  connoître  le  fe- 

:ret  ineftimable  ôc  l'art  tout  divin  de  tou- 

:her  le  cœur  de  Dieu,  ôc  de  faire  defcendre 

ur  nous  les  plus  précieux  tréfors  de  fa  grâce. 

?our  recevoir  ce  don  de  la  prière ,  em- 
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ployons  la  prière  elle  même ,  &  impîoroilî 
le  fecours  du  ciel  par  i'incercelîîon  de  M\ 
rie.  jivcy  Maria. 

jLVlen  n*e{l  plus  folidement  établi  dans  j 
religion  6c  la  théologieChrétienne,que  Tii 
failli bilité  de  la  prière.  Elle  a  une  telle  fora 
dit  fainr  Jean  Chryfoftôme ,  qu'elle  rend, 
ce  qu'il  femble ,  la  parole  de  Phomme  auï 
puiiTance  &  même  plus  puilïànte  que  la  pi 
rôle  de  Dieu,  Auiîi  puifïante  :  car  comn 
F^f-    Dieu  d*une  parole  a  fait  touteschofeSjP/x 
^4^«      ^  factafunt  \  l'homme  n'a  qu'à  parler  & 
demander^  tout  lui  eft  accordé  :  Quoâcun. 
Jodn^  ^^^  volueritispetetis^&fiet  volais.  Plus  pui 
^^'       fante  même  en  quelque  forte ,  puifque 
Dieu  fe  fait  obéir ,  ce  n'eft  que  des  être 
créés  *,  au  lieu  que  par  la  vertu  de  k  prière 
tout  Dieu  qu  il  eft ,  il  obéit,  félon  l'expreJ 
fion  de  l'Ecriture ,  à  la  voix  de  l'homme 
Obcdiente  Domino  voci  hominis*  Nous  erij 
Jvfué^  tendons  tous  les  jours  des  Chrétiens  qui  i\ 
plaignent  de  l'inutilité  de  leurs  prières  à 
du  peu  de  fruit  qu'ils  en  retirent  :  je  ni 
m'en  étonne  pas.  Car  en  quel  fens  difon^ 
nous  que  la  prière  eft  infaillible  ?  Nou| 
fuppofons  pour  cela  une  prière  faintei 
une  prière  faite  avec  toutes  les  conditioni 
qui  la  doivent  accompagner ,  èc  que  Diei 
attend  de  nous,  lorfque  de  fa  part  il  s'engal 
ge  a  nous  accorder  tout  ce  que  nous  deman 
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fons.  Or  voilà  fouvent  ce  qui  manque  à  nos 

ieres.  Ce  font  des  prières  défedueufes ,  ôc 

mt  au  fujet ,  ôc  quant  à  la  forme  :  quant  au 

et,  qui  en  fait  la  matière  j  &  quant  à  la  for- 

^î  5  qui  en  fait  la  qualité.  L'Apôtre  faint  Jac- 

e  le  difoit  aux  ndéles  de  fon  tems  ,   ôc  je 

^iis  le  dis  à  vous-même  :  vous  demandez  , 

I  ;s  Frères  ,  3c  vous  ne  recevez  pas ,  parce  que 

I  is  ne  demandez  pas  bien  :  Péùtis  &  îicn  ac-    ^^'°^' 

itis ,  eh  qubd  malcpetaùs.  En  effet ,  nous  ne 

nandous  pas  à  Dieu  ce  que  Dieu  veut  que 

is  lui  demandions  \  défaut  par  rapport  au 

2t  de  la  prière.  Nous  ne  lui  demandons  pas 

la  manière  qu'il  veut  que  nous  lui  deman- 

ns  \  défaut  par  rapport  à  la  forme  ou  à  la 

lité  de  la  prière.  Mais  prions  comme  la 

.  manéenne.  Rien  de  plus  juile  que  la  prière 

îlle  fait  à  Jefus-Chrift  :  elle  lui  demande 

il  délivre  fa  fille  du  démon  dont  elle  efl  pof- 

ie.  Rien  de  plus  engageant  ;  elle  pratique 

s  fa  prière  tontes  les  vertus  qui  peuvent 

aer  &  intérefïer  le  Sauveur  du  monde. 

)ns ,  dis-je  ,  comme  cette  femme  :  fans  ce- 

prieres  infrudtueufes  \  pourquoi  ?  ou  parce 

nous  ne  demandons  pas  ce  qu'il  faut ,  ce 
•  la  première  partie  \  ou  parce  que  nous  ne 
^  andons  pas  comme  il  faut ,  ce  fera  la  fe- 
-le.  Deux  leçons  que  j'ai  à  mettre  dans 

leur  jour.  Rendez-vous-y  attentifs,  Chré- 
^î ,  &  tâchez  à  en  profiter. 

irimc.  Tome  L  P 
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^^^Efl;  fiir-toiit  de  la  nature  des  cliofes  ciu 
demaiide  à  Dieu  ,  que  dépend  VeiÏQïice  de 
prière  ,  &  pa.r  conféquent  fbn  mérite  ,  fon 
iicace  ,  fa  vertu.  C'eft  donc  aulîi  par-lâ ,  di  f. 
Cliryfoilôme  ,  que  nous  devons  commencc|à 
nous  faire  juilice  fur  le  peu  de  valeur  &le]^ 
d^effer  qu'ont  prefque  toutes  nos  prières  |>* 
vant  Dieu  ;  &  c'eft  l'admirable  inftrudil 
que  nous  fournit  d'abord  PEvangile  de  la  fe  m 
me  Cliananéenne.  Car  prenez  garde  ,  s'ilvBi 
plaît  5  &  qu'il  me  foit  permis  de  m'expliq^ij 
de  la  forte ,  au  lieu  que  cette  femme  proilerflji 
zu^  pieds  de  Jefus-Cliriil  lui  demande  qiKJilil 
fille  foit  délivrée  du  démon  qui  la  poiïédiJiC 
nous  5  par  un  efprit  tout  oppofé ,  nous  demlî^j 
dons  tous  les  jours  à  Dieu  ce  qui  entretitii:^] 
dans  nos  âmes  le  règne  du  démon  ,  Se  m(fe 
de  pludeurs  démons  dont  nous  voulons  Kj: 
poÏÏédés.  En  faut-il  davantage  pour  vous  (m^^ 
comprendre  ,  pourquoi  le  Sauveur  du  moBdg 
écoute  cette  étrangère  5  ôc  lui  accorde  unHjj^ 
racle  de  fa  toute-puiffance  ;  &  pourquoi  1^.. 
au  contraire  fe  rend  fourd  à  nos  vœux  ,  &[é* 
jette  communément  nos  prières  ?  Appliq^** 
vous  5  Chrétiens  ,  aux  grandes  vérités  qujce 
fujec  renferme  ,  &  que  je  vais  dévélojlet 
comme  les  fecrets  les  plus  importans  de  s^. 
prédellination.  ' 

Je  dis  que  nous  demandons  tous  les  joi'' 
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[.'Il  ce  qui  entretient  dans  nos  âmes  le  re- 
p  du  démon  ,  comment  cela  ?  c'eil  que  dans 
h;  prières  nous  demandons  ,  ou  des  chofes 
p  judiciables  au  falut  ;  ou  des  biens  purement 
Diporels  &  inutiles  au  falut  j  ou  même  des 
g  ces  furnaturelles  ,  mais  qui  de  la  manière 
qî  nous  les  concevons  &  que  nous  les  vou- 
ks^  bien  loin  de  nous  fancliitier  fervent  plu- 
tcà  nous  féduire  ,  ôc  a  nous  retirer  de  la  voie 
d  falut.  Donnons  à  ceci  tout  réclaircitlement 
e  (Taire. 

lous  demandons  des  chofes  préjudiciables 
iialut  :  premier  obftacle  que  nous  oppofons 
miféricordes  divmes  ,  &  qui  en  arrête  le 
:c  s.  Car  ne  penfons  pas  ,  mes  chers  Audi- 
ce  s  5  que  pour  être  Chrétiens  de  profeiîion  , 
K;en  foyons  moins  fujets  dans  la  pratique 
in  défordres  du  Paganifme.  Or  un  des  défor- 
des  Païens ,  (i  nous  en  croyons  les  Païens 
îi  les  5  c'étoit  de  recourir  à  leurs  Dieux  Se 
e  iur  demander  ,  quoi  ?  ce  qu'ils  n'auroient 
u  m  le  front  de  demander  à  un  hom.me  de 
)i<  ,ce  qu'ils  n'auroientpu  demander  ouver- 
ei  mt  dans  les  temples  Se  au  pied  des  Autels , 
ai  en  rougir  :  la  more  d'un  parent  dont  ils 
t^t  idoient  la  dépouille  ,  la  mort  d'un  con- 
ui:nt  dont  le  crédit  ou  le  mérite  leur  faifoic 
^cage  5  le  patrimoine  d'un  pupille  qu'ils 
«^  :hoient  à  enlever,&  fur  lequel  ils  jettoient 
^'  égards  de  concupifcence.  Tel  étoit  le  fu- 
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jet  de  leurs  prières  :  &  pour  leur  donner  p 
de  poids  ,  ils  les  accoinpagnoient  de  tou'i 
les  cérémonies  d'un  culte  iuperflitieux  ,  ilj 
joignoient  les  offrandes  ^r  les  facrifices ,  ils  c 
purifioient.  Cela  nous  femble  énorme  &  inf^.- 
le  :  mais ,  Chrétiens ,  en  les  condamnant,  n'c- 
ce  pas  nous-mêmes  que  nous  condamnon  ? 
A  comparer  leurs  prières  de  les  nôtres  ,  for 
mes-nous  moins  coupables  ?  que  dis-je  ?  e 
fommes-nous  pas  encore  plus  coupables  quis 
ne  rétoient  ? 

Car  enfin  c'ctoient  des  Païens  j  ôc  :s 
Païens  n^adoroient  pas  feulement  des  vaine;)C 
de  faulfes  divinités, mais  félon  leur  créance  ri- 
me  des  divinités  vicieufes  &  difTolues.  Cii 
de  telles  divinités  que  pouvoient-ils  demanîf 
plus  naturellement,  que  ce  qui  favorifoitlecs 
vices  Se  la  corruption  de  leurs  mœurs  ?  n'ét(|:- 
ce  pas  une  fuite  prefque  nécefTaire  de  leur  là 
fidélité  ?  Mais  nous ,  mes  Frères ,  nous  fervf^ 
un  Dieu  non  moins  pur ,  ni  moins  faint , 
puiifant  &  grand  ,  un  Dieu  aulli  efTentiepi 
ment  ennemi  de  toute  in juftice  Se  de  tout  W 
ché  ,  qu'il  eft  elfentiellement  Dieu  :  Se  totî^| 
fois  ce  Dieu  fi  pur ,  ce  Dieu  fi  faint  ,  ce  EfHj 
fi  équitable  Sc  (i  droit  ,  que  lui  demande**.; 
nous  ?  Paccompliffement  de  nos  deUrs  les  ]us,^ 
fenfuels  Se  le  fuccès  de  nos  entreprifes  les  |US>^ 
ctiminelles.  Ce  n^eft  plus  feulement  undé'f-, 
dte  y  c'eft  5  j  ofe  le  dire ,  une  impieté ,  c'ci^^ 
facrilége. 


Sur  la  Prier r.  341 

Il  eft  vrai ,  &  j'en  conviens  ,  que  dans   le 
hriftianifme  nous  fçavons  mieux  colorer  nos 
ieres  ôc  les  exprimer  en  des  termes  moins 
lieux  :  car  on  a  trouvé  le  fecret  de  déguifer 
ut.  Mais  û  nous  nous  trompons  nous-mê- 
es  5  nous  ne  trompons  pas  Dieu  qui  nous  en- 
nd  5  Se  qui  fçait  bien  difcerner  la  malignité 
i  nos  intentions  de  la  iimplicité  de  nos  expref^ 
:  )ns.  Envain  donc  un  homme  du  £écle  de- 
ande-t-il  à  Dieu  de  quoi  fubfîfter  dans  fa 
'  ndition ,  &:  de  quoi  maintenir  fon  état  :  com.- 
e  fon  état  5  ou  plutôt,  comme  l'idée  qu^il  fe 
mie  de  fon  état  ,  ne  roule  que  fur  les  princi- 
s ,  ou  d'une  ambition  démefurée  ,  ou  d'une 
;  arice  infatiable ,  Dieu  dont  k  pénétration  eft 
:  finie  ,  connoît  ks  deffeins ,  Ôc  prend  plailir  à 
>  faire  échouer.  Enrain  un  père  demande-t~ 
;  a  Dieu  l'établifTement  de  fes  enfans  :  commue 
;n'a  fur  fes  enfans  que  des  vues  toutes  pro- 
fanes 5  que  des  vues  mondaines  ,  ôc  qui  ne 
[nt  ni  réglées  félon  la  confcience  ,  ni  foumi- 
ti  à  la  vocation  divine ,  Dieu  ,  fans  s'arrêter 
■f  x  apparences  d'une  humble  prière  ,  en  dé- 
«uvre  la  fin  5  &  par  un  jAifte  jugement  ,  bien 
1  n  d'élever  cette  famille ,  la  ruine  de  fond  en 
•mble,  ôc  la  lailfe  malheureufement  tomber. 
n  vain  une  femme  demande-t-elle  à  Dieu  la 
nié  du  corps  :  comm.e  fa  fan  té  dans  l'ufa^e 
ï  'elle  en  veut  faire ,  ne  doit  fervir  qu'à  fon 
tiveté  ,  à  fa  molleffe  ,  ôc  peut-être  à  fon  ii- 
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bertinage  &  à  fon  dérèglement  ,  Dieu  qii] 
voie  5  au  lieu  de  retirer  l'on  bras  ,  lui  porte  i- 
core  de  plus  rudes  coups  ,  &c  lui  fait  per  -e 
dans  une  langueur  habituelle  tour  ce  qui  pit 
entretenir  fes  complaifances  &  flatter  fa  vai- 
ré.   En  vain  un  plaideur  de  mauvaife  foi  ^ 
mande-t-ii  à  Dieu  le  gain  d'un  procès  ,  où  Di- 
te fa  fortune  eft  engagée  :   comme  ce  prcès 
n'eft  au  fond  qu'une  in juftice  couverte  ,  nis 
foutenue  par  la  chicane  ,  Dieu  qui  ne  peuti- 
gnorer ,  prend  contre  lui  la  caufe  de  la  vei«e^ 
êc  de  Torphelin  ,  Se  le  fait  honteufement  ^* 
choir  de  toutes  fes  prétentions.  CependantÉ;!^' 
n'oublie  rien  pour  intérelTer  le  ciel  ôc  pouife]'; 
toucher  •  on  y  employé  jufqu'au  facrifice  ,5t'' 
aux  prières  de  l'Eglife  :  mais  parce  que  c(*  i 
affaire  qu'on  pourfuit  avec  tant  de  chaleui,;' 
n'eft  qu'une  cabalejqu'une  intrigue  qui  ne  pp' 
réuflir  qu'aux  dépens  du  prochain  ,  Dieu  i^  ^ 
teur  de  l'innocent  Se  du  pauvre  ,  rejette  alfô 
l'ufques  au  plus  adorable  facrifice  ,  jufques  ;ix 
plus  faintes  prières  defonEglife.  Ce  détail  ^e 
conduiroit  trop  loin  ,  fi  j'entreprenois  de  |fl 
donner  toute  fon  étendue  :  mais  fi  vous  vcp 
lez  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  aller  plus  avantpt 
vous  l'appliquer  à  vous-mêmes  ,  vous  aiiiï 
bientôt  reconnu  ,  que  cent  fois  votre  ccit 
vous  a  féduits  de  la  forte  ,  Se  fait  abufer  d^ia 
prière  ,  pour  porter  devant  Dieu  même  S5 
intérêts  de  vos  pallions. 
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•Révenons  ,  &  pour  donner  à  ce  point  im- 
ortant  ronce  la  foixe  qu'il  doit  avoir  ,  fouf- 
;ez  que  |e  me  prév^ale  encore  de  la  morale  des 
'aïens.  J'ai  dit  qu'elle  fiiffiroit  pour  nous  con- 

aincre  ;  mais  j'en  ai  dit  trop  peu  ,  &  j'ajoute, 
qu'elle  eft  même  ici  ,  dans  un  iens ,  plus  pro- 
ie à  nous  confondre  que  la  morale  des  Pe- 
jCs.  Qu'il  me  foit  donc  permis  de  faire  parler 
ans  cette  chaire  un  auteur  profane  ,  &  de 
ous  adreifer ,  ou  pour  votre  inllrudlion  ou 
our  votre  confafion  ,  les  mêmes  reproches 
•u'il  faifoit  à  fon  iiécie  en  des  termes  fi  éner- 
.;iques  Se  ii  forts.  Car  répondez-moi  ,  difoit- 
jl ,  en  déplorant  les  abus  de  l'ancienne  Rome, 
[!Çi$'élevant  contre  les  faux  dévots  du  Paganif- 
ne  qui  fatiguoient  les  Dieux  de  leurs  injuftes 
Tieres  ,  dites-moi  ce  que  vous  penfez  de  Ju- 
piter 3  ôc  quelle  eftime  vous  en  faites  ?  fi  vous 
vez  pour  le  plus  grand  des  Dieux  le  même 
dpeCt  que  pour  le  plus  fage  de  vos  Magif- 
rats  ?  Cette  que  (lion  vous  îlirprend  ,  pourfui- 
■oit-il  :  mais  ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  je  la 
ais  :  car  i'i riez-vous  trouver  ce  Magiftrat  donc 
'oiis  refpedez  la  vertu  ,  pour  lui  faire  dans 
on  Palais  l'infâme  prière  que  vous  venez  faire 
t  Jupiter  dans  le  plus  augufte  de  £es  temples  ? 
'OUS  fuppofez  donc  Jupiter  moins  intégre  £<: 
>ms  aifé  à  corrompre  ,  quand  vous  le  croyez 
iifpofé  à  vous  écouter  ,  Ôc  prêt  même  à  vous. 
'Xaucer  ?  Ainii  s'expliquoic  un  Païen.  Ainiî 
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par  de  fanglante  ironies  ,  reprochoit-il  à  c 
Païens  les  fcandales  de  leur  religion  ,  &  pei 
être  les  corrigeoic-il.  Or  c'eil  bien  ici  ,  Cht 
tiens  5  que  l'infidélité  nous  fait  des  leçons  , 
qu'elle  nous  condamne.  Appliquons  ceci  à  n 
moeurs. 

Eq  effet  ,  comment  regardons-nous  net 
Dieu  ,  je  dis  ce  Dieu  de  fainteté  ?  e(l-il  donc 
fauteur  de  nos  vices  ?  eft-il  le  complice  de  n 
crimes  ?  &  le  veut-il ,  le  peut-il  être  ?  Tour 
fois  c'efl  fur  ce  principe  que  nous  agiflbns  < 
que  nous  traitons  avec  lui.  Car  quand  je  prie 
ne  perdez  pas  cette  remarque  de  faint  Chr] 
foftome  j  quand  je  prie ,  mon  intention  efl  qc 
Dieu  par  un  efîet  de  fa  miféricorde  &  par  ue 
condefcendance  toute  paternelle ,  fe  conform 
à  moi  ;  que  fa  volonté  ,  qui  eft  efficace  &  tou 
te-puifTante ,  fe  joigne  à  la  mienne  qui  n'eil  q« 
foibleiTe ,  &  qu'il  accomplifTe  enfin  ce  que  j 
veux  5  mais  ce  que  fans  lui  je  veux  inutilemeni 
Si  donc  aveuglé  par  l'efprit  du  monde  ,  biei 
loin  de  prier  en  Chrétien  ,  je  prie  dans  la  vi 
de  fatisfaire  mon  ambition ,  monorgueiî ,  mo 
refTentiment^ma  vengeance  ,  que  fais  jePjede 
mande  à  Dieu  qu'il  s'accorde  là-defTus   ave 
moi  :  c'eft-à-dire ,  qu'il  foit  vain  comme  moi 
palîionné  comme  moi ,  violent  comme  moi 
Se  que  pour  moi  qui  fuis  fa  créature  ,  il  veuil 
le  ce  qu^il  ne  peut  vouloir  fans  ceiTer  d'êtr  ^ 
mon  Dieu.  Or  le  prier  de  la  forte  ,  elVce  l 
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rierenDieu,  &  n'efi-ce  pas  plutôt  le  desho- 
Dter  ?  n'eft-ce  pas  autant  qu'il  dépend  de  moi , 
faire  fervir  à  mes  iniquités  ?  comme  il  s'en 
âint  lui-même  par  fon  Prophète  ;  Vcrumta"  j^  „ 
enfervire  me  fecijii  peccatis  tuis  ^  &  laboreiii  ^T 
ihi  prczbuijîi  in  iniquitatibus  tuis,  Obfervez 
^tte  exprelîion  ,  &  lahorem  mihi  prœbuijii  : 
omme  s'il  difoit  au  pécheur ,  Votre  prière  m'a 
é  un  fujet  de  peine,  car  j'aurois  voulu  d'une 
irt  me  rendre  propice  à  vos  voeux ,  &  de 
lutre  je  n'y  pouvois  répondre  favorable- 
ent  5  mon  cœur  écoit  donc  dans  une  efpece 
î  violence ,  &  comme  partagé  entre  ma  îain- 
;té  &  ma  bonté  j  ma  bonté  5  qui  s'intérefïbic 
)ur  vous ,  bc  ma  fainteté  qui  s'oppofoit  à 
)us  5  ma  bonté  ,  qui  me  portoit  à  vous  écou- 
'T ,  &  ma  fainteté  qui  m'obligeoir  à  vous  re- 
tter  :  Et  laborem  mihi  prœbuijii  in  iniquitati- 
lis  tuis.  Et  certes.  Chrétiens ,  n  Dieu  oubliant 
qu'il  eft  5  avoir  alors  égard  à  nos  prières  y 
;  feroit-ce  pas  un  fcandale  pour  nous ,  &  ne 
)mmencerions-nous  pas  nous-mêmes  à  dou- 
r  de  fa  providence  ? 

Je  fçais  5  &  faint  Jean  nous  l'apprend,  que 
)us  avons  après  du  Père  un  puiifant  Avocat , 
ai  eft  le  Fils  ,  èc  que  c'eft  par  les  mérites 
3  ce  Fils  adorable  que  nous  prions.  Mais  ce 
ue  d'abord  &  en  général  j'ai  dit  de  Dieu , 
Dur  l'appliquer  en  particulier  à  Thomme- 
)ieu  y  voulons- nous  en  faire  le  patron  de  cette 
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aveugle  concupifcence  qui  nous  domine  ;  6{î 
ce  n'eft  pas  là  le  fentiment  que  nous  en  avor,, 
pourquoi  comptons- nous  fur  fes  mérites  ,  dii 
des  prières  que  la  feule  concupifcence  noua 
infpirées  ? 

Non,  mes  frères,  non;  ce  n'efl  point  pcç 
un  tel  ufage  que  Dieu  dans  la  perfonne  de  .^ 
fus  ChriO:  nous  a  donné  un  médiateur.  11  | 
l'avocat  des  pécheurs  y  mais  il  rie  le  fut  jamit 
Se  il  ne  le  peut  erre  des  péchés  :  &  vouloir  lei 
fervir  ainii  de  fon  crédit ,  ^e  n'efi:  rien  mob 
dans  la  dodrrine  de  S.  Auguftin,  que  de  vcl 
loir    l'anéantir   lui-même.   Comment  cehf 
parce  qu'au  lieu  que  la  foi  nous  le  repréfeib 
comme  l'auteur  des  grâces  ôc  des  vertus,  g'| 
en  faire  malgré  lui  le  médiateur  de  notre 
nité ,  le  médiateur  de  notre  avarice,  le  médf» 
teur  de  notre  concupifcence  &  de  notre  fe 
fualité.  Car  fi  vous  en  jugez  autrement ,  î 
prend  faint  Augaftin ,  auriez-vous  Pafsûran 
d'interpofer  le  nom  du  rédempteur  ,  pour  d 
mander  ce  qui  détruit  l'ouvrage  de  la  Rédeir 
ption  ;  &  rempli  de   vos  projets  am.bitieu» 
oferiez-vous  prendre  pour  interceffeur  aupiî 
de  Dieu  ,  celui  même  qui  s*eft  réduit  dans  p 
plus  profonde  humiliation  pour  vous  enf^' 
gner  fhumili' é  ? 

Heureux  encore,  que  Dieu  pour  votre  /; 
lut 5  devienne  inflexible  à  votre  prière.  Ci 
dans  cette  rigueur  apparente  que  vous  dev( 
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connoître  fa  miféricorde  j  &c  ou  en  feriez- 
3US  fi  c'écoicun  Dieu  plus  indulgent  &  fe- 
m  votre  gré  ?  Ce  qui  a  perdu  les  Pompées,  ôc 
)S  Céfars  ,   ajoutoit    ce    fameux  Satirique  , 
ont  je  n'ai  pas  fait  difficulté  d'emprunter  ici 
)S  penfées  ,  ôc  qui  femble  n'avoir  parlé  que 
our  nous-mêmes  ;  ce  qui  a  renverfé  ôc  ce  qui 
mverfe  tous  les  jours  d^s  familles  entières ,  ne 
mt-cQ  pas  des  fouliaits  trop  vaftes  ôc  fans  bor- 
es, des  fouhaits  criminels ,  accomplis  par  des 
ivinités  d'autant  plus  mortellement  &  plus 
lalignement  ennemies ,  qu'elles  étoient  plus 
Dndefcendantes  &c  plus  faciles  ?  Ma^naque  y 
uminibus  vota  exaudita  malignis.  Et  moi  je 
is  pour  confacrer  ces  paroles  :  quelle  a  été 
,  fource  de  la  réprobation  de  tant  de  Chré- 
ens  ?  n^eft-ce  pas  d'avoir  obtenu  du  ciel  ce 
ae  k  ciel  ne  leur  accordoit,  &  ce  qu'il  ne  pou- 
oit  leur  accorder  que  dans  l'excès  de  fa  cole- 
!  ?  Et  d'où  vient  encore  la  perte  de  tant  de 
ondains  qui  fe  damnent  au  milieu  de  l'opu- 
nce  &  dans  la  moUelTè  \  fi  ce  n^efl  pas  de  ces 
:étendues  faveurs  de  Dieu,  qui  les  exauce fe- 
n  \qs  defirs  infenfés  de  leur  cœur ,    plutôt 
ae  félon  les  defTeins  de  fon  aimiable  provi- 
înce  ?  Vous  demandez  à  Dieu  ce  qui  flatte 
3rre  pafîion  j  &  fi  Dieu  vous  le  donne  ,  lui 
\i  prévoir  ce  qui  vous  pervertira ,  ce  qui  vous 
)rrompra  ,  ce  qui  vous  entraînera  dans  Tâ- 
I  Im^  3p  e  ut-il  exercer  fur  vous  un  jugemene 
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plus  ligoiireux  Se  une  vengeance  plus  teri 

ble  ?  N'en  demeurons  pas  là. 

Si  l'on  ne  demande  pas  toujours  à  Dieu  d 
chofes  préjudiciables  &c  dans  des  vues  diredt 
ment  contraires  au  falut ,  au  moins  lui  dema 
de-t-on  des  biens  purement  temporels  ôc  in 
îiles  au  falut.  Je  ne  veux  pas  dire  que  les  bie 
temporels  ne  foient  pas  les  dons  de  Dieu ,  I 
qu'ils  loient  abfolument  contraires  au  faliw 
Mais  quand  le  font-ils  ^  ôc  pourquoi  Dieu  \$ 
refufe-t-il  alors  ?  quand  nous  ne  les  demain 
dons  5  ni  félon  Tordre  qu^il  a  établi ,  ni  p[r: 
rapporta  la  fin  qu'il  a  marquée.  h 

Car  premièrement  on  ne  lui  demande  qik 
les  grâces  temporelles,  qui  toutes  fe  termines? 
aux  befoins  de  cette  vie  :  &  à  peine  penfe-t-c^ 
aux  fpirituelles ,  à  quoi  le  falut  eft  attaché  :  l'. 
avantages  de  la  fortune,  laprofpérité  ,  ler4 
pos  j  voila  ce  que  nous  defirons  de  ce  que  noir 
recherchons,  &  ce  que  défirent,  ce  que  reche^ 
Mau,  chent  aulîi-bien  que  nous  les  infidèles  :  Hit 
^^*     enimomniagentes  inquirunt,  Cefontdesbieni^ 
je  l'avoue  ;  mais  ce  font  à^s  biens  périfTables 
des  biens  d'un  ordre  infciieur  à  l'homme  ,  <  ' 
fur-tout  à  l'homme  Chrérien  ,  des  biens  dang 
reux  &  fujets  à  fe  convertir  en  de  vrais  mau: 
Pour  les  biens  folides  &  incorruptibles,  c^ef 
à-dire ,  la  pureté  des  mœurs ,  la  bonne  confciei 
ce,  riiumilité,  la  foi,  l'amour  du  prochain 
tout  ce  qui  fert  à  fandifier  Pâme  &  qui  en  fa 
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perfecbion,  difons-le  ôc  confondons-nous 
le  difanr ,  c'eft  à  quoi  nous  fommes  peu  fen- 
iiles  5  ôc  ce  qui  rarement  nous  acrire  au  pied 
s  autels.  Qui  de  vous  a  jamais  eu  recours  a 
ieUj  pour  devenir  plus  modéré  dansfes  paA 
•ns ,  ôc  plus  réglé  dans  fa  conduite  ?  On  vi- 
e  les  tombeaux  des  Martyrs,  mais  pour- 
loi  ?  pour  être  guéri  d'une  maladie,  ôc  non 
lint  pour  erre  délivré  d'une  tentation.  On 
voque  les  Saints  ,  mais  pou  quoi?  pour  être 
LIS  heureux  ôc  plus  opulent,  ôc  non  point 
lur  être  plus  humble  ôc  plus  ennemi  àes  plai- 
s.  Ah  î  mes  Frères  ,  s'écrioit  Salvien,  il  nous 
mmes  affligés  de  calamité  publiques,  fi  nous 
mmes  menacés  d'une  famine  ou  d'une  con- 
^ion ,  s'il  règne  une  mortalité  parm.i  nous, 
)us  courons  en  foule  au  temple  du  Dieu  vi- 
nt ;  tout  retentit  de  nos  gémilîemens  ôc  de 
is  prières  :  mais  s'agit-il  d'un  libertinage  qui 
shonore  le  Chriftianlfme ,  ôc  qui  défoie  PE-. 
fe  ?  on  nous  voit  tranquilles  ôc  fans  inquié- 
de  ;  &:  au  lieu  d'engager  le  ciel  à  faire  cefTer 
fcandaleufes  impiétés ,  nous  vivons  en  paix 
dans  la  plus  affreufe  indolence.  Alnfi  nous 
ions  comme  ce  malheureux  Antiochus,  dont 
prière  intérefTée  ne  put  trouver  grâce  devant 
leu  ;  Orabatfcelejèîis  Dominum ,  à  quo  non  ^^• 
ttmLfericordiamconfecuturus;ï\^no\t^Ora-  ^^^^* 
£  ,ôc  l'on  ne  peut  douter  qu'il  ne  priât  avec 
ite  Tardeur  pofîîble  :  mais  il  prioit  en  mon- 
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dain,  Orahatfcelejius  j  car  il  ne  ciemando  g 
Dieu  ni  refpnt  de  pénitence  ,  ni  le  don  de 
té  5  ni  le  refped  des  chofes  fainces  qu'il  a- 
prophanées,  mais  une  fanré  qu'il  préféro 
tout  le  refte  &  dont  il  étoit  idolâtre  \  Orc 
fcelejius  Dominum  :  &  c'eft  pour  cela  que 
fein  de  la  mifcricorde  lui  étoit  fermé ,  A 
non  erat  mifericordiam  confecuturus,  Vc 
comment  nous  prions,  mais  envain  spuifqule 
Fils  de  Dieu  n'a  jamais  prétendu  fe  faire  gatit 
de  telles  prières  :  pourquoi  ?  confultons  i'Ev  i- 
gile  5  il  va  nous  l'apprendre. 

Le  Fils  de  Dieu  dit  à  [ts  difciples  :  Si  v<  s 
demandez  quelque  chofe  à  mon  Père,  &  câ 
ce  foit  en  mon  nom  que  vous  ie  demandiez .  1 
Jûcn»  vous  l'accordera  :  Si  quid  peneritis  Patrem  i 
^  ^'  nomine  meo^  dahit  vohis.  Mais  remarquez,  c'  t 
la  réflexion  de  S.  Auguftin  ,  remarquez  biji 
cette  parole.  Si  quid\  paroii  Jefus  Chrift  ncj 
fait  entendre  que  ce  que  nous  demandons  i 
fon  nom  doit  être  quelque  chofe  &  quelq: 
ehofe  digne  de  lui ,  parce  qu'autrement  il  ;; 
lui  conviesdroit  pas  de  s'employer  pour  noi 
Or  tous  les  biens  de  la  terre  féparés  du  fal 
éternel ,  ne  font  rien  devant  Dieu.  Les  dema- 
der  donc  précifément  à  Dieu  ,  c'eft  ne  rien  d 
mander  ,  &  quoique  la  promelfe  du  Sauvei' 
du  monde  foit  généiale,  ou  femble  l'être,  i 
ny  font  point  par  eux  mêmes  compris.  Pou 
vous  en  convaincre  3  écoutez  ce  qu'il  ajout© 
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l  Apôrres  :  U/quanodonon  petijUs  qiddquam  Jo^n^ 
inomine  jneo  ;  Jufques  à  préfent  vous  n'avez  ^^' 
in  demandé  en  mon  nom.  Mais  comment 
,f-ce,  reprends.  Auguftin ,  que  le  Fils  de 
leu  leur  pouvoir  tenir  ce  langage  ,  puifqu'il' 
c  évidenr  que  les  Apôrres  lui  avoient  déjà 
cmandé  pluHeurs  grâces?  Sainr  Pierre,  de 
cmeurer  fur  le  Thabor  y  les  enfans  de  Zébé- 
a,  dêcre  élevés  aux  deux  premières  places 
c  Ton  Royaume.  Ah!  répond  ce  faint  Doc- 
tir,  il  eft  vrai  qu'ils  lui  avoicnr  demandé 
c>  fortes  de  grâces  ;  mais  parce  que  ces  grâces 
X toient  que  des  avantages  humains  ,  ôc  que 
<!is  l'idée  du  Sauveur  tous  les  avantages  hu- 
iLii'S  ne  méritoient  nulle  eftime ,  il  croyoit 
idïï  droit  de  compter  pour  rien  tout  ce  qu'ils 
1  avoir  demandé  ,  Ujqiie  modo  non  petifiis 
cidquam.  En  effet ,  demeurer  avec  lui  fur  le 
'labor,  ce  n'étoit  qu'une  douceur  fenlible,. 
4  e  faiuc  Pierre  eût  voulu  goûter  :  occuper  les 
pmieres  places  cle  fon  Royaume  ,  ce  n'étoit 
(ns  rinrention  dts  deux  Difciples  qu'un  vain 
Inneur  dontfe  repaiffoic  leur  ambition  ,  par- 
(  qu'ils  ne  le  concevoir  pas  tel  qu'il  eft  : 
liis  le  zèle  des  âmes ,  mais  laconftance  dans 
Iperfécutions  5  mais  le  renoncement  a  eux- 
jèmes  3  c'étoient  les  grâces  elTentielIes  donc 
i  avoienr  befoin ,  &  qui  dévoient  les  foute- 
ic ,  les  animer ,  lesperfeélionner  dans  leur  mi- 
iftère  Apoltoiique ,  àc  c'eft  ce  qu'ils  n'avoient 
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jamais  demandé  à  leur  maître  :  Ufque  m 
non  petifiis  quidquam.  Or  à  combien  de  CJ 
tiens  ne  pourrois-je  pas  faire  aujourd'hu 
même  plainte  \  ôc  à  combien  même  de  c 
qui  m'écoutent,  n'aurois-je  pas  lieu  de  < 
par  la  même  raifon  :  Mondain  vous  n'a 
rien  demandé  jufques  à  préfem  à  votre  Di' 
^arce  que  vous  ne  lui  avez  encore  jamais 
mandé  le  détachement  &  le  mépris  du  ni' 
de  :  pécheur ,  vous  ne  lui  avez  rien  dema: 
parce  que  dans  Pétat  de  votre  péché  voua 
lui  avez  encore  jamais  demandé  votre  con\ 
fîon,  jamais  un  cœur  contrit  &  humilié, 
mais  la  grâce  de  vous  furmonter  vous-mê 
ôc  de  renoncer  à  vos  habitudes  :  c'étoien 
néanmoins  les  grâces  ,  mais  les  grâces 
excellence  que  vous  deviez  defirer  ôc  rech 
cher. 

De  plus  quand  le  Sauveur  du  monde  n 
afsûre  dans  l'Evangile  ,  que  tout  ce  que  n 
demanderons  en  fon  nom  ,  nous  fera  doniUedd 
il  entend  que  nous  le  demanderons  félon 
règle  qui  nous  a  lui-même  prefcrite.  ORl'E 
comme  remarque  TertuUien ,  c,eft  lui-mc 
qui  réglant  la  prière  ôc  l'animant  de  fon  ^pioBj. 
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tue  oratio  ,fuo  quajîprivilegio  afcendlt  in  cœ- 
hi  5  commendans  patri  qucefilius  docuit.  Or 
qille  efl:  cette  règle  divine  félon  laquelle  le 
Fi  de  Dieu  nous  a  ordonné  de  prier  ?  La 
^cï  :  cherchez,  nous  dit-il,  avant  toutes 
cbfes  le  Royaume  de  Dieu  &  fa  juftice ,  &: 
ai  ne  vous  manquera.  Demandez  au  Père 
céfte  la fanâ:ification  de  fon  nom,  l'avéne- 
31  t  de  fon  règne  ,  l'accomplifiTement  de  fa 
ircinté  5  fans  lui  demander  d'abord  ce  pain 
mériel  qui  doit  vous  fervir  d'aliment ,  6c 
il(5  je  vous  féconderai.  Mais  iî  vous  renver- 
fe;  cet  ordre  \  fî  par  un  attachement  au  mon- 
le  indigne  de  votre  profefîion  ,  vous  deman- 
ie  le  pain  matériel  avant  le  Royaume  de 
D a,  ne  vous  appuyez  plus  fur  mes  mérites 
îo  infinis  qu'ils  font ,  puifque  votre  priera 
■o:e  fervente  qu'elle  peut  être  ,  n'ell:  plus  fe- 
'01  le  plan  que  j'ai  tracé.  Quariu  primùm  /jf^^^ 
^e  um  Dei  &  jujlitiam  ejus.  6, 

e  n'eft  donc  pas.  Chrétiens,  qu'on  ne  puif- 
e  )folument  demander  à  Dieu  les  biens  terU'- 
3C;ls  j  l'Eglife  les  demande  elle-même  pour 
^c;  :  mais  demandons-les  comme  l'Eglife  ; 
le  andons-les  après  avoir  demandé  d'abord 
^  ir  toutes  chofesles  biens  fpirituels  5  deman- 
lo;  la  bénédiétion  de  Jacob  Se  non  point  cel- 
e  Efaii.  Belle  figure  ,  que  Pexemple  de  ces 
k:  frères  !  Ecoutez  l'application  que  j'en 
au  mon  f.ijet,  ôc  prenez  garde  ;  ils  eurent 
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tous  deux  dans  leur  partage  la  rofée  du  àl , 
Se  tous  deux  ils  eurent  pareillement  la  gr 
de  la  terre.  En  quoi  furent-ils  différens 
quelle  marque  l'Ecriture  donne-t-elle  de 
ieclion  de  Jacob  ôc  de  la  réprobation  d'Ej 
Ah  !  Chrétiens ,  c'eft  que  dans  la  bénédi^ 
de  Jacob  ,  la  rofée  du  ciel  fut  exprimée  a 
Genef,  îa  graiffe  de  la  terre  ^  De  rore  cœli  &  de  pin 
47.  dine  terrœjit  venedicîio  tua  :  au  lieu  que  da: 
bénédi6lion  d'Efaii ,  il  eft  parlé  de  la  gr: 
de  la  terre  avant  la  rofée  du  ciel  :  Det  ti 
pinguedine-terrcz  &  de  rore  cœli.  Voilà  cç 
fe  paiTe  encore  parmi  nous  ,  &  ce  qui  difo 
les  prières  chrétiennes  de  celles  qui  ne  le 
pas.  Un  jufte  &  un  homme  du  monde  pr 
dans  le  même  temple  &  au  même  autel;  1 
Tun  prie  en  jufte ,  &  l'autre  en  mond 
Comment  cela?  Eft-ce  que  l'un  ne  deman 
Dieu  que  les  biens  de  la  grâce  ,  &  l'autre 
les  biens  de  la  terre  ?  Non  :  car  il  fe  peut  1|^ 
que  le  jufte  avec  les  biens  de  la  grâce  den 
de  encore  quelquefois  les  biens  de  la  fortim 
comme  le  mondain  \  ôc  que  le  mondain  \ 
les  biens  de  la  fortune  demande  auffi  les  b 
de  la  grâce ,  comme  le  juile.  Mais  le  rç 
dain  conduit  par  l'efprit  du  monde,  pîac^ 
biens  de  la  fortune  devant  les  biens  de  la 
ce  5  De  pingnedine  terrœ  &  de  rore  cœlim^i 
le  jufte  conduit  par  refprit  de  Dieu  ,  donn|k 
préférence  aux  biens  de  la  grâce  fur  les  b^ 
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j  là  fortane  ,  De  rore  cœ/i  &  de  pingiiedine 
\r£,  11  dit  à  Dieu  ;  Seigneur,  fandifiez- 
f)i;  rendez-moi  chafte ,  charitable,  miféri- 
crdieux,  patient.  De  rore  cœli\  Se  puis  don- 
lî-nioi  des  biens  de  la  terre ,  ce  qui  peut 
rènre  utile  pour  mon  falut,  &  de  pingiiedine 
tra.  Mais  l'homme  du  monde  dit:  Seigneur, 
hes-moi  riche  ,  grand  ,  puilTant,  De  pingue- 
iîe  terrœ  \  &c  ne  me  refufez  pas  aufîi  les  gra~ 
c  nécefTaires  pour  bien  vivre  dans  le  monde, 
t  de  rore  cœli.  Prière  de  réprouvé.  Quand 
ras  prions  de  la  forte  ,  faut-il  s'étonner  il 
Jeu  ne  nous  écoute  pas  ? 

Allons  à  la  fource  ,  &  pour  connoître  plus 
àond  fur  quoi  l'importante  vérité  que  je 
us  prêche  efl  établie,  comprenez  ce  princi- 
f  de  S.  Cyprien ,  que  nos  prières  n'ont  de 
\:tu  qu'autant  qu'elles  font  unies  aux  prières 
t  Jefus-Chrifl:.  Car  il  n'y  a  que  Jefjs-Chrift, 
(  c]ui  l'on  puifife  dire  avec  S.  Paul ,  qu'il  a 
i  exaucé  pour  le  refpedt  dû  à  fa  perfonne  : 
i:auditus  eji pro fud  reverentia.  Quand  Dieu  Hehr.§* 
IU3  exauce  ,  ce  n'efc  point  en  vue  ,  ni  de  ce 
ce  nous  fommes ,  ni  de  ce  que  nous  méri- 
iis,  puifque  par  nous-mêmes  nous  ne  fom- 
P,s  rien  ,  Se  que  par  nous-mêmes  nous  ne 
Irritons  rien  j  mais  il  nous  exauce  en  vue  de 
Il  Fils,  &  parce  que  fon  Fils  a  prié  pour 
1  us  avant  que  nous  failions  en  érat  de  prier 
i us-mêmes.  Cela  fuppofé^  comment  Diea 
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pourroit-il  agréer  des  prières ,  où  par  préfé 
ce  au  falut  nous  lui  demandons  des  biens  t 
porels  5  puifqu'elles  n'ont  alors  nulle  cor 
mité,  nulle liaifon  avec  les  prières  de  cet  h 
me-Dieu  ,  quis'eft  fait  notre  médiateur?  c 
t-il  demandé  pour  nous  ?  vous  le  fçavez  : 
Joan.  nous  foyons  unis  par  le  lien  de  la  charité ,  R  'o, 

^7'       Pater ,  ut  Jint  imum  \  que  fans  oftention ,  ir 
déguifenient ,  nous  foyons  faints  en  efpri 

Ibidem,  ^q  vérité  j  Pater  fancîifica  eos  in  veritate  j 
vivant  au  milieu  du  monde  félon  notre  v< 
tion  &:  notre  état ,  nous  foyons  aifez  atter 
fur  nous-mêmes ,  &  aifez  heureux  pour  n 

Ibidem,  préferver  de  fon  iniquité  ,  Non  rogo  ùtto 
eos  de  mundo  ^  fed  U't  ferves  eos  à  malo.  IV 
que  faifons-nous  ?  nous  demandons  à  £ 
des  richeifes ,  des  honneurs  ,  une  vaine  rc 
tation ,  une  vie  commode  ;  &  fans  les  den: 
der  après  le  falut  &  par  rapport  au  falut ,  n 
ne  les  demandons  ces  richelïe  que  pour  < 
dans  l'abondance  j  ces  honneurs  ,  que  p 
être  dans  Téclat  ;  cette  réputation  ,  que  p 
être  connus  &diftingués  j  cette  vie  commo^ 
que  pour  en  jouir  :  c'eft-à-dire ,  que  nous  i 
mandons  ce  que  Jefus-Chrift  n'a  jamais  < 
mandé  pour  nous.  Et  pourquoi  ne  IV  t-il 
mais  demandé  ?  appliquez- vous  à  ceci  :  pa 
qu'il  n'a  pu  prier ,  ajoute  faint  Cyprien ,  c 
conformément  à  la  fin  pour  laquelle  il  étf 
envoyé.  Or  il  étoit  envoyé  en  qualité  de  Si!- 
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vêt;  Se  la  miflîon  qu'il  avoit  reçue ,  ne  re- 
gîioic  que  le  falut  de  l'homme.  C'eft  donc 
uiquement  pour  le  lalut  de  l'homme  qu'il  a 
d'travailler ,  qu'il  a  dû  foufFrir ,  qu'il  a  dû 
irriter)  &  par  une  conféquence  nécelTaire , 
cl  uniquement  pour  le  falut  de  l'homme  & 
pir  tout  ce  qui  fe  rapporte  au  falut  de  l'hom- 
n  ,  qu'il  a  dû  prier. 
De-la,  Chrétiens,  vous  demandez,  mais 
vis  n'obtenez  rien  ;  parce  que  vous  ne  dé- 
nudez pas  avec  Jefus-Chrift ,  ôc  que  vous 
p  irriez  dire  ,  H  vos  prières  indépendamment 
cl  cette  union ,  étoient  efficaces ,  que  vous 
Il  reçu  des  biens  fans  en  être  redevables  à 
c  Dieu  Sauveur  :  ce  qui  dans  les  maximes  de 
kreligion  que  nous  profeiTons ,  eft  un  blaf- 
fhue.  Et  voilà  fur  quoi  s'appuye  faint  Au- 
g.lin ,  quand  il  prouve  ii  folidemenr ,  que  l'ef- 
pance  chrétienne  n'a  point  pour  objet  les 
bns  de  cette  vie.  Non ,  difoit  ce  faint  Doc- 
tir,  ne  vous  y  trompez  pas ,  ôc  que  perfonne 
:  vous  ne  fe  promette  une  félicité  temporelle 
pfce  qu'il  a  l'honneur  d'appartenir  à  Jefus- 
firift  :  Nemojibi promut cLtfclicitatem  hujus  j^j^^^ a, 
undi  quia  Chrijlianus  eji.  Ce  n'eft  point  pour 
:ia  que  Jefus-Chrift  nous  a  choifîs ,  ni  à  cette 
:ndition  qu'il  nous  a  appelles.  Il  peut  fans 
lanquer  à  fa  parole ,  nous  laiiTer  dans  la  pau- 
eté ,  dans  l'abaifTement ,  dans  la  foufFran- 
.  Il  s'eft  engagé  à  préfenter  lui-même  vos 
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prières  devaiic  le  Trône  de  Dieu  ;  maiî 
iLippofé  que  vous  prieriez  ea  Chrétiens 
pour  le  ciel ,  où  il  a  placé  votre  héritage, 
celiente  oraifon  dont  fe  fervoit  encore  le 
me  Père  contre  les  railleries  des  Païens.  \ 
nous  reprochez ,  leur  répondoit-il ,  que  i 
gré  nos  prières  nous  vivons  dans  la  difett 
dans  labandon  de  toutes  chofes.  Mais  { 
nous  juilifier  pleinement  de  ce  reproche  a 
bien  que  notre  Dieu ,  il  fuffit  de  vous  dire  t 
quand  nous  le  prions ,  ce  n'eft  point  préc 
ment  pour  les  biens  de  la  terre ,  mais  pom 
biens  de  l'éternité.  Si  donc  nous  fommes  p 
vres  en  ce  monde  ,  non-feulement  cet  étatj 
vre  où  nous  vivons ,  n'eft  point  une  prei 
de  l'inutilité  de  nos  prières ,  mais  c'eft  une 
furance  que  le  fruit  nous  en  eft  réfervé  aille 
ôc  dans  une  vie  immortelle. 

Telle  éroit  la  réponfe  de  faint  Auguftii 
qu'il  concluoit  par  la  penfée  la  plus  touchan 
Car  c'eft  en  cela  j  p©urfaivoit-il ,  que  nous  < 
Yons  admirer  la  libéralité  de  notre  Dieu* 
ne  borne  pas  fes  faveurs  à  des  biens  temp 
rels ,  parce  que  ce  font  des  biens  au-deffous 
nous  5  parce  que  ce  font   des  biens  incap 
blés  de  nous  fatisfaire  ,  parce  que  ce  font  d 
biens  trop  peu  proportionnés  ,  &  à  la  noblèl 
de  notre  être  ,  &  à  la  valeur  de  nos  prières, 
ne  veut  pas  nous  traiter  comme  des  enfans 
que  Ton  amufe  par  des  bagatelles.  Il  ne  ve 
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If  nous  trviiter  comme  les  idolâtres  ,  dont  il 
rompenfe  dans  cette  vie  les  vercas  morales 
m  un  bonheur  apparent.  Mais  il  veut  être 
le- même  tout  notre  bonheur,  lui-même 
ftre  notre  récompenfe.  Ah  !  mes  Frères ,  ne 
pnons  donc  pas  le  change  dans  le  choix  des 
bns  que  nous  demandons.  Tenons  nous-en 
ai  parole  de  notre  Dieu,  qui  nous  a  promis 
d  fe  donner  à  nous ,  &c  pour  Rengager  à  s'y 
uk  lui-même ,  ne  lui  demandons  que  lui- 
nme.  Il  y  en  a  plusieurs  qui  efpérent  en 
leu ,  mais  qui  fans  nul  égard  a  Dieu  efpérent 
tce  autre  chofe  que  Dieu  ^  Multi  de  Deo  fpe-  ^n^ajf- 
T>it ,  fed  non  Deum,  Gardons-nous  de  faire 
Vil  féparation  fi  défavantageufe  pour  nous^ 
é  comme  nous  n*efpérons  rien  que  de  Dieu  , 
rfpérons  rien  aufîî  que  Dieu  ou  quepar  rap- 
{:t  à  Dieu  :  A  Deo  alla petunt prœter  Deum ,  m^^i^- 
t  ipfum  Deum  pete» 

Mais  ce  ne  font  point  en  effet  des  grâces 
tnporelles  que  je  demande  à  Dieu  :  ce  font 
c?  grâces  furnaturelles ,  des  grâces  de  falut  ; 
f cependant  je  ne  les  ai  pas.  Non,  mon  cher 
aditeur  ,  vous  ne  les  avez  pas ,  parce  que  fur 
<la  même  vous  faites  un  troifiéme  abus  de  la 
jiere ,  dont  vous  ne  vous  appercevez  pas 
vut-être  ,  &  que  je  vais  vous  découvrir. 

C'eft  qu'au  lieu  d'envifager  la  prière  com-^ 

e  l'inftrument  que  Dieu  nous  a  mis  en  main 
3ur  faire  defcendre  fur  nous  les  véritables 
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grâces  du  falut ,  c'eft-â-dire  ,  les,  grâces  relie!" 

êc  poflâbles  ,  les  grâces  folides  &  néceiTaj 

les  grâces  réglées  &  mefurées  félon  l'ordr 

décrets  divins  ;  nous  nous  enfervons  pou 

mander  des  grâces  chimériques  des  grâce 

perflues  ,  des  grâces  félon  notre  goût  &  J 

nos  fauffes  idées.  Je  m'explique.  Nouspri 

Se  nous  prions  5  à  ce  qu'il  nous  femble , 

un  vrai  defir  de  parvenir  au  falur  :  mai 

une  confiance  aveugle  ,  nous  faifons  fon 

la  prière  comme  fi  la  prière  fuffifoit  fan 

oeuvres  j  comme  fî  tout  le  falut  rouloic  fi|ia 

prière  ;  comme  fi  Jefus-Chrifc  en  nous  dif  if 

Priez  5  ne  nous  avoic  pas  dit  au  même  te  %$. 

Veillez  &  agifiez  ;  comme  s'il  y  avoit  des  ;i^< 

ces  qui  pulFent  8c  qui  dufient  nous  fauver  m 

nous.  Nous  prions  Se  nous  demandons  la  g  q^» 

d'une  bonne  mort ,  perfuadés  que   c'eft  fr: 

fez  de  la  demander  fans  fe  mettre  en  peine fci 

la  mériter  ,  fans  s'y  préparer  par  une  boie*; 

vie.  Nous  prions  Se  nous  demandons  des  |^ 

ces  de  pénitence,  des  grâces    de  fanctifsMl 

tion  :  mais  des  grâces  pour  l'avenir  ,  &  jall 

pour  le  préfent  ;  mais  des  grâces  qui  lévit 

toutes  les  difficultés  ,  Se  non  qui  nous  laifiJH 

des  efforts  à  faire  Se  des  obftacles  à  vainc  4 

mais  des   grâces  miraculeufes   qui  nous 

traînent  comme  fainr  Paul ,  Se  non  des  gra^ 

qui  nous  difpofent  peu  à  peu  Se  avec  lerquif^- 

les  nous  foyons  obligés  de  marcher  ;  mis 

iS 
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es  grâces  qui  nous  fuivent  par-tout,  qui  nous 
)ieBt  afTurées  par-tout ,  qui  nous  permettent 
e  nous  expofer  par-tout ,  êc  non  des  grâces 
ue  nous  ayons  foin  de  ménager  :  c'eft-à-dire , 
ae  nous  demandons  des  grâces  qui  changent 
)ut  l'ordre  de  la  providence ,   ôc  qui  renver- 
^nt  toute  i'œconomie  de  notre  falut. 
Concluons  5  Chrétiens  5  cette  première  par- 
e,  par  la  prière  <lu  Prophète.  Unam  petii  à    ■>'  '^* 
hmino  :  je  ne  demande  plus  proprement  au 
iigneur  qu'une  feule  chofe  :  Hanc  requiram  ; 
eft  ce  que  je  dois  uniquement  rechercher. 
:  quoi?  Z//:  inhabitem  in  domo  Domini:  de  de-  ^^^'^^' 
eurer  dans  fa  fainte  maifon ,  &  de  le  pofTé- 
îr  cternellement  dans  fa  gloire  :  car  je  le  re- 
•nnois ,  6  mon  Dieu  ,  ajoute  S.  Auguftin ,  & 
vois  bien  maintenant  pourquoi  vous  avez 
fouvent  rejette  les  prières  de  votre  fervi- 
.ir.  Ceft  que  pour  répondre  aux  defTeins  de 
-tre  miféjicorde  ,  je  devois  vous  demander 
s  chofes  qui  ne  me  fulfent  pas  communes 
ec  les  païens  &:  les  impies  :   Ea  quippe  à  te       ^^* 
sfiderare  âebui^quœ  mihi  cumimpiis non  ejfent 
*mmunia,.  Vous  vouliez  que  mes  prières  me 
«dinguafTent  des  ennemis  de  votre  nom  ;  ce- 
^ndant  je  trouve  qu^entre  leurs  prières  &  les 
tiennes  il  n'y  a  prefque  point  eu  jufqu'à  pré- 
dit de  différence  ,  finon  qu'ayant  demandé 
4mme  eux  des  faveurs  temporelles ,   ils  les 
it  communément  obtenues,  &  que  vous  me 
Carime.  Tome  L  O 
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les  avez  ordinairement  refiifées  ,   ou  pa]0 
qu'elles  étoient  par  elles-mêmes  contraire|à 
mon  falut,  ou  parce  que  je  ne  les  demandis 
pas  pour  mon  falut.  Mais  en  cela  ,  Seignei 
je  confelTe  encore  que  vous  m^avez  faitgrac 
parce  que  ces  faveurs  temporelles  que  je  vc 
demandois ,  auraient  achevé  de  me  pervert: 
au  lieu  que^^ès  fléaux  de  votre  juftice  ont  fe 
à  me  corriger.  En  devenant  heureux  dans! 
mond)è  ,  je  vous  aurois  plus  aifément  oubl 
J'aurais   imité  l'exemple  des  autres,  firc 
vœux  enflent  été  fuivis  de  la  même  profpé 
té.  Ainfi  5  mon  Dieu  ,  hien  loin  de  me  pîai 
dre  de  vos  refus,  je  vous  en  bénis  ,  &  je  com 
te  pour  un  bienfait  de  ne  m*avoir  pas  exau 
félon  mes  defirs  ,   mais  félon  l'ordre  de  vo| 
4ugujt,  fagefle  &  pour  mon  falut  :  Etgaudeo  qubd  n 
exaudieris  ad  voluntatem ,  ut  cxaudires  adj 
lutem.   Mais   maintenant ,  mon  Dieu ,  vc 
écouterez  mes  demandes ,  parce  que  je  ne  ve 
plus  vous  demander  que  les  biens  éternel 
parce  que  fl  je  vous  en  demande  d'autres  , 
ne  veux  plus  vous  les  demander  ,  que  parfu 
ordination  &  par  rapport  aux  biens  éternel 
parce  qu'entre  les  grâces  du  falut  que  je  vc 
demanderai ,  je  ne  veux  plus  vous  demahc 
que  celles  qui  me  doivent  être   utiles ,  q 
celles  qui  peuvent  plus  sûrement,  plus  direé 
ment  me  conduire  aux  biens  éternels.  Ain 
Ciirédens ,  la  parole  de  Jefus-Chrifl:  s^accoi 
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nra-t-elle  à  notre  égard  :  nous  demanderons 
.  nous  recevrons.  Au  lieu  que  nous  ne  rece- 
'  ns  pas  5  ou  parce  que  nous  ne  demandons 
jsce  qu'il  faut,  c'a  été  la  première  partie  ; 
{  parce  que  nous  ne  demandons  pas  comme 
ifaut,  c'eft  la  féconde. 

I  I  Dieu  veut  écouter  nos  prières  ,  c'eft  à     ^^• 
ctaines  conditions  néceftaires  &c  eftentielles: 

riis  de  quelque  manierejChrétiens,  que  Dieu 
i  ufe  avec  nous,  ôc  qu'il  ait  plu  â  fa  providen- 
cde  difpofer  les  chofes ,  ce  feroit  une  er- 
.rir,  ôc  une  groiîiere  erreur  ,  de  fe  perfuader 
(\:\es  conditions  de  la  prière  fuftent  un  ob- 
^:le  a  TaccompUlFement  de  nos  vœux  ,  &  un 
p texte  dont  Dieu  fefervît  pour  avoir  droit 
dnous  refufer  fes  dons.  Ah!  mes  Frères, 
d)itS.  Auguftin  ,  à  Dieu  ne  plaife  que  nous 
irions  jamais  dans  ce  fentiment ,  puifqu'il 
n  \  rien  de  plus  oppofé  à  la  conduite  de  no- 

II  Dieu.  Lui  qui ,  félon  l'Ecriture ,  ne  peut  ar- 
cèrle  cours  de  fes  miféricordes  ,  lors  même 

C[î  nous  irritons  fa  colère  j  N umqidd  contine-  pr  75. 
hin  irafud  mifericordiasfuasilui  qui  n'attend 
psqu'on  le  prie  ,  mais  qui  dans  la  penfée  du 
?tohéte  Royal  fe  plaît  à  exaucer  les  fîmples 
itrs  5  Dejideriumpauperum  ixaudivitDomi'  pr  t  ^ 
w  :  lui  dont  l'oreille  eft  fi  délicate ,  qu'il  en- 
■êI  jufqu'à  la  préparation  Aqs  cœurs  ,  Prœpa-  jy^^^^^ 
■^  onem  cor  dis  eorum  audivit  auris  tua  :  il  n'a 
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garde  ,  il  j'ofe  parler  ainfi ,  d^être  de  ii  difEi-i 
le  compoiition  quand  on  l'invoque  de  boije 
foi  j  ôc  bien  loin  qu'il  fe  prévale  de  fa  gri-. 
deur  ,  dans  le  commerce  qu'il  nous  perrbc 
d'avoir  avec  lui  par  la  prière  j  on  pourroit  piw 
tôt  douter  ,  s'il  ne  fe  relâche  point  trop  d<pe 
qui  lui  eft  du  ,  &C  s'il  ne  fupporte  point  alç 
trop  de  condefcendance  nos  foibleffes  Se  s 
imperfedtions.  J'avoue  que  la  prière  pour  Ip» 
efficace  ,  doit  être  revêtue  de  certaines  qu;i(f 
tés  :  mais  en  cela  je  foutiens  ,  qu'on  ne  p|i^ 
accufer  Dieu ,  ni  de  reftreindre  ùs  promeflj 
ni  d'enchérir  {qs  grâces.  Pourquoi  ?  parce  ctf 
bien  examiner  ces  qualités,  il  n'y  en  a  aucu 
qui  ne  foit  aifée  dans  la  pratique ,  aucune  d 
la  raifon  ne  nous  juflifie  la  néceiïité  ,  auc 
que  les  hommes  mêmes  n'exigent  par  pro| 
tion  les  uns  des  autres  ;  &  ce  que  je  vou 
déjà  fait  remarquer,  aucune  dont  cette  fen 
de  notre  Evangile  nenous  ait  donné  l'ex^m'e, 
^  dont  elle  ne  foit  pour  nous  le  plus  feniiie 
modèle. 

Car  enfin,  demande  faint  Chryfoftôme  c  ^ 
l'excellente  homélie  qu'il  a  compofée  fu  :e 
fujet ,  quelles  conditions  exige  notre  EîU 
pour  i'infaiHibilité  de  la  prière  ?  l'humilité  U 
confiance  ,  la  perfévérance  ,  l'attention  k 
l'efprit,  l'afFedion  du  cœur.  Or  y  a-t-il:î« 
la ,  je  ne  dis  pas  d'impraticable  Se  d'inip'ft" 
bl^ ,  inais  de  pénible  Sç  d'onéreux  ?  | 
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Prier  dans  k  difpofîtion  d'un  efprit  hum- 

e,  quoi  de  plus  raifonnable  &  même  de 

as  naturel  ?  Peut-on  avoir  une  jufte  idée  de 

prière ,  êc  oublier  en  priant  cette  règle  fon- 

mentale?  Prie-t-on  autrement  les  Princes  Se 

5  Monarques  de  la  terre  ?  Se  fait-on  une  pei- 

■  de  leur  rendre  des  hommages  Se  des  ref- 

ds  5  lorsqu'on  a  des  requêtes  à  leur  préfen- 

i:  ?  &  il  par  ces  refpedls  Se  par  ces  hommages 

[  vient  à  bout  de  (es  prétentions,  fe  plaint-on 

t'ilenait  trop  coûté?  Dit-on  qu'ils  faflenc 

aieter  trop  cher  leurs  grâces  ,  quand  ils  les 

rufent  à  un  téméraire ,  qui  les  demande  avec 

hteur?  &  pourquoi  le  diroit-on  de  Dieu  , 

d^ant  qui  il  eft  d'ailleurs  bien  plus  raifonna- 

b,  &  par  conféquent  bien  plus  facile  de  s'hu- 

nier  que  devant  les  bornâmes  ?  La  Chana- 

Dnne  dont  parle  faint  Matthieu ,  fit-elle  dif- 

n  Ité  de  fe  profterner  en  la  préfence  de  Je- 

liChri{l:&  de  l'adorer  ?  Fut-ce  un  grand  ef- 

'^'  pour  elle  de  confelTer  à  {qs  pieds  ion  indi- 

;t  é  ?  Se  compta-t-elle  pour  beaucoup  d'ef- 

«îr  les  rebuts  aufquels  elle  fe  vit  d'abord 

'>3fée  ?  Non  ,  non ,  lui  dit  le  Sauveur  du 

pide ,  il  ne  faut  pas  donner  le  pain  des  en- 

^-  aux  chiens  ;  Non  ejl  honumfumere  panem  Matt* 

^^''um  5  &  mittete  cdnibus,  Eft-il  une  compa-  15. 

^'>n  plus  humiliante  ?  mais  toute  humiliante 

^'lle  pût  être  ,  cette  Chananéenne  en  parut- 

^1  touchée  Se  contriilée  ?  que  dis-je  ?  ne  re- 

Q  "j 
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connut-elle  pas  elle-même  la  vérité  de  ceîpa 

roîes  en  fe  les  appliquant  ?  11  eft  vrai  ,  fei 

^^  ^'^^'gneur  j  Etiam^  Domine.  Ce  fut  ainfi  qitlh 

•^'       pria  :  mais  comment  prions-nous  ?  Elle  bi 

païenne  ,   6c  cette  païenne   s'humilie  j    pu: 

îbmmes  Chrétiens  ,  &  nous   apportons bL 

prière  un  efprit  d'orgueil ,  dont  nous  ne  ou 

vons  nous  défaire  ,  lors  même  que  nous  in 

mes  forcés  à  reconnoître  nos  miféres  &Jio 

befoins  :  &  parce  que  cet  efprit  nous  donrte 

nous  prions  avec  préfomption,  comme  fi  !îei 

devoit  avoir  des  égards  pour  nous ,  commis'i 

devoir  nous  diflinguer  ,  comme  s'il  dtioi 

nous  tenir  compte  de  nos  prières.  Sans  fie 

de  ce  fafte  extérieur  qui  fouvent  accompÉiii 

nos  facrifices  ,  &  qui  bien  loin  d'engager  isi 

à  nous  écouter ,  l'engage  à  nous  punir  :  in 

parler  de  ce  luxe  que  nous  portons  juiiae 

dans  le  fand:uaire  ,  de  cet  air  de  grande c  6 

de  fuffifance  que  nous  y  retenons ,  de  eefo 

llures  vaines  &  négligées  que  nous  y  îfec 

tonsjétats  bien  contraires  à  l'adion  d'unibp 

pliant,  Scqui  félon  l'Ecriture  rendent  nosiie 

res  abominables  devant  Dieu  ,  puifque  fei 

ne  hait  rien  davantage  qu'un  pauvre  or^iei 

Tccti.   \q\xk  ^Pauperemfuperhumi  fans  en  venii'C 

15.       détail,  nous  demandons  à  Dieu  desgr'es 

mais  comment  ?  non  point  comme  à^s  gice 

mais  comme  des  dettes ,  prêts  à  nous  éle\r . 

à  nous  enfler  s'il  nous  les  accordes  pits 
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nurmurer  &  a  nous  plaindre  s'il  ne  nous  les 
ccorde  pas.  Nous  les  demandons  pour  ou- 
)lier  5  après  les  avoir  reçues ,  que  nous  les  te- 
lons  de  lui ,  pour  les  poiféder  ôc  en  ufer  fans 
2S  rapporter  à  lui.  Or  devons-nous  être  fur- 
)ris  alors ,  que  Dieu  nous  ferme  fon  fein  ? 
oulons-nous  qu'il  nous  exauce  aux  dépens  de 
"a  propre  gloire  ?  &  ne  feroit-ce  pas  prodiguer 
es  biens ,  que  de  les  répandre  indifféremment 
.^furies  fuperbes  &  fur  les  humbles  ? 
'  Prier  dans  le  fentiment  d'une  vive  confian- 
e ,  quoi  de  plus  jufte  ?  C'eft  notre  Souverain 
(Cnotre  Dieu  ,  qui  par  un  effet  de  fa  miféri- 
,orde  5  non-feulement  veut  erre  prié  de  la  for- 
,2,  mais  fe  tient  même  honoré  de  cette  con- 
ance  :  qui  dans  mille  endroits  de  l'Ecriture 
li  attribue  plutôt  qu'à  fa  miféricorde  (  ne 
ous  offenfez  pas  de  ma  propofition  ,  elle  efl 
line  &  orthodoxe  )  qui ,  dis-je ,  en  mille  en- 
roits  de  l'Ecriture  ,  attribue  à  cette  coniian- 
.5  5  plutôt  qu^à  fa  miféricorde  même ,  la  vertu 
liraculeufe  de  la  prière  ,  ne  difant  pas  à  ceux 
:ui  ont  recours  à  lui,  &  qui  le  reclament,C'eft 
la  bonté  &  ma  puilfance  j  mais ,  C'eft  votre 
)i  &  votre  confiance  qui  vous  a  fauves  ,  Fides  j^^^^ 
la  tefalvum  facit,  Pouvoit-il  nous  propofer  i  o. 
ti  parti  plus  avantageux  ?  Toute  infidèle  qu'é- 
)it  la  Chananéenne,  n'eft-ce  pas  celui  qu'elle 
nbrafla  d'abord  ?  Cette  ouverture  de  cœur 
•u'elle  marqua  à  Jefus-Chrifl,  en  Important 

Qiv 
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elle-même  la  parole.  Seigneur,  ayezpitiele. 

Matth,  î^oi  3  Miferere  met ,  Domine  :  ce  motif  ten  rg 

15.        &:  affe6biieux  par  où  elle  Fincérelïa  ^  en  IV 

pellant  Fils  dé  David  ^  Fili  David  :  ces  (is 

qu'elle  redoubla  a  mefure  qile  les  Apatresllt 

reprenoient  &  lai  ordonnoient  de  fe  tai^ 

Ihidem»  Dimitte  eam  ,  quia  clamât  poji  nos  :  cette  S- 

furance  qu'elle  eut  de  renoncer  volontiersiâ 

pain  de  la  table ,  pourvu  qu'on  lui  donnât  fi^ 

lement  les  miettes  qui  en  tomboient  y  c'eftt^ 

dire ,  félon  l'explication  de  faint  Jérôme  ,  le 

fe  contenter  des  moindres  efforts  de  la  puifî  »• 

ce  du  Sauveur ,  convaincue  que  ce  feroit  alrt 

pour  opérer  le  miracle  qu'elle  demande  v 

Ibidem»  Nam  &  catelli  edunt  de  micis  quœ,  cadumh 

menfa  dominorum  fuorum  :  tout  cela  n'étoiil 

pas  d'une  ame  bien  fûre  du  Dieu  qu  elle  in  1- 

quoit  ?  Qu'eût-elîe  fait ,  (î  déjà  Chrétieni}^ 

elle  eût  connu  Jefus-Chrift  aufîi  parfaitemnk 

que  nous  ?  Si  comme  nous ,  au  lieu  de  le  c»» 

noitre  pour  Fils  de  David,  elle  l'eût  coria 

pour  Fils  du  Dieu  vivant  ?  Et  n'eft-il  pas  néi- 

moins  vrai  qu'avec  toutes  les  idées  que  ncre 

religion  nous  donne  de  cet  homme-Dieu,  n;^ 

ne  le  prions  prefque  jamais  de  cette  manix 

iimple  ,  mais  héroïque  ,  qui  nous  eft  marq:e 

par  l'Apôtre ,  je  veux  dire  avec  foi  &  fans  i^ 

J.icoh.    cun  doute  ?  Fofliilet  autem  in  fide ^  nihithitr 

ï»  /<a:/2J.  Quoi  que  Jefus-Chrifl  ait  pu  faire  paf 

nous  y  aider^  d:  quoique  pour  vaincre  nacre  i- 
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rédulité  Se  notre  défiance  5  il  fefoit  engagé  à 
lous  par  le  ferment  le  plus  folemnel ,  &  qu'il 
:n  ait  juré  par  lui-même  ,  lui,  comme  dit  faint 
W,qui  n'avoit  point  de  plus  grand  que  lui- 
nême  par  qui  il  pût  jurer  ,  notre   défiance  Se 
lotre  incrédulité  remportent.  Nous  croyons 
m  homme  fur  fa  parole  ,  Se  nous  ne  croyons 
)as  un  Dieu  :   nous  prions ,  mais  en  même- 
emsnous  nous  troublons  ,  nous  nous  entrete- 
ions  dans  des  vaines  inquiétudes  ,  nous  nous 
.bandonnons  a  des  fecrets  defefpoirs  :   nous 
ivons  recours  à  Dieu,  mais  toujours  dans  l'ex- 
rémité  Se  quand  tout  le  refte  nous  manque  : 
lous  comptons  moins  fur  Dieu  que  fur  nous- 
nêmes ,  Se  nous  faifonsplus  de  fond  fur  notre 
•rudence  que  fur  nos  prrefes.  Aveuglement 
[ue  déploroit  S.  Ambroife ,  Se  qui  juftifiebien 
i  conduite  de  Dieu  ,  quand  il  raccourcit  fon 
Tas  à  notre  égard ,  Se  qu'il  ne  daigne  pas  l'é- 
endre  pour  nous  fecourir. 
Prier  avec  perfévérance  ,  quoi  de  plus  con- 
enable  ?  Dieu ,  maître  de  fes  dons.  Se  à  qui 
eiil  il  appartient  d'en  difpofer  ,  ne  peut-il  pas 
îs  mettre  à  tel  prix  qu'il  lai  plaît  j  Se  fes  gra- 
es  ne  font- elles  pas  en  effet  alTez  précieufes 
•our  les    demander  fouvent  Se  long-tems  ? 
^uand  Jefus-Chrift  par  fon  filence  éprouva 
ette  mère  de  TEvangile  ,  Se  qu'il  ne  lui  ré- 
ondit  pas  même  une  parole  ^  Et  non  refpondit   Matu 
i  verbum  :  quand  il  fembla  vouloir  l'éloigner  M' 

Qv 
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par  un  refus  févére  3c  mortifiant ,  &  que  ^ 
vant  elle  il  déclara  aux  Apôtres  qu'il  n'élit 
Mau  P^^^^  envoyé  pour  elle  j  Nonfum  mijfus  ^  jfi 
j^,  ad oves quœperieruntdomus Ifraël ;  cefîat-ce 
pour  cela  de  prier ,  de  foUiciter  ,  de  prefli  " 
Non  3  Chrétiens  j  la  réfiftance  de  Jefus-Ch  î 
augmenta  fa  perfévérance ,  &  fa  perfévérars 
triompha  de  la  réfiftance  de  Jefus-Chrift. 
le  comprit  d'abord  le  myftère  ,  &  les  inclii 
rions  de  ce  Dieu  Sauveur  \  &c  dans  l'enga^ 
ment  où  elle  fe  trouva  ,  d'entrer,  pour  ai 
dire,  en  lice  avec  lui ,  oppofant  à  une  dune 
apparente  les  emprefTemens  véritables  d'u^ 
fainte  opiniâtreté  ,  elle  força  en  quelque  foie 
les  loix  de  la  providence  ,  elle  mérita ,  quii^: 
qu'étrangère  ,  d'être  traitée  en  Ifraëlite  y  e,2^ 
obtint  le  double  miracle  ,  &  de  la  délivrant 
de  fa  fille  &  de  fa  propre  converfion.  O  cl"]- 
rité  de  mon  Dieu ,  s'écrie  un  Père  ,  que  vojî 
êtes  adorable  dans  vos  diflimulations  ,  ôc  das 
les  ftratagêmes  dont  vous  ufez  ,  pour  combi^ 
tre  en  apparence  contre  ceux  mêmes  pour  q^ 
vous  combattez  en  effet  !  O  dijjîmulatrix  cl' 
mentict^  quœ  duritïem  te  (imulas ^quanta pici" 
te  pugnas  adversùs  eos  pro  quitus pugnas  !  îb 
défefpérez  donc  point ,  ajoutoit-il ,  ô  am 
Chrétienne  ,  vous  qui  avez  commencé  dansi 
prière  à  lutter  avec  votre  Dieu  :  car  il  ainî 
que  vous  lui  falîiez  violence  j  il  fe  plaît  à  et? 
défarmé  pour  vous  :  Noli  igitur  defperare  l 
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înîma  ^  qu(S  cum  Deo  luciari  cœpijii  :  cimat  uti^ 
me  vim  abs  tepatl^  dejiderat  à  tefiiperari.  Et 
le  craignons  pas  ,  mes  Frères  ,  conclut-il ,  que 
e  Dieu  de  miféricorde  puifTe  être  fort  &  in- 
incible  contre  nous  ,  lui  qui  par  lé  plus  éton- 
lant  prodige  a  voulu  jufques  à  la  mort  être 
bible  pour  nous  :  Et  abjit ,  Fratres^  utfortis 
uadversum  nos  y  quipro  nobis  ufque  ad  mor^ 
em  infirmatus  ejl.  Ainfi  le  concevoient  les 
aints  :  mais  nous  5  vous  le  fçavez,  prévenus 
un  erreur  toute  contraire,  &  emportés  par  un 
fprit  volage  &  léger ,  nous  cédons  a  Dieu  mal-' 
ré  lui-même  j  nous  lui  cédons  lorfqu'il  vou- 
roic  lui-même  nous  céder;  nous  nousen- 
uyons  de  lui  dire  que  nous  fommes  pauvres  &: 
ue  nous  attendons  fon  fecours ,  &  il  veut  être 
Tiportuné.  Cette  aHiduité  nous  fatigue ,  nous 
ène,  nous  caufe  des  dégoûts  &  desimpatien- 
es.  Nous  voudrions  en  être  quittes  pour  nous 
tre  une  fois  préfentés  à  la  porte;  &  nousou- 
lions  la  grande  maxime  du  Sage  ,  qui  nous 
vertit  de  fupporter  les  lenteurs  de  Dieu  j 
îifiine  fujlentationes  Dei.  Nous  ne  pouvons  EccU, 
lous  accommoder  de  cette  parole  dlfaïe  ,  x. 
Ixpeclci  5  attendez  ;  Reexpecia ,  attendez  enco-  jr^i^ 
e.  Le  moindre  délai  nous  rebucte  ;  &  fouvent  x8. 
ur  le  point  même  de  voir  nos  vœux  remplis  , 
lous  en  perdons  tout  le  mérite  &  tout  le  pro- 
it,  A  qui  nous  en  devons -nous  prendre?  efl- 
e  à  Dieu  ?  ou  u'eft-ce  pas  à  nous-mêmes  ? 

Qvj 
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Enfin  5  prier  avec  attention  ,  avec  afîe(f^ioîJ| 
je  dis  avec  attention  de  l'efprit  5  avec  afFeéti<ir 
du  cœur,  quoi  de  plus  nécefTaire  &deplî 
cfTentiel  à  la  prière  ?  Je  finis  par  ce  point 
plus  important  de  tous.  Attention  de  l'efprii 
alFeâ:ion  du  cœur ,  c'eft  ce  que  j'appelle  api 
faint  Thomas  lame  de  la  prière  ^  &  fans  qui 
elle  ne  peut  pas  plus  fubfiiîer  qn'un  corps  ùùi 
Fefprit  qui  le  vivifie  ôc  qui  l'anime. Car  qu'e 
ce  que  la  prière?  ne  confultons  point  ici 
Théologie ,  mais  le  feul  bon  fens  ôc  Vïé 
commune  que  îious  avons  de  ce  faint  exerc- 
ce  i   qu'efl-ce  encore  une  fois  que  la  prière' 
un  entretien  avec  Dieu ,  où  l'ame  admiftj, 
pour  m'exprimer  de  la  forte ,  &  introduit 
dans  le  fandiuaire  ,  expofe  à  Dieufesbefoin. 
lui  repréfente  fes  foibleflfes  ,  lui  découvre  f- 
sentaîions,  lui  demande  grâce  pour  fes  infidéi 
tés.  Or  tout  cela  ne  fuppofe-t-il  pas  un  recuei 
lement  Bc  un  fentiment  intérieur  ?  Si  donc 
arrive  qu'au  moment  que  je  traite  avec  Dieu 
mon  efprit  s'égare  ,  jufques  à  perdre  abfc 
fument  ôc  volontairement  cQtte  attention  intt 
îieure  de  cette  dévotion  :  quoi  que  je  falTe  d 
f  eRe  3-  ce  n'efl  plus  une  prière.  Quand  je  char 
îerois  les  louanges  du  Seigneur  j  quand  j'en: 
pîojerois  les  nuits  entières  au  pied  des  autels 
•quand  mon  corps  félon  î'expreffion  ^Texeml 
pie  de  Dâvid,  demeureroit  comme  attaché  t 
collé  à  la  rerre  ^  dès  qiie  |e  c^iTe  de  m  apph 
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Lier,  j'ecefTede  prier.  Et  de-là  ,  Chrétiens  ^ 
I  Dodeur  Angélique  tiroit  trois  grandes  eon- 
iquences,  auxquelles  je  n'ajouterai  rien, mais 
ue  je  vous  prie  de  bien  méditer  pour  votre 
lification.  Conféquences  terribles  ,  &  qui 
ous  feront  pleinement  connoître  pourquoi 
,os  prières  ont  fi  peu  d'efficace  auprès  de 
)ieu. 

Première  conféquence.  Puifqu'il  eft  vrai  que 
attention  eft  de  l'eflence  de  la  prière,  on  peut 
lire  avec  fujet ,  mais  encore  avec  plus  de  dou- 
îur,  que  l'exercice  de  la  prière  eft  comme 
néanti  dans  le  Chriftianifme  :  pourquoi  ?  par- 
e  que  fi  l'on  y  prie  encore  quelquefois  ,  c'eft 
ans  réflexion.  A  quoi  fe  réduit  route  notre 
iété  ?  à  quelques  prières  que  nous  récitons  j^ 
lais  du  refte  avec  un  efprit  diffipé  Se  prefque 
oujours  diftrair.  Nous  remuons  les  lèvres  ^ 
;on  pas  comme  cette  mère  de  Samuel  dont  le 
rand  Prêtre  Héli  jugea  témérairement  ;  mais 
omme  les  Juifs ,  à  qui  Dieu  reprochoit  que 
eur  cœur  étoit  bien  loin  de  lui  tandis  qu'ils 
£  glorifioient  de  bouche.  Ainfi  nos  prières  ne 
ont  plus  communément  qu'hypocrifie  ;  ôc 
efus-Chrift  pourroir  bien  nous  redire  ce 
lu'ildifoit  aux  Pharifiens  :  HypocritaZy  bene  Matîfu 
nophetavit  de  vobis  Ifaïas  :  popidus  hic  lahiis  3  5» 
ne  honorât  ^  cor  autem  eorum  longe  ejià  me^ 
Ce  n'eft  pas  feulement  le  peuple  qui  tombe 
fcns  ce  défordre  5  6c  qui  par  une  fatale  groffie- 
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reté  prie  tous  les  jours  fans  prier  ,  c''eft-a-dir 
fans  penfer  à  qui  il  parle ,  ni  à  ce  qu'il  dema 
de.  Ce  n'eft  pas  feulement  le  fexe  dévot ,  q 
plus  addonné  à  la  prière  fait  fon  capital  de  di; 
beaucoup  ,  mais  fans  fixer  fa  légèreté  natur(- 
le  &  en  s'appliquant  très-peu.  Ce  font  mènî 
les  hommes  les  plus  éclairés  ôc  les  mieux  iii 
ftruits  j   ce  font  les  perfonnes  mêmes  conf^ 
crées  à  Dieu  ,  les  miniflres  mêmes  de  Diei 
qui  par  le  plus  déplorable  renverfement , 
force  de  prier  ,   ne  prient  point  du  tout  j  < 
au  lieu  de  perfe6tionner  une  (i  fainte  pratiqt 
par  l'habitude  ,  la  corrompent  &  la  détruifen 
Seconde  conféquence.    Puifque  la   prie] 
renferme  elfentiellement  l'attention  ,  il  s'ei 
fuit  que  dans  les  prières  qui  nous  font  coït 
mandées,  l'attention  eft  elle-même   de  pn 
cepte  :  en  forte  qu'il  ne  fufïit  point  alors  c 
prononcer  ,  mais  qu^une  diftraclion  notabl 
&  volontaire  doit  être  coniîdérée  comme  un 
offenfe  griéve  &  mortelle.  Or  je  dis  fur-toi 
ceci  5  mes  Frères  ,  &  pour  vous  ôc  pour  mo 
parce  que  c'eft  en  cela  que  confifte  un  de 
premiers  engagemens  de  votre  profeiîion  t 
de  la  mienne  j  &  que  la  prière  vocale  eft  con 
me  le  facré  tribut  que  .l'Eglife  cliaque  jou 
exige  de  nous.  Car  il  feroit  bien  étrange  ,  qu 
cette  adtion  f\  fainte  d'elle  même ,  «Se  qai  doi 
nous-mêmes  nous  fanétifier  ,   ne  fervîc  qu' 
fous  condamner  j  de  que  ce  qui  doit  être  pou 
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lous  la  fource  des  grâces ,  devînt  une  dQs 
burces  de  notre  réprobation.  Souvenons- 
lous  qu'en  nous  obligeant  à  l'office  divin , 
lous  nous  fommes  obligés  à  un  aéte  de  reli- 
;ion  ;  qu'un  aâ:e  de  religion  n'eft  point  une 
)ratique  purement  extérieure j  ôc  que  corn- 
ue l'Eglife  en  nous  commandant  la  confef- 
ion ,  nous  commande  la  contrition  du  cœur , 
iiffî  nous  commande-t-elle  l'attention  de  l'ef- 
irit  en  nous  commandant  la  prière.  Soit  que 
ette  obligation  nailTe  immédiatement  Ôc  di- 
edement  du  précepte  de  l'Eglife  même , 
omme  l'eftiment  de  très  -  habiles  Théolo- 
;iens  ;  foit  qu'elle  vienne  du  précepte  naturel 
[ui  accompagne  celui  de  l'Eglife  ,  en  vertu 
luquel  Dieu  nous  ordonne  de  faire  fainte- 
nent  &  dignement  ce  qui  nous  eft  prefcrir  5 
omme  veulent  quelques  autres  :  quoi  qu'il 
n  foit,  cette  différence  de  fentimens  n'eft 
[u'une  fubtilité  de  l'école  ^  &  dans  l'une  de 
'autre  opinion  ,  l'on  pèche  toujours  égale- 
aent.  Ah ,  mes  Frères  ,  n'attirons  pas  fur 
lous  cette  malédiction  dont  le  Prophète  dans 
excès  de  fon  zélé  menaçoir  le  pécheur  5 
[uand  il  difoit  :  Que  fa  prière  devienne  un 
)éché  pour  lui  j  Oratio  ejitsfiat  in  peccatum.  pr iq^ 
3r  à  combien  de  minières ,  ou  de  combien 
le  miniftres  n'eft- il  pas  à  craindre  qu'on 
l'en  puilfe  dire  autant  ?  Si  faint  Auguftin 
'accufoic  fur  cela  de  négligence ,  nous  avons 
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bien  encore  plus  lieu  de  nous  en  accufer  ncm  ^  ^ 

mêmes. 

Troifiéme  ôc  dernière  confequence.  ( 
n'eft  donc  pas  fans  raifon  que  Dieu  rejet 
nos  prières  ,  puifque  ce  ne  font  rien  moi; 
que  des  prières  ,  &  que  bien  loin  de  l'hom 
rer,  nous  l'ofFenfons  ,  &  l'irritons  cont 
nous.  Car  quelle  injuftice  ,  mon  cher  Aud 
teur?  Vous  voulez  que  Dieu  s'applique  à  vou 
quand  il  vous  plaît  de  le  prier  ;  &  vous  r 
voulez  pas  en  le  priant  vous  appliquer  vou; 
même  à  Dieu.  Vous  dites  à  Dieu  comme . 
Prophète  :  Seigneur ,   prêtez   Toreille  à  mi 

Tfdl.^.  paroles  :  Verbameaaurihus percipe  iSoi^nQVii 
écoutez  mes  cris  ,  Intelli^e  clamorem  meum 

^  Seigneur  ,  foyez  attentif  à  mes  vœux  ,  Intei 

Ihid,  ^£  yoci  -orationis  mecB  :  mais  au  même-ten: 
vous  portez  votre  efprit  ailleurs.  Vous  de 
mandez  que  Dieu  vous  parle  >  ôc  vous  ne  Ii 
parlez  pas  :  vous  demandez  que  Dieu  voij 
écoute  5  Ôc  vous  ne  Fécoutez  pas  ;  vous  n 
vous  écoutez  pas  vous-même  j  vous  n-e  vou 
comprenez  pas. 

Réformons-nous ,  Chrétiens ,  fur  ce  fei 
article,  ôc  nous  réformerons  toute  notre  vie 
car  on  fçait  bien  vivre ,  dit  faint  Auguilin 

Augujl,  quznd  on  {çûthïen  prier  i  Recfe  novit  vivere 
qui  novit  or  are.  Pourquoi  fommes-nous  fujet 
à  tant  de  défordres  ?  c'eft  parce  que  nous  n<) 
prions  point ,  ou  que  nous  prions  mal  \  ôc  pa' 
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1  retour  trop  ordinaire ,  pourquoi  ne  prions- 
DUS  point  5  ou  pourquoi  prions-nous  mal? 
eft  parce  que  nous  ne  voulons  pas  fortir  de 
os  défordres ,  ôc  que  nous  craignons  de  gué- 
r.  Demandons  à  Dieu  des  chofes  dignes  de 
li  Se  dignes  de  nous.  Demandons-les  d'une 
laniere  digne  de  lui  &  digne  de  nous.  En 
eux  mots,  demandons- lui  fes  grâces  &  de- 
landons-les  bien  j  nous  les  obtiendrons  :  mais 
ntre  les  autres  grâces ,  demandons-lui  fur- 
DUt  le  don  de  la  prière.  Difons-lui  comme 
is  Apôtres  :  Domine  ,  doce  nos  or  are  ,  Ah  \    Luc* 
eigneur  ,  notre  foiblefTe  eft  telle  ,  que  nous  ^i» 
e  pouvons  pas  même  fans  vous ,  vous  bien 
xpofer  nos  befoins  ,  ni  bien  implorer  votre 
écours.  C'eft  à  vous  à  nous  faire  fentir  efïica- 
ement  nos  miféres  ^  c'eft  à  vous  à  nous  atti- 
er  au  pied  de  votre  autel  pour  vous  les  re- 
)réfenter  \  c'eft  à  vous  à  nous  infpirer  ce  que 
lous  devons   vous  dire  pour  vous  toucher. 
3onnez-nous  donc  vous-même,  ô  mon  DieUj> 
;ette  fcience  iî  nécelTàire  \  Se  par  une  grâce 
3Ù  font  en  quelque  forte  renfermées ,  comme 
dans  leur  fource  ,  toutes   les  autres  grâces  » 
ipprenez-nous  à  nous  fervirde  la  prière  pour 
faire  defcendre  fur  nous  des  grâces  de  con- 
veriion  ,  des    grâces    de    fandifîcation ,  des 
grâces  de  falut ,  qui  nous  conduifent  à  la  gloi* 
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sermon; 

POUR   LE   VENDREDjî 

de  ia  première  Semaine. 

Sur  la  Prédejiination, 

Erat  autem  quidam  homo  ibi ,  triginta  &  oâ:o  ann 
habens  in  infirmitate  fua.  Hune  ciim  vidllfet  Jef 
jacentem,  &  cognoviilet  quia  jam  multum  temp 
haberet ,  dicit  ei  ;  Vis  fanus  fieri  ? 

Or  il  y  avait  là  un  homme  malade  depuis  trente-hu 

'    ans.  Jefus  l'ayant  va  couche' par  terre ,   &  f cachai 

r    depuis  combien  de  tems  il  était  dans  cet  état,  lui  àii 

Vouki^-Vous  être  guéri  ?  En  faint  Jean ,  chap.  ;. 


Ire  , 


s 

XX  En  juger  par  les  apparences ,  fut-il  jamai 
une  demande  moins  nécefTaire ,  que  celle  di! 
Fils  de  Dieu  à  ce  paralytique  de  notre  Evangi 
le  ?  C'étoit  un  malade  de  trente-huit  ans,  ex- 
pofé  comme  les  autres  fur  le  bord  de  la  pifcimj 
miraculeufe.il  attendoit  avec  impatience  qu'or; 


r 
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l'y  jettât  au  moment  que  l'eau  feroit  remuée 
par  l'Ange  du  Seigneur  j  il  cherchoit  un  hom- 
me charitable  pour  lui  rendre  ce  bon  office  ;  il 
étoit  affligé,  de  il  fe  plaignoit  même  de  n'en 
avoir  encore  pu  trouver  j  enfin  il  ne  defiroit 
rien  plus  ardemment  que  fa  guérifon  ,  Se  il  n'a- 
voit  point  d'autre  penfée  ni  d'autre  foin  qui 
l'occupât  :  pourquoi  donc  lui  demander  s'il 
veut  être  guéri ,  Fisfanusfieri  ?  Mais  cen'eft 
pas  fans  raifon  ,  répond  faint  Auguftin.  Ce  pa- 
ralytique étoit  la  figure  Aqs  pécheurs ,  &  lui- 
mênîe ,  comme  pécheur,  il  ne  pouvoir  être 
guéri  5  fans  être  converti ,  félon  la  pratique  du 
Sauveur  des  hommes ,  de  ne  guérir  jamais  les 
corps  qu'au  même-temsilne  fan6tifiât  les  âmes. 
Or  quelque  difpofé  que  fût  ce  malade  à  fa 
guériion ,  peut-être  ne  l'étoit-il  pas  également 
a  fa  converfion  ;  &  c'efl:  pour  cela  que  Jefus- 
Chrift  qui  fçavoit  que  Tun  dépendoit  de  l'au- 
tre 3  &  qui  ne  vouloit  pas  lui  accorder  l'un  s'il 
ne  confentoit  à  l'autre  ,  lui  demande  avant 
toutes  chofes  :  Fis f anus  fieri  f  voulez- vous 
être  guéri  ? 

Tel  eft  5  Chrétiens ,  notre  état  en  qualité 
de  pécheurs  :  il  y  a  peut-être  long-tems  que 
nous  languilTons ,  &  que  nous  fommes  fans  ac- 
tion &  fans  mouvement  dans  la  voie  de  Dieu , 
ou  plutôt  hors  de  la  voie  de  Dieu.  Peut-être 
Dieu  voit-il  parmi  nous  des  paralytiques  de 
plufieurs  années ,  c'eft-à-dire  ^  des  hommes  en= 
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durcis  dans  leurs    habitudes  crimineiles  ;  [     5 
plaife  au  ciel  qu'entre  ceux  à  qui  je  parle ,  il  rj^     \ 
en  ait  pas  dont  on  puilTe  dire  :  ^r^r  autem  qi> 
dam  triginta  &  oclo  annos  hahens  in  infirmit 
tefua  ;  ce  pécheur  eft  depuis  trente-huir  a 
dans  fon  défordre.  Nous  avions  befoin  d't 
homme  pour  nous  affranchir  de  la  fetvituc 
du  péché.  Cet  homme  eft  venu ,  éc  c'eft  J 
fus-Chrift.  Il  nous  a  jettes  dans  la  pifcine  ,  \ 
veux  dire  ,  dans  les  eaux  fahitaites  du  bapti 
me  5  où  nous  avons  été  régénérés.  Au  lieu  C 
nous  maintenir  dans  lapoifeiîion  de  cette  grî 
ce  5  nous  en  femmes  déchus  :  &  il  eft  enco 
prêt  de  nous  faire  entrer  dans  une  féconde  pïî 
cine  5  qui  eft  celle  des  larmes  &  delà  péniten 
ce.  Mais  auparavant  il  nous  demande  à  tous  et 
général  &  à  chacun  en  particulier  :  Vis  Janul 
jieri  ?  eft-ce  de  bonne  foi  que  vous  voulez  ètr( 
guéri  ?   C'eft  à  quoi  il  faut  que  nous  répon- 
dions 3  &  ce  qui  me  donne  lieu  de  vous  entré 
tenir  d'une  matière  importante  ,  puifqu'il  s'a- 
git des  deffeins  de  Dieu  fur  nous  par  rapport 
au  falut  5  &  de  la  manière  dont  nous  y  devonsj 
coopérer.  C'eft  en  cela  même  aufti  que  confif-j 
te  le  grand  myftère  de  la  prédeftination.  Myf-  ; 
tère  profond  &  adorable  :  myftère  fur  lequel  | 
on  a  formé  &  l'on  forme  encore  dans  le  Chrit  I 
tianifme  tant  de  queftions  :  myftère  dont  je  : 
veux  vous  parler  aujourd'hui,  pour  vous  ap- -^ 
prendre  l'ufage  que  vous  en  devez  faire  3  lèS 
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^aremens  ,  les  écueils  qu'il  y  faut  éviter, 
iluons  d'abord  Marie  ,  ôc  difons  -  lui , 
Ive,  Maria* 

^^'Eft  le  malheur  de  l'homme  d'abufer  de 

3ut ,  &  de  corrompre  foit  par  la  malice  de  fon 

œur  5  foit  par  les  erreurs  de  fon  efprit,  jufques 

ux  dons  de  Dieu ,  jufques  aux  attributs  de 

)ieu,  jufques  aux  myftères  de  Dieu.  Vérité 

lue  faint  Auguftin  a  voulu  nous  faire  enten- 

.re ,  lorfque  fe  fervant  d'une  exprellion  bien 

lardie  ,  il  a  dit  que  Dieu  qui  eO:  la  fainteté  ,  la 

'ureté  par  excellence  ,  n'eft  pour  les  impies  & 

'our  les  pécheurs  ,  ni  faint ,  ni  pur  \  puifque 

es  pécheurs  &  les  impies  fe  font  tous -les  jours 

le  Dieu  même  comme  un  fujet  de  prophana- 

ion  :  Immunàis  ,  ne  Deus  quidem  ipfe  mundus  Aug^ 

fi.  Or  ce  que  faint  Auguftin  difoit  de  Dieu , 

;ft  encore  plus  vrai  de  la  prédeftination  de 

Dieu.  Car  cette  prédeftination  eft  un  myftère 

ie  grâce  ;  &  par  l'abus  qu'en  font  les  hom- 

nés ,  elle  leur  devient  une  matière  de  fcanda- 

e.  Ils  s'en  fervent  comme  d'un  prétexte,  les 

ans  pour  vivre  dans  une  vaine  confiance  qui 

leur  fait  négliger  le  falut ,  &  les  autres  pour 

s'entretenir  dans  des  défiances  criminelles  qui 

minent  en  eux  l'efpérance  du  falut.  Ceux-ci 

s'en  prévalent  pour  préfumer  trop  de  Dieu  , 

&  ceux-là  en  font  troublés  jufqu'à  défefpérei: 

des  bontés  de  pieu  ;  les  premiers  par  un  excès 
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de  rémérité  ,  &  comptant  fur  laprédeftinatii 

de  Dieu  5  concluent  que  leur  falut  eft  en  ai 

rance  ,  fans  qu'ils  fe  mettent  en  peine  d'y  t 

vaillerj  &  les  féconds  par  une  pufdlanim 

de  cœur  &  dans  un  fentiment  tout  contraii 

fe  perfuadent  qu'il  n'y  a  plus  de  falut  pc 

eux  5  &c  que  ce  feroit  envain  qu'ils  y  travail 

roient.  Deux  grands  défordres  aufquels  no  'i  lilj 

fom.mes  expofés  à  l'égard  de  laprédeftinatic 

deux  écueils  dont  nous  avons  à  nous  préfe 

ver  5  la  préfomption  3c  le  défefpoir.  Ce  (o 

aufli  5  Chrétiens ,  ces  deux  défordres  que  j'ei 

treprends  de  combattre  dans  ce  difcours,  < 

vous  faifant  voir  que  la  prédellination  de  Di 

ne  favorife  ni  l'un  ni  l'autre  ;  &  que  nousfon 

mes  inexcufables  ,  lorfqu'en  conféquence  c 

ce  myftère ,  nous  nous  abandonnons ,  ou  a 

préfomption  qui  nous  fait  oublier  le  foin  d 

falut  5   ce  fera  le  premier  point  ;  ou  au  défQ. 

poir  qui  nous  fait  renoncer  au  falut,  ce  fei 

le  fécond.  Il  ne  me   faudroit  point   d'autr 

règle  ,    ni  d'autre   preuve  que  la  parole  d 

]e{\is-Chn(k  :  Fis  f  anus  fier  i  ?  Voulez- vou 

être  guéri  ?  Car  puifque  fur  le  falut  on  nou 

demande  aullî  bien  qu'au  paralytique  de  l'f 

vangile  ,  fi  nous  le  voulons  ,  il  faut  donc  en  ef 

fetle  vouloir  Se  y  travailler,  ôc  voilà  le  remé 

de  à  notre  préfomption  :  de  puifqu'on  nou 

fait  au  même  -  tems  connoître  qu'il  ne  s'agi 

que  de  le  vouloir ,  nous  ne  devons  doncpa'i 
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j.us  troubler  ni  défefpérer5&  voilà  le  remède 
iiotre  défiance.  Deux  vérités  fondamentales 
(  notre  Religion ,  fur  lefquelles  je  vais  vous 
(Couvrir  mes  penfées  ,  &  qui  peuvent  beau- 
(Up  fervir  à  la  réformation  de  vos  mœurs. 

;,  E  confier  en  Dieu ,  &  mettre  en  lui  toute  ^   ^* 

«  Partie 

inefpérance;  le  regarder  comme  l'auteur, 
t  félon  le  langage  de  l'Ecriture  ,  comme  le 
!ieu  de  fon  falut ,  Deus falutis  meœ\  faire  Pf'i7* 
jnd  fur  les  mérites  de  Jefus-Chrift ,  &  com- 
er  fur  les  bienfaits  de  la  Rédemption;  dire, 
;  puis  tout  en  celui  qui  me  fortifie ,  &  tout 
i  que  je  ferai  jamais  devant  Dieu  ,  c'eft  parla 
•ace  que  je  le  ferai  :  je  l'avoue  ,  Chrétiens  , 
(  font  des  fentimens  de  piété  ,  que  la  Reli- 
on nous  infpire ,  que  nous  devons  avoir  dans 
.  cœur  5  &:  qui  s'accordent  parfaitement  avec 
mes  les  règles  de  la  foi.  Mais  en  demeurer 
folument  la ,  &  fe  repofer  du  foin  de  fon  fa- 
t  fur  cette  Providence  générale ,  qui  en  con- 
lit  les  reiforts ,  6c  qui  en  ordonne  les  moyens; 
re,  J'attends  Theure  &  lemoment,  qu'il plai- 
à  Dieu  de  me  toucher ,  &  cependant  vivre 
1  paix  &  fansinquiétude  dans  ion  péché  ;  re- 
irder  fa  converfion  comme  une  affaire ,  que 
*ieu  ait  prife  entièrement  fur  lui ,  &  dont  il 
i  nous  rendra  pas  refponfables  ;  c'eft  une  pré- 
>inption  5  mes  chers  Auditeurs ,  aufii  mal  fon- 
ée  dans  fon  principe ,  qu'elle  eft  pernicieufe 
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dans  fes  effets.  Prenez  bien  garde  à  ces  de  té  '•• 
cliofes ,:  préfomption  dont  le  principe  eft  ti^  j" 
neux  5  de  préfomption  dont  les  effets  font  ti  »•  i' 
pernicieux.  Je  vais  vous  en  convaincre  Ci  vi^t  « 
voulez  me  fuivre  avec  attention. 

Je  dis  que  cette  préfomption  eft  mal  fon( 

dans  fon  principe  :   en  voici  la  raifon ,  qui 

évidente.  Parce  que  de  quelque  manière  c 

Dieu  nous  ait  prédeftinés ,  il  eft  de  la  foi  qi 

ne  nous  fauvera  jamais  fans  notre  coopérati(W 

Or  s'il  eft  vrai  que  je  dois ,  pour  être  fauve 

coopérer  avec  Dieu  ,   il  ne  m'eft  donc  p  Isç!? 

permis  de  m'affurer  tellement  de  Dieu ,  q 

j'abandonne  le  foin  de  mon  falut ,  &  que 

m'en  décharge  entièrement  fur  lui.  J'ai  dr-b" 

d'efpérer  en  Dieu  :  mais  au  même  -  tems  jï 

une  obligation  indifpenfable  de  travailler  a^ 

Dieu  5  d'agir  avec  Dieu  ;  &  fi  je  fépare  ce 

confiance  de  ce  travail ,  de  cette  a6tion  je  r 

perds  &  je  renverfe l'ordre  de  Dieu.  En  effe^' 

quel  eft  l'ordre  de  Dieu  dans  la  difpofition 

felut  des  hommes?  Le  voici  exprimé  dans  cî.' 

deux  paroles  de  S.  Auguftin  ,  que  vous  avJ 

j       cent  fois  entendues,  Quifecit  te (inete  ,  77<î 

falvahit  te  fine  te.  Ce  Dieu  plein  de  fageffe  ' 

tout-puiffant  qui  vous  a  créé  fans  vous  ,  n'a  p  f 

voulu  vous  fau ver  fans  vous  ;  &  à  prendre  n* 

me  le  falut  dans  cette  étendue  que  lui  doni! 

la  théologie  5  c'eft-à- dire,  en  tant  qu'il  pr: 

jofe  5  ou  qu'il  renferme  notre  converfioJ-. 
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n*eftpas  en  quelque  forte  au  pouvoir  de  Dieu 
:  nous  fauver  fans  nous  :  pourquoi  ?  parce  que , 
c  S.  Thomas,  c*eft  dans  nous-mêmes,  je 
îux  dire ,  dans  notre  volonté  préparée , 
evée  ôc  fortifiée  par  la  grâce ,  que  tout  le 
yftère  de  notre  converfion  doit  confifter. 
Il  n'en  eft  pas  ainfi  de  tous  les  autres  ouvra- 
fS  de  Dieu ,  Se  en  particulier ,  il  n'en  étoit  pas 
•même  du  miracle  rapporté  dans  notre  Evan- 
^.e.  Quand  le  Fils  de  Dieu  demanda  à  ce  pa- 
[ytique ,  s'il  vouloit  être  guéri ,  J^is?  ce  n'é- 
tt  pas  5  remarque  S.  Ambroife ,  qu'il  eût  be- 
(  n  5  pour  le  guérir  ,  de  fon  confentement  : 
e  il  le  pouvoit  guérir  d'une  pleine  autorité , 
fis  que  le  malade  le  voulût,  &  même  quoi- 
c'il  ne  le  voulût  pas.  Mais  quand  Dieu  entre- 
p  nd  de  nous  convertir  ,  ôc  qu'il  nous  de- 
r  nde  intérieurement  fi  nous  le  voulons ,  c'eft 
p  une  efpece  d'engagement,  auquel,  tout 
11  m  qu'il  eft,  fa  fagelTe  &  fa  providence  fe 
tiivent  comme  afîujetties.  Car  quoi  que 
pu  faffe  de  fon  côté,  il  eft  infaillible  que  nous 
ii'eronsjamaisconvertis,  fînous  ne  le  voulons 
'i  j  &  il  y  auroit  même  de  la  contradi6fcion 
I'  nous  le  fufîions ,  &  que  nous  ne  le  vouluf- 
l' s  pas ,  puifque  félon  la  maxime  de  tous  les 
^*2s ,  être  converti  n'eft  rien  autre  chofe  que 
Vouloir,  &  le  vouloir  efficacement. 

e  fçais  que  la  grâce  eft  le  grand  principe  , 
^i  première  caufe  qui  opère  en  nous  cette 
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volonté.  Mais  je  fçais  auiîî  qu'elle  ne  Top 
pas  route  feule  j  &  quelque  vicStorieufe ,  q 
que^uiflante  que  je  la  conçoive ,  c'eft  toujck' 
fans  préjudice  de  ce  que  la  foi  m'enfeigne ,  dt 
cetade  de  la  volonté  qui  fait  notre  converffn 
eft  un  adte  libre  :  or  du  moment  qu'il  doitcfe 
libre  ,  nous  ne  pouvons  plus  nous  en  répctr 
fur  un  autre ,  mais  c'eft  à  nous-mêmes  à  l'el- 
ger  de  nous-mêmes,  a  nous    en  demankr 
compte  a  nous-mêmes,  pour  en  pouvoir 
jour  rendre  compte  à  Dieu. 

C'eftpour  cela  que  le  même  efprit  qui  n 
Thf-en.  fait  dire  à  Dieu  dans  l'Ecriture,  Couverte  n 
^'        Domine  y   Seigneur,  convertifïez-nous ,  i 
aulîî  dans  la  bouche  de  Dieu  ces  autres  ps 
^■-•45'»les,  Convertimini  adme\  convertiffez-vou 
moi. Or,  reprend  S.  Auguftîn,  comment  ace 
der  ces  deux  textes  enfemble  ?  Si  c'eft  E 
qui  nous  convertit ,  pourquoi  nous  ordon 
t-il  de  nous  convertir  ?  &  n  c'eft  nous-mêi 
qui  nous  convertilfcns,  pourquoi  demand( 
nous  à  Dieu  qu'il  nous  convertilfe  ?  Ah  !  i 
Frères  ,  repond  ce  faint  Docteur ,  voilà  ji|ë^; 
ment  le  fecret  de  cette  prédellination  adlfc 
ble  ,  fur  quoi  font  fondés  tous  lesdevoirs  dlii 
vie  chrétienne. C'eft  qu'autant  qu'il  feroit  i  |ir 
rieux  â  Dieu  que  nous  euiîîons  jamais  fansui 
la  penfée  de  nous  convertir  ,  autant  nous  t 
inutile  de  nous  flatter  que  Dieu  feul  nous  c 
vertira  :  c'eft  que  pour  nous  fauver ,  felonf 
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établies  par  la  divine  providence ,  deux 
erfîons  font  necefTaires ,  la  converiîon  de 
[  de  la  nôtre  :  la  converfîon  de  Dieu  à 
,  5c  notre  conver/ion  à  Dieu.  Il  faut  que 
i  fe  convertiiïe  à  nous ,  en  nous  prévenant 
a  grâce  j  ôc  il  faut  que  nous  nous  conver- 
ns  à  Dieu ,  enfuivantavec  fidélité  le  mou- 
2nt  de  fa  grâce.  Voilà  toute  la  théologie 
Chrétien.  11  eft  vrai  que  Dieu  s'eil  char- 
î  la  première  de  ces  deux  converfions ,  ôc 
le  eft  uniquement  de  fon  reffort.  Mais  il 
pas  moins  vrai  qu'il  a  prétendu  que  nous 
ms  chargés  de  l'autre ,  comme  d'une  con- 
n  dont  nous  devons  perfonnellement  lui 
idre.  Je  dois  donc  ,  fi  je  raifonne  bien  , 
i:  tellement ,  comme  parle  l'Apôtre  ,  dans 
f  n  de  Dieu  toutes  mes  inquiétudes ,  Om-  L  Pccr. 
oUïcitudinem  vejiramprojicientes  in  eum^  S* 
;sm'enréferve  néanmoins  une  partie*  ou 
1 5  je  dois  tellement  les  jetter  toutes  en 
^ ,  qu'elles  demeurent  encore  toutes  en 
^Pourquoi  cela?  parce  que  mon  falut  dé- 
Imt  tout  à  la  fois ,  &  de  Dieu ,  &  de  moi , 
ne  je  fuis  obligé  en  tant  qu'il  dépend  de 
5  de  l'abandonner  à  fa  fageiTe  &  à  fa  mi- 
rde  ;  auiîî  en  tant  qu'il  dépend  de  moi , 
î  obligé  de  m'y  appliquer  avec  tout  le 
^'C  toute  la  ferveur  dont  je  fuis  capable, 
l  s  félon  le  précepte  de  Jefus-Chrift  m'at- 
y  inviolablement  a  ces  deux  termes  ,  ôc 
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en  faire  comme  les  deux  points  fixes ,  fui 
quels  roulent  route  ma  prédeftination  & 
Mau.  ^-J-^a  conduite  :  Vigilate  &  orate ,  veillez  &  j 
Je  dois  prier ,  parce  que  je  ne  puis  rien  f  |s 
grâce;  &  je  dois  veiller,  parce  que  la  g 
toute  puifTanre  qu'elle  eft ,  ne  fait  rien  fans 
Si  je  veille  fans  prier ,  c'eft  orgueil  \  fi  je 
fans  veiller  ,  c'efl  illudon.  La  vigilance 
chée  de  la  prière  ,  me  fait  oublier  ma  d 
dance  \  de  la  prière  détachée  de  la  vigih 
me  fait  oublier  le  foin  que  je  dois  ave 
moi-même.  L'une  Se  l'autre ,  jointes  enfei 
font  ce  jufte  tempéramment,  dans  lequel' 
lie  de  notre  part  la  prédeftination  divin 
par-ld  je  fauve  tout ,  &  'ne  rifque  rien. 
Mais  fi  je  fuis  préd^fliné  ,  direz- voi 
n'ai  rien  a  craindre;  &  fi  je  ne  le  fuis  pas 
mes  foins  Se  toutes  mes  craintes  ne  me 
vent  fauver.  Ecoutez-moi ,  Chrétiens  : 
le  faux  raifonnement  dont  le  libertinag 
tout  tems  prétendu  fe  prévaloir.  Si  je  fui 
deftiné  5  je  n'ai  rien  à  craindre,  quelle  1 
quence  !  Se  moi  je  réponds  que  vous 
conclure  tout  au  contraire  ,  &  dire ,  Si  j 
prédeftiné,  je  dois  travailler  à  mon  falu 
crainte  Se  avec  tremblement  ;  fi  je  fuis  p 
tiné  ,  cela  m'en^a^e  à  être  attentif  Se  à  ' 
continuellement  fur  moi-même.  On 
d'abord  que  cette  propofition  a  quelqu] 
fe  de  paradoxe.  Nullement,  Chrétiensjl 
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:)ndée  fur  les  principes,  non-feulement  les 
i  folides  ,  mais  les  plus  naturels  &  les  plus 
tles  de  la  raifon.  Car  fi  je  fuis  prédeftiné  , 
r  évident  que  je  ne  le  fuis ,  &  que  je  ne  le 
i  être,  que  dépendamment  des  moyens  aux- 
is  Dieu  a  voulu  attacher  ma  prédeftination  j 
lour  parler  plus  jufte,  que  dépendamment 
I  moyens  qui  font  renfermés  dans  ma  pré- 
î. nation.  Or  la  foi  m'apprend  qu'un  des 
(ens  les  plus  elTentiels  eft  le  foin  de  mon 
l:,  eft  la  crainte  des  jugemens  de  Dieu ,  eft 
1  défiance  falutaire  de  ma  propre  fragilité  , 
tme  vigilance  exacte  qui  me  ferve  de  frein 
11  m'empêche  de  me  livrer  à  mes  paflîons  , 
3  tomber  dans  le  relâchement.  S'il  y  a  une 
leftination pour  nous,  il  efl:  cerram  qu'elle 
•  prend  &  qu'elle  embrafie  tout  cela.  Que 
i  je  donc  quand  je  viens  à  me  négliger  fous 
!  ain  prétexte  de  prédeftination  dont  j'abu- 
idmirez,  Chrétiens,  la  foibleiTe  de  l'efprit 
i;  'homme  dans  fes  égaremens  :  ce  que  je 
i?  je  détruis  moi-même  le  fondement  fijir  le* 
1  je  bâtis  ,  c'eft-â-dire ,  je  détruis  ma  pré- 
i. nation ,  au  même  tems  que  je  la  fuppofe  : 
■  )ourquoi  ?  parce  que  j'en  fépare  ce  qui  en 
tiiféparable,  ce  qui  s'y  trouve  efientielle- 
itlié ,  Se  fans  quoi  elle  ne  peut  fubfifter  dans 
2iTein  de  Dieu.  Ainfi  en  voulant  faire  le 
lologien  ,  jeraifonne  en  homme  fans  prin- 
{s  ôc  fans  connoifiances. 

R  iij 


¥ 


35)0      Sur  la  PRéDESTINATION 

En  effet,  mes  Frères,  cHfoit  S.  Prol» 
Dieu  ne  nous  a  pas  prédeftinés  félon  nos  é^ 
ni  de  telle  forte  que  notre  prédeftination  f  ji 
jamais  fomenter  nos  déréglemens  :  il  n«5i 
prédeflinés  comme  des  créatures  raifonna  is 
libres,  capables  de  mériter,  &  qui  do];r 
gagner  le  ciel  par  titre  de  conquête  ou  dre 
compenfe.  C'eft  ce  que  nous  enfeignent  tclte 
les  Ecritures.  11  eft  donc  vrai  que  le  bon  iigi 
de  notre  raifon ,  que  la  foumifîîon  de  ifX( 
volonté ,  que  nos  mérites  acquis ,  j'entencac 
quis  par  la  grâce  Se  avec  le  fecours  de  ]\& 
que  nos  bonnes  œuvres ,  que  nos  vertus  ,|ui 
nos  adlions  ,  que  notre  attachement  au  bn 
que  notre  application  à  fuir  le  mal ,  que  ai 
cela  doit  nécelfairement  entrer  dans  ifcfi 
prédeftination  éternelle  ,  fi  nous  fomm^ 
nombre  d&s  prédeftinés  &  des  élus.  Et 
peut  dire  que  c'eft  en  cela  même  que  p 
la  fageife  de  notre  Dieu,  de  nous  avoir  pré<  (li 
nés  par  fa  grâce  d'une  manière  fî  conforn  t' 
il  proportionnée  à  notre  nature.  D'où  il  n 
fuit  que  cette  confiance    préfomptueufe  |u 


nous  fait  abandonner  à  Dieu  notre  falut , 
prétendre  y  donner  nous  -  même  nos  fo 
eft  dans  la  conduite  de  la  vie ,  une  contradic|oj 
manifefte ,  où  l'homme  en  quittant  les  ^  - 
droites  que  Dieu  lui  a  marquées  ,  s'égar(  i' 
confond  j  Se  pour  me  fervir  de  l'expreftioidi 
Prophète  Royal ,  fe  dément  dans  fon  iniqi'  ^ 
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mentit  a  eji  iniqid  tas Jîbi,  Ea  faudroic-ii  da-  Vf,  iC, 
itage  pour  nous  préferver  d'une  erreur  fi 
pfliere  de  ïî  fenfîble  ? 

Mais  fi  cette  erreur  eft  mal  fondée  dans  Ton 
!  ncipe  5  elle  n'eft  pas  moins  funefte  dans  {qs 
:2ts  5  ôc  c'efl  ici  que  je  vous  demande  toute 
rre  réflexion.  Car  à  quoi  va  cette  pernicieu- 
maxime  de  fe  repofer  du  foin  de  fon  fa  lut 
t  ce  que  Dieu  en  a  déterminé  ?  à  deux  chofes 
ilement  dangereufes  Se  inévitables,  fçavoir 
•teindre  abfolument  dans  l'homme  le  zélé 
li  bonnes  œuvres  ,  &  à  nourrir  foniibertina- 
;  Je  dis  que  cette  préfomption  éteint  dans 
omme  le  zélé  des  bonnes  œuvres;  c'eft  fa 
►•miere  propriété  :  preuve  infaillible  qu'elle 
i^vient  pas  de  Die^.  Car  enfin  ,  en  quelque 
'S  que  nous  prenions  la  chofe ,  &  de  quelque 
iniere  que  nous  envifagions  la  prédeftina- 
b  dans  Dieu  ,  il  en  faut  toujours  revenir  à 
<te  règle,  dont  il  ne  nous  eft  pas  permis  de 
ils  départir ,  fçavoir,  que  fi  l'idée  que  nous 
as  formons  de  cette  prédeftination  ,  va  à  di- 
i"iuer  dans  nous  la  ferveur  chrétienne  Se  à 
'is  faire  négliger  nos  devoirs  ,  quelque  fpé- 
iife qu'elle  nous  paroiife ,  c'eft  une  idée  fauf- 
^Nous  femblât-elle  appuyée  fur  le  témoigna- 
<de  tous  les  Pères  de  l'Eglife,  nous  nous 
•Tîpons  ,  ôc  nous  l'entendons  mal  :  pour- 
vu ?  parce  que  nous  ne  l'entendons  pas  com- 
■:  l'Apôtre,  qui  en  éroit  mieux  inftruit  aae 

R  iv 


\i 
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nous  5  &  qui  rapportoit  tour  ce  qu'il  en  fça\ 
^^-  à  cette  excellente  conclufion  :  Ouapropt  ^  :^' 
^^*  tratres ^  magis  jatagitc^  ut  per  bond  ve\a  ' 
opéra  ^  ccrtamvejiramvocationem  &  eleciioinv 
faciaùs:C^Q^  pourquoi,  mes  Frères,  efForc?-  ' 
vous  d'autant  plus  à  alTurer  votre  vocation^  ^ 
YOtre  éledion ,  par  votre  perfévérance  d  [f  ' 
les  bonnes  œuvres. Comme  s'il  eut  dit  :  Au1b;\"1' 
de  philo fopher ,  de  contefter  ,  de  fubtilii  ',' 
fur  le  choix  que  Dieu  a  fait  de  vous  (  rech  i-  "" 
che  qui  fera  toujours  inutile  &  même  peu-  '' 
cieufe  pour  vous  )  appliquez- vous  plutcl, 
Magis  fat  agite;  à  quoi  ?  à  vous  rendre  ce  chlx  "f 
favorable  par  tout  le  bien  que  vous  pou^z  "' 
faire,  &  que  vous  ne  faites  pas,  tandis  cg'l 
vous  perdez  le  tems  à  raifgnner  &  à  difput 
Quapropter  magis  fat  agite  ^  ut  per  hona  ope.) 
certam  vefiram  vocationem  &  elecîionem  ^ 
ciatis. 

Et  voila ,  difent  les  Théologiens ,  la  marc 
effentielle ,  pour  difcerner  dans  ces  matie 
importantes ,  mais  pour  difcerner  siiremei 
ce  qu'il  y  a  de  folide ,  ôc  ce  qui  ne  l'eft  pas* 
m'explique.  Telle  doctrine  touchant  la  préd 
tination  de  Dieu  eft-elle  faine  6c  orthodox 
ne  l'eft-elle  pas  ?  c'eft  de  quoi  vous  doutez  : 
foit  pour  l'intérêt  de  votre  falut ,  foit  p 
obéir  au  commandement  de  faint  Paul ,  v 
^'Thejf,  voulez  en  faire  l'épreuve,  Omnia  autem  p^ 
^^         bâte  :  Et  moi  je  dis  ,  Chrétiens  ,  que  voici  jf  n 
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a  il  en  faut  juger.  Eft-ce  une  dodrine  qui  me 
irpofe  à  travailler  pour  Dieu  ,  qui  m'y  enga- 
e  ,  qui  m'y  excite ,  qui  m'en  faffe  naître  le 
.efîr,  qui  me  foutienne  ôc  qui  m'anime  dans 
îs  réfolurions  que  j'en  ai  formées  ?  dès-là  je 
ois  moins  m'en  défier.  Alais  ne  fait-elle  rien 
e  tout  cela  ?  je  dois  la  tenir  pour  fufpecle  ;  8c 
uelque  couleur  de  vérité  qu'elle  ait  d'ail- 
prs  5  je  dois  m'en  éloigner  comme  d'un 
rueil.  Car  ce  fut  ainiî  que  l'Eglife  dans  le 
.ernier  Concile  jugea  des  opinions  de  Luther 
:  de  Calvin  :  elle  les  cenfura ,  elle  les  réprou- 
a ,  pourquoi  ?  parce  que  fous  prétexte  d'e- 
alter  le  myftère  impénétrable  de  la  prédefti- 
!acion  divine  ,  elles  infpiroient  un  mépris  fe^ 
:et  des  œuvres  du  falur. 
Auiîî ,  Chrétiens ,  l'un  oui'autie  de  ces  fa- 
leux  héréfiarques ,  n'auroit-il  pas  eu  bonne 
race  en  s^attachant  aux  principes  de  fa  {qù:<^  , 
e  pouffer  un  point  de  m.orale  fur  les  devoirs 
e  la  piété  chrétienne?  Après  avoir  fait  en- 
Midre  à  fes  Auditeurs  ,  que  la  prédeftination 
e  Dieu  impofe  à  l'homme  une  abfolue  nécef- 
té  d'agir  ]  que  toutes  nos  adions ,  bonnes  Se 
lauvaifes  ,  roulent  fur  ce  décret  que  Dieu  a 
)rmé  de  toute  éternité  j  que  foumisà  ce  décret 
ous  n'avons  plus  le  pouvoir  de  nous  déter- 
ûner  au  bien  ,  ni  de  nous  détourner  du  mal , 
ue  nous  avons  perdu  notre  libre  arbitre ,  Se 
ne  par  conféquent  les  préceptes  de  la  loi ,  à- 
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ceux  qui  ne  lesobferventpas ,  fontimpoflibh 
l'un  ou  l'autre  5  dis-je  5  après  avoir  établi  cî 
fondemens  ,  n'auroit-il  pas  été  bien  reçuji 
faire  le  prédicateur ,  &  à  nous  dire  en  nous  p  1-  *< 
chant  la  pénitence  ;  Faites  un  effort,  mes  Fi 
res  j  rompez  vos  liens ,  affranchiffez-vous  î 
Fefclavage  où  vous  êtes  ,  fortez  de  roccafîo;  » 
renoncez  à  votre  péché.  Mais  comment  l'e 
tendez-vous  ,  auroit  pu  lui  répliquer  un  p 
cheur  ?  Si  mon  péché  eft  arrêté   dans  cet  ( 
dre  immuable  des  décrets  de  Dieu,  le  moy;  tj 
que  j'y  renonce  ,  Se  le  moyen  au  contraire  q 
je  n'y  renonce  pas  ,  fi  mon  falut  eft  réfolu  ? 
je  ne  fuis  pas  prédeftiné,  comment  puis-je  n 
convertir;  &  li  je  le  fuis,  comment  puis-je  i 
me  convertir  pas  ?  pourquoi  donc  me  prellj  i 
de  la  forte  puifque  félon  vous  je  fuis  néceiTij  >;, 
à  l'un  ou  à  l'autre  ?  Vous  dites  que  c'eft  Div.  \ 
feul  qui  me  détermine  à  faire  le  bien  :  pou  i 
quoi  donc  employer  votre  zélé  à  m'y  déte  ) 
miner  &  à  m'y  réibudre  ?  par  une  telle  répoi;  j 
fe  ,  l'homme  le  plus  endurci  n'auroit-il  pas  jui 
tifié  fon  impénitence  contre  les  maximes  V  \ 
plus  févéres  de  cette  prétendue  réforme? 

De  là  vient ,  que  ceux  qui  la  prêchoient 
(  c'eft  la  réflexion  d'un  fçavant  Cardinal ,  l'o 
nement  de  notre  /iécie  ,  &  le  défenfeur  de  l'i 
gîife  )  de-là  vient  que  les  prédicateurs  de  ceti 
réforme ,  ou  pkitôt  les  miniftres  de  cette  hère 
fîQ  ,  ,ne  s  attachoient  prefque  jamais  â  l'exlicj 
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don ,  quand  ils  étoient  obligés  d'inftruire  les 
Hiples.  Ils  parloient  fans  ceiTe  ^  leurs  audi- 
urs  de   cette  profondeur  &  de  cet  abynie 
2S  jugemens  de  Dieu,  ils  leur  en  infpiroienc 
î  l'horreur  ;  ils  leur  faifoient  admirer  cette 
iorable  inégalité  ,  qui  fait  des  uns  des  vafes 
3  colère  &  de  perdition  ,  Se  des  autres  des  va- 
s  de  miféricorde  :  mais  àpeines'engageoienr- 
s  5  ou  à  les  preffer  fur  hs  obligations  de  leur 
:at ,  ou  à  les  confondre  fur  le  défordre  de 
Lirs  mœurs.  S'ils  le  faifoient  quelquefois,  c'é- 
)it  foiblement  j  ôc  avec  une  fecrere  répugnan- 
î  ^  comme  s'ils  eulfent  bien  fenti ,  qu'ils  fe 
)ntredifoient  eux-mêmes  ;    &  qu'ils  euflTenc 
jconnu   que   ces    grands    Se  ces  énergiques 
louvemens  d'indignation  ,  de  reproches ,  de 
lenaces ,   d'invedlives   contre  les  pécheurs , 
ni  font  fi  propres  à  la  parole  de  Dieu  ,  Se  où 
•s  Prophètes  ont  fait  paroître  toute  la  force  Se 
bute  la  grâce  de  l'Efprit  faint  qui  les  animoit  : 
^iie  tout  cela ,  dis-je,  ne  leur  convenoit  pas. 
ourquoi  ?  parce  que  tout  cela  fuppofoit  une 
berté,  qu'ils  avoient  entrepris  d'abolir.  Se 
ont  ils  ne  retenoient  que  le  nom.  Jufques  là 
ue  pour  parler  conféquemment ,  Se  pour  fou- 
rnir leur  erreur  par  une  autre  erreur  ,  ils  en 
inrent  enfin  à  publier  que  les  bonnes  œuvres 
'avoient  nulle  part  au  falut^  Se  que  toute  l'af- 
aire  de  la  juftification  fe  réduifoit  à  un  feui 
oint,  je  veux  dire,  à  une  fimple  imputation 
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des  mérires  de  Jefus-Chrifl ,  fans  qu'il  en  d  : 
coûter  autre  chofe ,   pour  erre  fauve,  que  «; 
croire  5  Se  de  s'alïùrer   foi- même  par  l'efpi: 
intérieur  de  la  foi  qu'on  écoit  en  etfet  juftij 
ôc  prédeil:iné.  Secret  admirable ,  pour  appl 
nirle  chemia  du  ciel  ,  <Sc  pour  y  faire  march- 
à  l'aife  non- feulement  les  âmes  lâches ,  m^. 
même  les  plus  chargées  de  crimes.  Or  je  vos 
demande  ,  fi  cela  feul  ne  fufSroit  par  pour  1  ; 
convaincre  de  faulfete  ? 

Vous  me  direz  que  cette  doctrine,  en  ra-, 
portant  tout  à  la  prédeftination  de  Dieu,  &  i , 
laifTant  rien  à  la  liberté  de  l'homme  ,  ell  bu  : 
plus  capable  d'humilier  l'homme  &  de  répr  î 
mer fon orgueil  :  ôcmoi.  Chrétiens,  je  ne  ce 
cois  pas  comment  on  peut  fe  lailTer  féduire  p 
une  difficulté  auiîi  vaine  que  celle-là.  Car  (  :: 
quoi  coniifie  la  vraie  humiliation  de  l'homme  i 
n'eft-ce  pas  ,   dit  faint  Bernard ,  en  ce  qi 
l'homme  ait  quelque  chofe  à  fe  reprocher  j  i 
ce  qu'il  foit  obligé  à  fe  repentir,  à  s'accufei 
à  fe  condamner  foi-même  ;  en  ce  qu^il  envifa< 
toujours  fon  péché ,  comme  un  fujet  de  honte 
comme  une  malice  puniffable ,  comme  une  ii 
iidélité  criminelle,  en  ce  qu'il  ne  puilfe  pas: 
défendre  de  porter  contre  lui-même  ce  témo 
gnage  ,  qu'en  péchant  il  eft  allé  contre  les  de 
feins  de  Dieu ,  &  qu'il  a  manqué  à  fa  grâce 
Voilà ,  félon  toutes  les  Ecritures ,  ce  qui  peut 
ëc  ce  qui  doit  humilier  le  pécheur.  Or  corn 
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ent  entrera-t-il  dans  aucun  de  ces  fentimens , 

1  eft  imbu  de  Terreur  que  je  combats  ?  &  s'il 
1:  prévenu  de  cette  penfée ,  qu'il  n'a  pu  éviter 

mal ,  comment  fe  le  reprochera-t-il  ?  s'il  eft 
ms  cette  opinion  5  que  fon  péché  n'a  étéqu'u- 
a  fuite  fatale  Ôc  néceffaire  d'une  deftinée  dont 
.n'étoit  pas  le  maître ,  comment  s'en  accufe- 
:-t-il  ?  que  ne  pourra-t-il  point  alléguer  à 
)ieu,  pour  fe  juftifier  du  blâme  de  l'avoir 
mimis  ?  Il  n'en  va  pas  de  même  dans  la  créa  n- 
e  commune  ,  Se  dans  les  principes  de  la  doc- 
ine  catholique.  Car  nous  difons  à  Dieu  : 
aigneur ,  il  eft  vrai ,  j'ai  été  rébelle  à  vos  or- 
res  5  vous  m'avez  appelle  j  &  j 'ai  refufé  de 
ous  obéir  :  je  fuis  un  ingrat  &  un  perfide  ;  8>C 
i  qui  fait  ma  confufîon,  c'eft  que  je  ne  le  fuis , 
Lie  parce  que  je  l'ai  voulu  ,  Se  qu'étant  aidé , 
^mmejePétois,  de  votre  fecours,  je  pouvois 
ele  pas  vouloir.  En  parlant  de  la  forte  ,  nous 
ous  humilions  :  mais  quiconque  s'écarte  de 
me  voie  iimple  de  la  foi ,  tient  un  langage 
mt  différent.  Au  lieu  de  s'accufer ,  il  accufe 
)ieu  5  il  fait  Dieu  auteur  de  fes  défordres  5  il 
en  prend  à  Dieu  de  ce  q.u'il  eft  vitieux  Se 
mporté  :  ainfî  bien  loin  qu'on  lui  infpire  l'hu- 
ûlité  5  en  lui  ôtant  l'exercice  de  fa  liberté  , 
eft  au  contraire  par- là  qu'on  lui  apprend  à 
élever  contre  Dieu  même. 

De  plus  ,  il  ne  fuffit  pas  pour  erre  faine  , 
u'une  dodrine  ferve  à  nous  humilier  j  il  faur 
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qu'elle  nous  rende  tout  à  la  fois  humbkSc  >' 
fervensj  &  iî  rbumilité  quelle    produit  ;n  ï' 
nous,  n'eft  fuivie  de  cette  ferveur ,  c'eft  pg  ^^ 
humilité  trompeufe  qui  nous  féduit  &  qui  ni»  it 
perd.  Or  il  n'y  a  que  la  créance  Catholique  ù 
puilTe  bien  concilier  ces  deux  chofes,  la  ir-  «J 
veur  &  l'humilité,  parce  que  c'eft  la  feule u  i 
l'on  trouve  cette  alliance  parfaite  de  la  p-  :t 
deftination  ôc  de  la  liberté.  Car  le  Pélagiar*-  ;i 
me ,  attribuant  des  forces  à  l'homme  pour  a  r  s 
indépendamment  de  Dieu ,  fembloit  renie  » 
l'homme  fervent  :  mais  il  lui  donnoit  de  qi  i  i! 
s'enorgueillir.  Le  Calvinifme  d'ailleurs  pcr  l 
élever  la  prédeftination  de  Dieu  ,  anéantiiTit  ij 
le  libre  arbitre  de  l'homme ,  humilioit  l'hoi*^  ;( 
me  en  apparence  :  mais  il  lui    ôroit   en   eit  i 
toute  la  pratique  des  bonnes  œuvres.  Que  ît  l 
i'Eglife?  elle  tient  le  milieu  entre  ces  de 
extrémités  j  Se  conduite  par  l'Efprit  de  vér 
qui  la  gouverne  ,  elle  nous  enfeigne  une  vcî 
qui  nous  mainrient  dans  l'humilité  chrétien  K/ 
fans  préjudice  de  la  ferveur  ,  &  qui  excite  v 
nous  la  ferveur  fans  intérelTer  l'humilité  chiv 
tienne  j  &  cette  voie  c'eft  la  dodlrine  que  îf 
vous  prêche,  fçavoir,  que  pour  l'acco-mplifl- 
ment  de  la  prédeftination  de  Dieu  ,  nous  d- 
vons  coopérer  Se  travailler  avec  Dieu. 

Sans  cela ,  non-feulement  nous  nous  reb- 
chons  dans  les  devoirs  du  Gliriftianifme;  rm' 
noas  tombons  par  une  fuite  néceflaire ,  daiî 
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if^ derniers  défordres.  Car  fuuce  principe,  que 
:;  aand  Dieu  le  voudra  ôc  l'aura  prévu,  on  ns 
:    anquera  pas  de  fe  convertir,  &  que  jufques- 
il  feroit  inucile  d'y  penfer,  on  s^'abandonne 
tout ,  on  fe  laifTe  emporter  à  la  violence  de 
s  de/îrs,  on  contente  fes  appétits  les  plus 
-  mfuels  ,   on  ne  fe  modère  en  rien.  Et  de  là 
•  ent  que  les  libertins  du  (iécle  ,  par  une  poli- 
.  que  de  un  intérêt  qu'il  efl:  aifé  de  compren- 
:e,  ont  toujours  appuyé  &  paru  goûter  ces 
:  pinions    dures   de  la  prédeftination  :  pour- 
aoi  ?  parce  que  dans  la  dureté  même  de  ces 
binions ,  ils  trouvoient  de  quoi  fe  confoler , 
.  1  fe  juftifiant  à  eux-mêmes  le  dérèglement  de 
ur  conduite  &  de  leurs  plus  fcandaleux  dé- 
ordemens.  Car  ils  étoient  heureux ,  que  ce 
lyftère  de  la  prédeftination   divine  leur  fût 
ropofé  d'une  manière  qui  les  rendît  plus  di- 
lies  de  compafîion  ,  que  de  répréhenfion  j  qui 
:ur  épargnât  la  honte  de  leurs  crimes  j  qui 
;iir  fournît  des  expreffions  pour  s'en  accufer 
ms  peine ,  en  difant ,  C'ed  Dieu  qui  m'a  man- 
ne; qui   les  aurorifât,  pour  ainli   parler,  à 
:re  violens  ,  médifans ,  lafcifs  ,  impudiques , 
ms  qu'on  eut  droit  de  leur  en  faire  d'autre 
îproche ,  fînon  qu'ils  s'étoient  rendus  cou- 
ables  de  tout  cela  dans  la  perfonne  du  pre- 
ûer  homme ,  en  commettant  avec  lui ,  ou  plu» 
^t  par  lui ,   ce  premier  péché  qui  nous  a  tous 
erdus.  Ce  qu'ils  n'avoient  nulle  peine  a  re- 
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connoître ,  &  ce  qu'ils  confelTckent  volontkp, 
parce  que  ce  reproche  leur  étoin  commun  aîc 
le  refte  des  hommes.  Au  lieu  que  la  do6i* 
ne  de  l'Eglife  leur  étoit  une  fource  de  >* 
mords ,  parce  qu'elle  leur  oppofoic  toujcb 
ce  mauvais  ufage  de  leur  liberté  ,  fur  quoi  ls 
ne  pouvoient  fe  défendre.  Celle-ci  les  rapj^- 
loit  à  l'ordre,  les  reprenoir,  les  convainque  , 
les  condamnoit.  Se  par-lâ  même  les  impor- 
noit  :  mais  l'autre  n'exigeant  d'eux  rien  au'e 
chofe  que  de  déplorer  leur  mifere  ,  de  s'I- 
i-nilier  fous  la puifTantemain de  Dieu ,  s'acco- 
modoit  parfaitement  à  leur  goût.  Car  ils  vcj- 
loient  bien  s'humilier  devant  Dieu  ,  pouii 
qu'ils  en  fuffent  quittes  pour  cela,  Ôc  qu'i 
ne  leur  demandât  rien  davantage. 

De-lâ  vient  encore ,  que  dans  les  tems  oiia 
corruption  des  mœurs  a  été  plus  générale,  s 
matières  de  la  prédeftinarion  6c  du  libre  ar- 
rre  ,  font  devenues  plus  communes ,  &  ,  ii  j'cî 
dire ,  plus  à  la  mode.  Chacun  a  prétendu  i 
difcourir,  jufqu'a  ceux  mêmes  ôc  jufqu'à  c- 
les  qui  dévoient  moins  en  parler.  Elles  et 
afFedé  cette  vaine  fçience  que  S.  Paul  leur  <- 
fendoit  Ci  expreifément  ;  elles  fe  font  rendu? 
éloquentes  fur  la  foibieffe  de  l'homme  ,  &  i- 
fa  dépendance  infinie  de  Dieu  ,  elles  fe  foc 
fait  une  dévotion  d'en  raifonner,  &  elles  cp 
enfin  réduit  toute  leur  piéré  à  cette  fpécu- 
tion  &  à  ce  langage  d'humilité.  Or  j'avou« 
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[irétiens ,  que  bien  loin  d'être  touché  de  ce 
igage,  j'ai  toujours  eu  de  la  peine  à  ne  m'en 
s  défier  :  car  on  ne  fçait  que  trop  jufqu'où 
;ut  aller  l'abus  de  cette  prétendue  foiblefTe , 

les  conféquences  qu'en  tire  le  libertinage, 
u'une  ame  vercueufe  &  attachée  à  fes  de- 
)irs  5  gémilTe  de  la  foiblefle  extrême  où  nous 
mmes  tombés  par  le  péché ,  j'en  fuis  édifié  : 
)urquoi  ?  parce  que  fa  vie  m'eft  un  témoi- 
îage  qu'elle  prend  la  chofe  dans  le  bon  fens 

dans  le  véritable  efprit  de  la  foi.  Mais 
l'une  ame  mondaine  s'en  explique  fans  cefie , 

en  revienne  toujours  à  ce  myltère  de  la 
:édeftination  de  Dieu  &  de  l'impuiffance  de 
'  créature,  c'eft  un  fcandale  pour  moi.  Car 
ns  entreprendre  de  juger  ce  qu'elle  conclut 
Ha 3  je  ne  puis  m  empêcher  de  voir  ce  qu  el- 

en  peut  conclure.  Or  à  quoi  n'iroit  pas  cet- 

conclufion?  Encore  une  fois,  l'ame  fimple 
:  bien  intentionnée  ne  fait  point  tant  la  théo- 
•gienne  ôc  la  fçavante.  Elle  fçait  ce  que  Dieu 
i  commande ,  &  elle  met  en  lui  fa  confiance, 
oilà  à  quoi  elle  s'en  tient.  Mais  fuppofé  ce 
)mmandement  8c  cette  confiance ,  elle  fçait 
ae  c'eO:  à  elle  du  relie  à  fe  conduire  ^  à  ré- 
3ndre  de  fes  adions ,  &  à  fe  garantir  par-là 
on  -  feulement  de  la  cenfure  des  hommes  , 
lais  du  jugement  de  Dieu.  Ainfi  fans  philo- 
>pher  5  elle  trouve  le  point  de  la  vraie  philo- 
îphie  chrétienne,  qui  eft  de  fe  tenir  dans- 
:  devoir ,  de  de  bien  vivre. 
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Et  certes,  où  en  ferions-nous  fî  cette  rcj*  ^^ 
venoit  à  être  abolie  ?  S'il  falloir  que  le  gc  -  ^ 
vernement  du  monde  roulât  fur  ce  principL  ^'^ 
que  les  hommes  conféquemment  à  la  prédef^  'j 
nation  de  Dieu,  ne  font  plus  maîtres  de  le^  '"^ 
volonté  5  où  en  feroit ,  je  ne  dis  pas  le  Chrift)  ^ 
nifme  8c  la  religion ,  mais  même  la  police  qf.  ^ 
maintient  tous  les  états  ?  Quelle  probité  y  al-'  -^ 
roit-il  dans  le  commerce ,  quelle  fidélité  daî  ^ 
les  mariages  ,  quelle  foumiflîon  dans  les  in:-  •'f( 
rieurs ,  quelle  modération  dans  les  fupérieur' 
L  un  diroit ,  La  colère  m'emporte  ,  &  je  i^ 
puis  me  retenir  :  l'autre ,  La  domination  n 
révolte  ,   &  je  ne  fuis  pas  né  pour  obéir  :  cl 
lui- ci ,  Je  ne  me  fens  pas  encore  affez  efficac 
ment  infpiré  de  payer  mes  dettes  :  celle-là 
J'attens  que  Dieu  me  touche  ,  pour  garder 
foi  conjugale.    Et  de  -  là  quel  renverfemei 
dans  l'univers ,  quelle  dépravation  de  mœur» 
Vous  le  voyez 3  Chrétiens,  &  plaife  auCi'i 
que  cette  maladie  dont  notre  iïécle  n'eft  qi  | 
trop  infedté ,  n'achève  point  enfin  de  le  co 
rompre ,  Se  qu^elle  n'en  fafle  pas  le  fiécle  c 
l'iniquité  confommée  !  Au  moins  ed-il  vrai 
que  les  Païens  mêmes  en  ont  prévu  les  aifrei  4 
fes  conféquences.  Car  c'eft  pour  cela,  ditfair 
Auguftin ,  que  Ciceron  n'ayant  pas  affez  d 
lumière ,    pour    accommoder    la   liberté   d 
l'homme  avec  la  prefcience   de  Dieu ,  Se  i 
croyant  obligé  de  nier  l'une  ou  l'autre  ,  aim 
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nieux  douter  de  la  prefcience  de  Dieu  ,  que 
le  la  liberté  de  l'homme  :  pourquoi?  parce 
ju'en  confervant  la  liberté  de  l'homme,  ilfau- 
^oit  le  fondement  des  mœurs ,  des  vertus ,  des 
levoirs.  Mais  pour  nous,  ajoute  S.  Auguftin  , 
lous  embrafîbns  l'une  Se  l'autre  enfemble  ;  la 
)refcience  ,  pour  croire  ce  que  nous  devons 
;roire  de  Dieu  j  &  la  liberté ,  pour  faire  ce 
[ue  Dieu  demande  de  nous.  Nos  autem  utram-^^^g^^J^t 
me  compleclimur  ;  illam  ,  ut  bail  credamus  ; 
flam ,  ut  bene.  vivamus.  Or  ce  qu'il  difoitde  la 
•refcience,  je  le  dis,  &  encore  avec  plus  de 
ujet,  de  la  prédeftinarion. 

Mais  peut-être ,  me  direz-vous  ,  que  le  libre 
irbirre  &  cette  coopération  de  l'homme  nous 
lonne  lieu  de  nous  glorifier.  Hé  bien ,  mes 
'reres,  reprend  faint  Auguftin,  fi  nous  fom- 
nes  jufi:es  &  enfans  de  Dieu ,  ne  devons-nous 
;»as ,  aufii-bien  que  faint  Pnul ,  avoir  de  quoi 
lous  glorifier  en  lui  &  par  lui  ?  Qui  gloriatur  ^  I.Cor, 
n  Domino  glorietur  ?  N'eft-ce  pas  ainfi  que  \qs  i. 
aints  fe  font  _^Iorifiés,  &  en  particulier  Da- 
id ,  quand  il  s'écrioit,  In  Deo  laudabo ferma-  Pf,  S  S" 
'es  meos ;  je  me  glorifierai  en  Dieu,  de  mes 
euvres  :  de  mes  œuvres  ,  parce  que  je  les  ai 
aites  pour  Dieu ,  &  en  Dieu ,  parce  que  c'eft 
le  lui  que  j'ai  reçu  le  pouvoir  de  les  faire  : 
^/  in  Deo  5  &  meos  ;  in  Deo  quia  ab  ipfo  ;  jj^ 
neos  ^  quia  accepi  ?  N'eft-ce  pas  pour  cela  ,  dit 
3  même  Père ,  que  nos  bonnes  œuvres ,  qui 
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font  des  bienfaits  &  des  grâces  de  la  part  c 
Dieu,  four  aullî  des  mérites  de  notre  part^  < 
que  quand  Dieu  nous  recompcnfe ,  il  couro] 

Aiimfi,  ^^  ^^  "^ovi^  fes  propres  dons ,  Coronat  in  nob 
donafua  ?  Non ,  non ,  mes  frères ,  conclut  < 
faint  Douleur  ,  il  ne  nous  eft  point  défenc 
de  nous  glorifier  dans  notre  Dieu ,  puifqu 
eft  vrai  au  contraire  que  fi  nous  n'avons  c 
quoi  nous  glorifier  dans  le  Seigneur ,  il  noi 
réprouve.  Malheur  à  nous  ,  difoit  faint  Bei 
nard,  fi  nous  paroifibns  devant  Dieu  préfon 
ptueux    &  fuperbes  ^  mais   aulîi    malheur 
nous-mêmes  ,   fi    nous  paroifibns  devant  h 
fans  mérites  &  fans  œuvres.  Heureufe  TEpoi 
fe  de  Jefus-Chrift  ,  c'eft  a-dire  ,  lEglife ,  parc 
qu'elle  a  des  mérites  foîides  fans  préfomptic    „| 
&  une  fainte  préfomption  fans  de  vains  métl  ,jj 
^^^'  tes.  Félix  Ecclejia^  cui  nec  ineriîcifine prœjuîi \  ^^ 
'  ptioTie  ^necprcejîimpùojinemeritis  deeft,   Y\\q 
de  quoi  préfumer ,  mais  non  pas  de  fes  méii 
tes  propres  :  elle  a  aQs  mérites  acquis  par  I  .^ 
grâce  5  mais  non  pas  pour  préfumer  d'elle-mc  h 

idem,  j^g  .  jfja.het  unde  prœfumat ,  fed  non  mérita 

habet  mérita  ^fcd  non  ad prœjiimendum.  Do  , 
il  s'enfuit  par  un  fecret  divin ,  que  fa  préfon;  1 
ption  même  la  fanâ:ifie  ,  parce  qu'elle  eft  uni  ; 
quement  fondée  fur  Jefus-Chrift;  &  que  h  | 
mérites  la  glorifient  devant  Dieu ,  parce  qu'il  | 
procèdent  dune  liberté  parfaitement  foumii 
â  Dieu.  1 

1 
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C'eft  ainfî,  mes  chers  Auditeurs  ,  que  tout 
lomme    Chrétien  doit  raiforiner.  Confiance 
)n  Dieu  5  mais  en  mème-tems  vigilance  fur 
01-meme ,  &  attention  à  fon  falut  pour  cor- 
efpon ire  aux  deffêins  de  Dieu  :  fans  cela  Ton 
ombe  dans  une  préfomption  criminelle.  Et 
çavez-vous  5  Chrétiens,   par  où  Dieu  nous 
:onfondra  fur  cette  préfomption  ?  par  nous- 
nêmes  ,  par  nos  propre  fentimens  ,  &  auflî 
)ien  que  le  ferviteur  de  l'Evangile  par  norre 
propre  confelîîon  j  Ex  ore  tuo.  Car  dans  les  au- 
:res  affaires ,  tout  perfuadés  que  nous  fommes 
ie  la  providence  &  de  la  prédeftination  de 
Dieu,  nous  ne  négligeons  rien  de  notre  part ,  & 
lous  ne  prenons  même  que  trop  de  moyens  & 
trop  de  mefures.  S'agit-il  d'une  entreprife  ou 
lotre  fortune ,  où  notre  honneur  eft  intéreifé  ? 
quoique  nous  fçachions  que  Dieu  a  prévu  ce 
qui  en  doit  réulîi: ,  &  que  le  fuccès  en  eft  dé- 
jà marqué  dans  l'ordre  de  fa  prédeftination  , 
nous   ne  laiftbns   pas  d'y  apporter  tous  nos 
foins,    d'y  employer  tout  notre  crédit,  d'eu 
prévenir  toutes  les  fuites,  d'en  éloigner  tous 
les  obftacles  ;  &  nous  nous  faifons  même  de 
notre  zélé  là-deflTus  &  de  notre  adivité  une 
fageffe  &  une  vertu.  Dieu  fçait,  difons-nous, 
ce  qui  en  arrivera  :  mais  il  veut  néanmoins 
que  je  m'aide^  car  il  n*eft  pas  obligé  1  faire 
des  miracles  pour  moi  ^  &  fa  prédeftmation 
même  m'engage  à  me  fervir  des  moyens  qu'il 
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me  préfente ,  pour  parvenir  à  la  fin  que  je  r  $ 
propofe.  C'eft  ainli  que  nous  raifonnons ,  ;■ 
en  cela  nous  raifonnons  bien.  Il  n'y  a  que  Vu 
faire  du  falut,  où  nous  prenons  d'autres  idée  . 
où  nous  voulons  que  Dieu  faflTe  tout,  où  no  ^ 
nous  repofons  de  tout  fur  fa  providence  y  tai' 
dis  que  nous  demeurons  tranquilles  5c  fait 
action. 

Or  voilà  5  Chrétiens ,  ce  qui  achèvera  notj| 
condamnation  au  jugement  de  Dieu ,  ceti 
oppofîtion  de  nous-mêmes  à  nous-mêmes 
cette  contradidbion  de  nos  fentimens ,  cet  en 
prelFement ,  cette  ardeur  à  l'égard  des  chof(  ' 
temporelles  ,  &  cette  lâcheté  ,  cette  négliger  ^ 
ce  à  l'égard  du  falut ,  voilà  ce  qui  nous  ferme  i 
ra  la  bouche  Se  à  quoi  nous  ne  répondron 
jamais.  Que  faudroit-il  faire  ?  Ah  !  mes  chei 
Auditeurs ,  la  grande  maxime ,  &  que  ne  pui? 
je  vous  l'imprimer    profondément    dans    I 
cœur  !  comprenez -la  bien.  Nous  nous  appli 
quons  aux  affaires  du  monde  ,  comme  s'il  n'- 
avoit,  ni  providence,  ni  prédeftination  divi 
ne  ,  &  que  tout  dépendît  de  nous  ;  ôc  nou 
traitons  l'affaire  du  îalut  comme  ii  nous  n*ei 
étions  pas  chargés  ôc  que   tout  dépendît   di 
Dieu.  Re6tifions  l'un  par  l'autre  ;    fervons- 
nous  de  l'excès  de  l'un  pour  fuppléer  au  défaui 
de  l'autre  :  c'eft-à-dire  ,  travaillons  aux  affai- 
res du  monde  avec  un  peu  plus  de  cet  aban-i 
don  à  la  providence  que  nous  portons  trop 
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oin  dans  l'afFaire  du  falut  :  &  travaillons  à 
affaire  du  falur ,  avec  plus  de  cet  empreflè- 
nent  de  de  cette  inquiétude  que  nous  avons 
rop  dans  les  affaires  du  monde.  Vacquons  aux 
.ffaires  du  monde  avec  plus  de  confiance  en 
3ieu,  avec  plus  de  foumifïion  aux  ordres  de 
}ieu  5  reconnoilTant  que  fans  lui  tous  nos 
oins  font  inutiles  :  &  vacquons  à  l'affaire  du 
alut avec  plus  de  réflexion  fur  nous-mêmes, 
.vec  plus  de  défiance  de  nous-mêmes ,  avec 
.lus  de  zélé  pour  nous-mêmes  ,  reconnoiffanc 
[ue  fans  nous ,  Dieu  ne  veut  pas  accomplir 
'œuvre  de  notre  fandiiication.  Joindre  ces 
!eux  chofes  enfemble ,  &  les  allier  dans  la 
onduite  de  la  vie ,  voila  dequoi  nous  rendre 
le  parfaits  Chrétiens. 

Mais  fur-tout  revenons- en  toujours  à  cette 
.emande  du  Sauveur ,  ôc  à  cette  volonté  dont 
ous  devons  être  nous-mêmes  garans  :  P^is 
mus  fier i  ?  Hé  bien ,  ne  veux-je  donc  pas 
uérir  de  cette  maladie  invétérée  qui  caufe  la 
-lort  à  mon  ame,  de  cette  paflion  déréglée, 
ecet  attachement  criminel,  de  cette  foiblef^ 
e  honteufe  ?  ne  m'en  releverai-je  jamais  ?  ne 
eux-je  pas  enfin  y  mettre  ordre  ?  car  à  force 
e  nous  le  demander  &  d'en  concevoir  la  né- 
effité ,  nous  le  voudrons  3  &  à  force  de  le  vou- 
Dir  5  cette  volonté  étant  le  commencement 

e  notre  guérifon  ,  ou  plutôt   de  notre  con- 
erfion  même,  nous  y    parviendrons.    C'eft 
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ainfî  qu'on  évite  la  préfomption ,  &  vous  cje; 
voir  comment  on  doit  encore  éviter  la  déijur 

\9, 


II. 

PARTIÏ 


ce  ôc  le  défefpoir  :  c'eft  la  féconde  pai 

.  \^'Eft  une  maxime  fondée  fur  toutes  le 
gles  delà  prudence,  qu'en  matière  de  déi 
ration  ,   il  faut    toujours  commencer  par 
qu'il  y  a  de  sûr  &  d'évident ,  pour  fe  dé 
miner  enfuite  fur  les  points  douteux  Ôc 
fcurs  ;  &  un  des  égaremens  de  l'homme  c 
la  recherche  de  la  vérité,  eft  de  s'attach 
comme  il  arrive   quelquefois  à  ce  qu'il 
d'obfcur  &  de  douteux,  pour   s'en  faire 
fujet  de  peine ,  fur  les  points  mêmes  lesp 
fenfibles  &  les  plus  certains.  Or  cet  égs;- 
ment  dont  les  conféquences  d'ailleurs  for 
pernicieufes ,  eft  celui  même  où  nous  tci* 
bons  fur  le  fujet  de  la  prédeftination.  Je  m  i 
plique  :  dans  le  myftère  de  la  prédeftmat 
confidéré  par  rapport  à  nous ,  il  y  a  quelc 
chofe  d'incertain  ôc  quelque  chofe  d'affui 
quelque  chofe  d'évident  &  quelque  chofe 
caché  :  ce  qu'il  y  a  d  évident  ôc  d'afluré ,  c 
que  DieUjde  quelque  manière  qu'il  prédefti 
les  hommes ,  eft  un  Dieu  de  miféricorde  ôc 
bonté  j  ôc  que  fi  jamais  il  nous  réprouve , 
ne  fera  que  parce  que  nous  n'aurons  pas  vol 
coopérer  à  notre  falut ,  ôc  que  nous  aurc 
abufé  â-Qs  moyens  ôc  des  fecours  qu'il  nos 
avoit  fournis.  Principe  indubitable  dans  la  - 

ligic, 
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;ion  >  &  que  nous  comprenons  fans  peine  : 
ais  ce  qu'il  y  a  d^incertain  &  de  caché,  c'eft 
manière  dont  Dieu  a  prédeftiné  les  hom- 
es j  pourquoi  il  traite  les  uns  plus  favorable- 
ent  que  les  autres  j  pourquoi  il  ehoifit  ceux- 
préférablement  à  ceux-là;  pourquoi  il  ne 
)nne  pas  toujours  tous  les  fecours  qu'il  pour- 
»it  abfolument  donner  :  car  ce  font  là  ces 
.leftions  profondes  dont  parloit  le  Pape  Ce- 
ftin  premier ,  fur  lefquelles  l'Ecriture  ne  s'eft 
îint  expliquée  fufïifamment  à  nous,  6c  que 
'ieu  veut  que  nous  regardions  comme  des 
crets  qui  lui  font  réfervés.  De-là  vient  que 
liglife  elle-même  n*a  poin?t  porté  jufques-U 
iî  décifions ,  Se  qu'elle  a  mieux  aimé  nous 
l^er  dans  l'obfcurité  &  dans  le  doute  ,  que 
'  pénétrer  dans  les  confeils  de  Dieu;  &  voilà 
»  cote  une  fois  ce  que  nous  ne  comprenons 
)s.  Or  prenez  garde 5  Chrétiens,  ce  qui  nous 
uble  dans  ce  myftère  de  la  prédeftination  ; 
ft  ce  que  nous  n'y  comprenons  pas  &  donc 
us  doutons  :  mais  au  contraire ,  ce  que  nous 
omprenons ,  Se  de  quoi  nous  ne  doutons 
;,  a  une  vertu  admirable  pour  nous  confo- 
,  pour  nous  fortifier,  pour  difliper  tous  les 
âges  qui  s'élèvent  dans  nos  efprits ,  Se  pour 
rus  raifurer. 

Si  donc  on  agifTbit  conformément  aux  deC- 
■ns  de  Dieu,  on  corrigeroit  l'un  par  l'autre  : 
Hes  vérités  confolanres  que  Dieu  nous  a  ex- 
'^arême.  Tome  I.  S 
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preflTément  révélées  pour  animer  notre  ef]> 
rance  &  pour  la  foutenir ,  on  fe  feroic  àQs  fi- 
nies pour  combattre  fes  penfées  &  fes  défijé 
ces  qui  iie  font  tout  au  plus  fondées  que 
des  incertitudes.  Mais  que  faifons-nous  ?  t< 
le  contraire  :  de  ces  incertitudes  mal  conçut 
nous  nous  faifons  des  fujets  de  tentation  isi 
préjudice  des  aifurances  que  Dieu  nous  a  p<p« 
tivement  données  ;  je  ne  fçais  fi  vous  m'(^ 
tendez  bien:  &  parce  qu'il  y  a  dans  le  myft» 
delà  prédeftination  certains  points  qui  font  i- 
defTus  de  nos  connoiflances ,  qui  nous  étf^ci 
nent  3c  ^ui  nous  effrayent ,  nous    nous  » 
préoccupons  jufqu^â  douter  fi  Dieu  en  eifii 
nous  a  fincérement  aimés ,  jufqu  a  croire  qfli| 
n'a  pas  eu  la  volonté  de  nous  fauver,  jufq» 
nous  abandonner  à  un  défefpoir  qui  pref<p 
toujours  eft  fuivi  des  derniers   défordn': 
Eph^f,  D^fp^Tdntes  femetipfos  tradidcrunt  impudiOi^ 
4.         lice  y  in  operationem  immundidiB  omnis,  Y 
t'il  un  égarement  plus  dangereux  &  plus 
nefte  ?  Revenons- en  ,  Chrétiens  ,  aux  d 
grands  principes  que  TEglife  nous  met  aiif 
d'hui  devant  les  yeux  pour  nous  préferver  d 
tel  malheur ,  la  bonté  de  Dieu  d'une  part, 
notre  liberté  de  l'autre  :  la  bonté  de  Di 
dans  l'offre  que  le  Sauveur  du  moncfe  fâiti 
paralytique  de  le  guérir;  notre  liberté  ,  d 
la  condition  qu'il  y  ajoute ,  en  lui  deman<à 
s'il  le  veut  ;  Vis  f anus  fier  i  :  la  bonté  de  'Di 
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qui  nous  répond  de  Dieu  j  &  notre  liberté , 
qui  nous  fait  imputer  à  nous-mêmes  notre 
perte  :  toutes  deux ,  qui  doivent  nous  relever 
de  ce  découragement  où  notre  lâcheté  nous 
plonge,  pour  nous  entretenir  dans  Pimpéni-» 
tence. 

^   Car  voici  comment  je  raifonne ,  &  com- 
ment il  me  femble  que  tout  homme  Chrétien 
doit  raifonner.  Je  ne  connois  pas  les  voies  fe- 
iTetes  que  Dieu  a  tenues ,  ni  les  mefures  qu*il 
i  prifes  dans  la  difpofîtion  de  mon  falut ,  &  il 
le  m  appartient  pas  de  les  examiner  :  mais  je 
çais  par-delTus  toutes  chofes  que  Dieu  eft 
)on ,  &  que  ce  myftère  de  prédeftination  qui 
le  paroît  d'abord  fi  terrible,  eft  fouveraine- 
lent  le  myftère  de  la  miféricorde.  Je  fçais,  & 
*eft  ce  qui  doit  faire  ma  plus  folide  confoîa- 
::on ,  qu'en  conféquence  de  ce  myftère ,  mon 
dut  eft  entre  les  mains  de  Dieu  ;  voilà  ce  que 
ifçais,  &c  dont  je  ne  me  départirai  jamais, 
l'étoit  le  fentiment  de  l'Apôtre  :  Sclo  ad  cre^     II. 
'M;  je  fçais ,  difoit-il ,  quel  eft  celui  à  qui  j'ai  '^^'^'  4 
)nfié  mon  dépôt;  &  cette  connoilTance  fur 
quelle  je  me  fonde,  me  rend  inébranlable 
ms  ma  confiance.  Que  Dieu  foit  bon ,  en    ' 
ais-je  douter,  à  moins  que  je  ne  doute  de 
•n  être  même ,  &  comme  parle  S.  Auguftin, 
le  je  ne  lui  difpute  jufqu'à  fon  efTence  ?  Si 
3nc  en  me  parlant  de  Dieu ,  on  m'en  fait 
le  image  qui  me  le  repréfente  comme  un 
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Dieu  cruel ,  comme  un  Dieu  qui  ne  m'a  ci* 

que  pour  me  perdre,  comme  un  Dieu  qui  i 

tache  mon  falut  à  des  chofes  que  je  ne  pi 

faire ,  &  qu'il  ne  veut  pas  me  donner  le  po 

voir  de  faire ,  déterminé  toutefois  à  me  put 

fi  je  ne  les  fais  pas  ;  en  un  mot ,  comme  1 

Dieu  qui  difpofe  tellement  de  fes  créature 

qu'il  n'y  a  point  de  père  ,  pour  peu  équitat 

éc  pour  peu  fenfible  qu'il  foit,  qui  n'eût  hci 

te  d'en  ufer  de  même  à  l'égard  de  fes  enfan 

{  car  c'eft  l'idée  qu'en  donnc^it  Calvin ,  & 

prédeftinarion  dans  les  maximes  de  fa  fe 

f  enterm'oit  tout  cela  )  fi  ,  dis-je  ,  on  me  figi;| 

un  Dieu  de  la  forte,  je  ne  dois  point  m^'allî 

mer,  beaucoup  moins  défefpérer.  Car  j'ai 

quoi  m'infcrire  en  faux  contre  cette  idée  c 

mérique  Se  injurieufe  à  Dieu,  j'ai  de  quoi 

détruire,  en  difant  :  Non  ,  ce  n'efl  point  là 

Dieu  qui  m'a  fait  ce  que  je  fuis.  S'il  étoit  t 

je  ne  pourrois  plus  l'aimer;  &c  fi  je  ne  pouvKJ 

pins  l'aimer,  il  ne  feroit plus  mon  Dieu,  n: 

ne  ferois  plus  fa  créature.  Ce  n'eft  point  1; 

Dieu  que   l'Ecriture  m'apprend   a  réclari 

comme  le  Dieu  de  mon  falut,  Deusfali 

meœ.  Etant  de  ce  cara6tcre ,  il  feroit  plutô 

Dieu  de  ma  damnation.  Il  eft  vrai  que  c'eft 

Dieu  terrible  dans  fes  confeils;mais  il  n'eft 

moins  vtai  que  i^Qs  confeils  font  les  coni 

d'un  Dieu  fouverainement  aimable  ,  &  quj 

inifcricorde  au  moins  dans  cette  vie  Temp 
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toujours  fur  la  jufbice.  Or  dans  cette  idée  , 
non-feulement  fa  jullice  furpairwroit  fa  mifc- 
ricorde  ,  mais  elle  l'anéantiroit;  (^' Dieu ,  ii 
j'ofe  parler  ainfi,  dépouillé  du  plus  divin  de 
fes  attributs ,  ne  feroit  plus  à  mon  égard  qu'une 
partie  de  lui-même.  Je  le  craindrois,  mais  de 
la  crainte  des  démons.  Je  croirois  en  lui,  mais 
d'une  efpece  de  foi,  qui  ne  produiroit  que  l'a- 
verfion  dk"  la  haine.  Or  en  quelque  fens  que  je 
prenne  les  chofes,  la  première  règle  que  me 
donne  le  Saint-Efprit,  c'eft  d'avoir  toujours 
des  fentimens  avantageux  de  la  bonté  de  mon 
•Dieu,  Senti  te  de  Domino  in  bonitate  ;  &  [\^'^P-  ^ 
-i ridée  que  je  me  forme  de  la  prédeftinntion  ne 
s'accorde  pas  avec  ces  fentimens,"  je  dois  con- 
clurre  que  c'efl:  une  idée  faulfe,  &  qu'il  ne 
m'eil  plus  permis  de  m'y  arrêter. 

Je  dis  plus ,  (Se  je  prétends  que  ce  myftcre 
delà  prcdeftination  de  Dieu,   bien  loin  d'a- 
voir de  quoi  nous  troubler,  doit  politivement 
nous  confoler;  pour  en  erre  perfuadé  ,  il  me 
fuffit  de  me  fouvenir  que  c'efi:  le  myllère  de 
tette  charité  éternelle  dont  Dieu  nous  a  ai- 
mes : //z  charitate  perpétua  dilexi  te.    Je  puis    /^v;; 
uoncbien  l'admirer  cet  incompréhenfiblemyf-  5- 
tereije  puis  m'écrier  avec  l'Apotre  :  O  ahi-     ^'^^• 
iudo  !  6  profondeur  !  ô  abvfme  !  mais  le  terme  ^  ^  * 
t^ui  fuit,  me  fait  bien  connoître  que  cette  pro- 
"ondeur&cetabyfme  n*a  rien  qui  doive  me  dé- 
^  tourager,  puifque  l'Apôtre  me  dit  que  c'ell  un 

Siij 


4^4    SurlaPk^destination. 
abyfme  de  tréfors  &  de  richelTes  :  O  altitut 
divitiarum  !  Or  un  abyfme  de  richefles  pei 
me  caufer  de  la  furprife,  mais  non  pas  me  jêi 
ter  dans  rabattement  &  dans  k  défiance. 

C*étoit  aufîî  fur  ce  fondement  que  faîi 
Pierre  apprenoit  aux  fidèles  à  établir  la  pa 
r  Pecr»  de  leurs  âmes  :  Omnem  Jollicitudinem  vefira 
^*  projicientes  ineum^  quoniam  ipji  eji curât 
vobis.  Déchargez- vous  5  leur  difoit-il. 
Frères ,  de  toutes  ces  inquiétudes  &  cqs  anxi 
tés  qui  pourroient  vous  accabler  :  &  fur  q 
vous  en  déchargerez-vous  ?  fur  votre  Dieu  q^ 
vous  aime  en  père ,  &  qui  veut  toujours  pr< 
dre  foin  de  vous.  J'avoue  que  notre  falut  € 
entre  fes  mains,  &  qu'il  dépend  même  bi^i 
plus  de  lui  que  de  nous.  Mais  n'eft-ce  pas  > 
qui  doit  faire  le  comble  de  notre  joie ,  de  po 
?fal.  voir  dire  à  Dieu  comme  David ,  In  manih 
?o-  mis  fortes  meœ  :  c'eft  entre  vos  mains.  Se 
gneur,  qu'efl  ma  deftinée ,  je  ne  dis  pas  feiJi 
ment  ma  fortune  temporelle ,  mais  mon  été 
nité.  Quand  il  feroit  en  mon  pouvoir  de  me 
tre  mon  fort  ailleurs ,  ou  pourrois-je  le  plao 
,,  plus  sûrement,  qu'entre  les  mains  de  ce  Di( 
également  puilfant 5  bon  &  fidèle?  S'il  et 
entre  les  miennes ,  où  en  ferois-je  :  &:  aufîî  1 
ger  5  aufii  fragile  que  je  le  fuis ,  fur  quoi  com 
terois'je ,  &  où  feroit  ma  confiance  &  me 
appui?  Quelle  penfée  plus  douce  pour  un  Ch' 
tien ,  que  de  confidérer  Dieu  comme  le  g 
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lien  ôc  le  dépofi taire ,  de  fon  falut?  &  pour  le 
)écheur  le  plus  invétéré  dans  {qs  défordres , 
pel  fonds  d'efpérance  que  cette  réflexion  qu'il 
)eut  faire,  moa  falut  eft  encore  dans  les  maint 
Je  Dieu  ?  Dieu  pourroit-il  le  punir  plus  févé- 
■ement,  que  de  lui  abandonner  la  conduite  de 
:ette  grande  affaire,  en  l'abandonnant  à  lui- 
nème  ?  &  quand  Dieu  veut  en  effet  exercer 
oute  la  rigueur  de  fa  jufliee  fur  une  ame  liber- 
ine  5  n'^ft-ce  pas  ainfi  qu'il  en  ufe  ?  N'éprou- 
^ons-nous  pas,  quand  nous  fortons  de  l'état 
lu  péché ,  que  le  premier  mouvement  de  no- 
ie converfîon  eft  d'aller  trouver  en  Dieu  ce 
'alut,  que  nous  avions  perdu  dans  le  com- 
nerce  du  monde?  &  fî  les  impies  veulent  nous 
endre  témoignage  de  ce  qui  fe  pa(îè  dans  eux, 
le  feront-ils  pas  obligés  de  reconnoitre  &  de 
•onfeiïer  que  le  dernier  pas  qui  les  conduit  à 
'endurciffement  eft  cette  damnable  concluiîon 
:  ju'ils  tirent,  que  déformais  il  n'y  a  plus  pour 
;ux  en  Dieu  de  falut,  &  qu'il  leur  feroit  inu- 
ile  de  l'y  vouloir  chercher?  Il  eft  don'c  de 
lotre  intérêt  que  le  falut  dépende  de  Dieu , 
^  que  ce  foit  lui  qui  en  difpofe  le  premier 
)ar  cette  préparation  de  grâces  que  faint  Au- 
;uftin  appelle  prédeftination. 

Mais  enfin ,  dites- vous ,  les  Saints  ont  trem- 
)lé ,  en  confklérant  ce  myftère ,  &  lî  ce  myftère 
.  fait  trembler  les  Saints ,  pourquoi  ne  pourra- 
-il  pas  défefpérer  les  pécheurs  ?  Encore  un 

Siv 
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mot  pour  votre  édification  ;  j'achève  par 
plus  invincible  de  toutes  les  preuves.  J'en  co 
viens  j  les  Saints  ont  tremblé  dans  la  vue  c 
ce  myftère  :  mais  bien  loin  que  ce  qui  leur 
caufé  tant  de  frayeur ,  puifle  autorifer  non 
défefpoir ,  je  foutiens  que  c'eft  ce  qui  le  coi 
damne  j  ôc  la  raifon  en  eft  fenfible.  Car  i 
n'ont  tremblé,  que  parce  qu'ils  fçavoient  qt 
ce  myftère ,  outre  la  dépendance  infinie  qu 
a  de  Dieu,  avoit  encore  un  enchaînement  rn\ 
ceifaire  avec  leur  liberté,  &  qu'ils  ont  envifa^ 
leur  liberté  comme  la  fource  de  tous  les  d< 
réglemens.   Or  cela  même,  c'eft  ce  qui  ren 
notre  défefpoir  inexcufkble  par  rapport  à  no 
tre  falut  :  pourquoi?  parce  que  du  momer 
que  notre  liberté  y  entre ,  il  s'enfuie  toujours 
que  fi  nous  nous  perdons,  ce  n'eft  que  parc 
que  nous  le  voulons.  Notre  libertinage  vou 
droit  n'en  pas  convenir  :  &  un  de  ces  artifices 
eft  de  nous  faire  croire  par  exemple ,  qu'il  e 
impoflible  de  fe  fauver  dans  le  monde,  a 
moins  dans  certaines  conditions  du  monde 
pour  avoir  droit  de  fe  porter  à  tout,  ôc  pou 
le  maintenir  dans  la  polTefiîon  de  tout  entre 
prendre  Se  de  tout  faire.   Mais  Dieu ,  Chré 
îiens ,  renverfe  bien  ce  prétexte  par  la  menao 
foudroyante  qu'il  fait  aux  impies  dans  l'Ecri 
ture  ;  Vocavi  ^  &  renuijlis  :  ego  quoque  in  inte 
ritu  vejiro  ridebo*  Car  il  ne  dit  pas ,  Je  vous  a 
appelle,  &  vous  n'avez  pu  me  fuivre  :  parole 
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jui ,  tout  Dieu  qu'il  eft ,  le  rendroient  refpon- 
àble  de  notre  perte,  &  nous  donneroient  en 
pelque  forte  gain  de  caufe  contre  lui.  Mais 
e  vous  ai  appelle ,  &  vous  n'avez  pas  voulu 
/■enir  à  moi  :  c'eft-â-dire ,  vous  ne  Pavez  pas 
70ulu  efficacement  5  vous  ne  l'avez  pas  voulu 
ibfolument,  vous  ne  l'avez  pas  voulu  coniram- 
nentjvous  ne  l'avez  pasvoulu  delà  manière  dont 
/ous  avez  coutume  de  vouloir  les  chofes,  quand 
/ous  les  vouliez  de  bonne  foi.  Or  fuppofé 
[[u'il  ait  tenu  à  nous  de  le  vouloir,  quel  fiijec 
mons-nous  donc,  ou  avons-nous  encore  de 
iéfefpérer?  Si  pour  devenir  grands  ôc  riches 
xj'-is  n'avions  qu'à  le  vouloir,  qui  défefpére- 
ôit  de  l'être  ?  Voyez ,  mon  Frère ,  dit  faint 
\uguftin ,  fi  vous  pouvez  vous  plaindre  dans 
m  point  où  l'on  n'exige  rien  de  vous ,  finon 
]ue  vous  le  vouliez?  Videji labor  ejl^  ubi  velle  Auguf.- 
latis  eji?  Lq  défefpoir  des  damnés  eft  de  pen- 
Ber  :  je  le  pouvois ,  &  je  ne  Pai  pas  voulu.  Que 
:lis-je  ?  leur  défefpoir  ne  vient  pas  feulement 
le-làj  il  vient  de  penfer  :  je  le  pouvois  alors, 
nais  je  ne  l'ai  pas  voulu ,  ôc  maintenant  que  ]%' 
e  voudrois ,  je  ne  le  puis  plus.  Or  notre  con- 
lition  dans  cette  vie  n'eft  jamais  telle.  Gai* 
lous  ne  pouvons  jamais  dire ,  Je  le  veux  &  ne 
e  puis  pas  :  mais  nous  devons  toujours  dire 

vec  certitude ,  Je  le  puis  encore  par  la  grâce 
le  mon  Dieu ,  ôc  il  ne  s'agit  pour  moi  que  de 
•■^  vouloir. 
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Voilà ,  mes  chers  Auditeurs ,  par  où  Di  i 
confondra  un  jour  nos  défefpoirs,  ou  plutc, 
ces  honteux  relâchemens  dont  le  défefp(ir 
que  je  combats,  eft  le  principe.  En  vain  nck 
retrancherons-nous  fur  les  difficultés  du  faluç 
vous  le  pouviez,  nous  répondra  Dieu,  m;» 
vous  ne  lavez  pas  voulu.  Et  bien  loin  que  k 
prétexte  d'une  impoflibilité  prétendue  de  ^ 
lauver  dans  le  monde,  nous  rende  moins  co^ki 
pables  devant  lui,  ce  fera,  dit  S.  Chryfoft- 
me ,  le  premier  chef  de  notre  condamnatio 
Car  le  premier  de  tous  nos  devoirs  étoit  ( 
fçavoir,  de  croire,  d'être  bien  perfuadé ,  q; 
nous  pouvions  nous  fauver  dans  le  monde, 
dans  la  condition  du  monde  où  Dieu  no^ 
avoit  engagés.  De  nous  être  donc  figuré  gi 
nous  ne  le  pouvions  pas,  &  d'avoir  par-là  ruii 
toute  l'efpérance  Chrétienne  ,    de  nous  et 
par-là  réduits  nous-mêmes  à  un  abandon  ci 
minel ,  c'eft  par  où  Dieu  commencera  not 
jugement.  i 

Nous  voulons  le  falut  :  car  où  fut  jama 
Tinfénfé  qui  ne  le  voulût  pas  ?  mais  nous 
voulons  d  une  volonté  générale  ôc  indéterm 
née  :  on  s'en  tient  à  des  dbfirs  vagues ,  û 
defcendre  jamais  aux  moyens.  Nous  le  vof 
Ions  d'une  volonté  foible  ôc  lâche  :  le  moindi 
obftacle  nous  arrête ,   &  les  plus  légères  di 
cultes  nous  rebutent.  Nous  le  voulons  d'un| 
volonté  inefficace  ôc  fans  action  :  dès  qu'il  fa 
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mettre  la  main  à  l'œuvre  ôc  travailler ,  nous 
.  alTuj^ttir  à  certains  devoirs  indifpenfables ,  à 
certaines  pratiques,  à  certaines  règles ,  le  cou- 
rage nous  manque ,  de  nous  nous  rendons. 
Nous  le  voirions  d'une  volonté  étroite  de  bor- 
née :  nous  fommes  prêts  à  prendre  telle  ôc 
.  telle  voie ,  à  faire  telle  &  telle  chofe ,  mais 
rien  au  de-lâ. 

Eft-ce  ainfl ,  nous  dira  Dieu ,  que  vous  vou- 
liez tout  le  refte  ?  Eft-ce  ainfî  que  vous  vou- 
liez la  guérifon  d'une  maladie  mortelle  ?  Eft- 
ce  ainfî  que  vous  vouliez  le  gain  d'un  procès  ? 
::  Combien  de  ces  volontés  Itériles  &  fans  effet , 
f^lDjeu  ne  réprouvera-t-il  pas  en  les  rejettant 
comme  de  fauftes  volontés  ?    Pilate  vouloit 
fauver  Jefus-Chrift  :  en  fera-t-il  crû  pour  dire , 
Je  le  voulois?  Hérodes  vouloit  épargner  Jean- 
:  Baptifte  :  ofera-t-il  dire  qu'il  le  voulût  com- 
:  me  il  falloir  le  vouloir?  Ce  jeune  homme  de 
:  rEvangile  vouloit  être  parfait  :  mais  le  vou- 
:  loic-il ,  quand  il  s'en  retourna  trifte  &  affligé 
après  l'avis  que  lui  donna  le  Sauveur  du  mon- 
de ?  Non  5  non ,  Chrétiens ,  ne  nous  flattons 
pas ,  en  difant  que  nous  voulons  nous  fauver  : 
c'eft  impofee-  à  Dieu  &  nous  démentir  nous- 
mêmes,  puifqu  au  même  tems  nous  nous  ren- 
dons malo-ré  nous  mille  témoignagres  fecrets, 
:  que  le  falut  eft  de  toutes  les  chofes  du  monde 
celle  que  nous  voulons  moins  <5c  que  nous  nous 
efforçons  moins  de  vouloir. 

S  v|     ' 
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Et  c^ell  ici  qu'il  faut  encore  vous  découvi 
une  autre  erreur,  que  vous  n^avez  peut-èti 
jamais  remarquée,  mais  dont  vous  convier j 
drez  fans  peine ,  pour  peu  que  vous  vous  a] 
pliquiez  à  la  comprendre.    Car  que  faifoniJ 
nous  ?  Excellente  réflexion  de  faint  Chryfo 
tome  5  ôc  qui  vaut  une  prédication  toute  eî 
liere  !  que  faifons-nous  ?  le  voici.  Dieu  noi 
déclare  en  mille  endroits  de  l'Ecritude  Se  dî 
les  termes  Ïqs  plus  exprès  qu^il  nous  veut  fai 
i.r.:>r.  ver.  Qui  vuh  omnes  homines falvos fieri :  <| 
-♦  ^•*      en  mille  endroits  de  l'Ecriture  il  nous  reprocl 
[.  Tm.  dans  les  mêmes  termes  que  nous  ne  le  vouloi 
'*  ^'      pas  j  Quoties  volui  congr égare  filios  tuos , 
^<^tt.  jioluijii  ?  Mais  nous ,  par  une  obftination  b 
*  ^^'    zarre ,  nous  tâchons  à  nous  perfuader  que  noij 
le  vouions,  &  nous  prétendons  que  c'eft  Diq 
qui  ne  le  veut  pas.  Au  lieu  de  douter  de  nou 
mêmes,  8c  de  nous  tenir  sûrs  de  lui,  noi 
nous  défions  de  lui ,  &  nous  nous  répondoij 
de  nous.  Nous  cherchons  des  fubtilités  poi| 
nous  prouver  qu'il  ne  le  veut  pas,  lorfqu'il 
veut  5  &  nous  fommes  ingénieux  à  nous  faiij 
accroire  que  nous  le  voulons,  lorfqu'il  eft  conj 
tarit  que  nous  ne  le  voulons  pas.  Mais  à  qucf 
fe  terminent  l'un  &  l'autre  ?  à  une  négligencl 
totale  &  abfoliie  de  tout  ce  qui  regarde  le  fîf 
lut.  Cependant  il  fera  toujours  vrai ,  quoi  qu 
î^ous  falîions,  que  notre  perte  vient  de  nousil 
de  ncuS;^  dis-je,  librement  ôc  volontairementil 
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le  c'eft  nous  qui  avons  péché ,  nous  qui  nous 
mmes  égarés ,  nous  qui  nous  fommes  préci- 
tés dans  Tabyfme. 

Ah ,  mes  chers  Auditeurs ,  n'entrons  point 
nt  dans  ces  queftions  impénétrables  de  la 

•  ace  &c  dans  ce  ténébreux  myftère  de  la  pré- 
^ftination  :  mais  tenons-nous-en  à  ce  qu'il  a 
ù  â  Dieu  de  nous  révéler.  C'eft  un  myftère 
ii  a  fervi  de  fonds  aux  héréiies  j  faifons-en 
3ur  nous  un  myftère  de  foi  :  c'eft  un  myftère 
jl'on  adonné  aifément  dans  l'erreur;  atta- 
lons-nous  aux  décidons  de  l'Eglife  :  c'eft  un 

,  lyftère  dont  les  libertins  fe  font  prévahis  pour 
îmeurer  dans  leurs déréglemens^fervons-nous 
1  pour  nous  exciter  à  la  pratique  des  bonnes 
uvres.  Portons  même  encore,  s'il  le  faut,  la 
lofe  plus  loin ,  3c  à  une  extrémité  toute  op- 
3fée*j  &  difons  comme  ce  folitaire  attaqué 
une  violente  tentation  de  défefpoir:Hé  bien , 
je  fuis  réprouvé,  au  moins  je  glorifierai  Dieu 
ms  cette  vie.  Mais  pourquoi  le  penferois-je 
i  la  forte ,  puifque  Dieu  me  commande  d'ef- 
-Ter  en  lui,  puifqu'il  m'a  obligé  de  l'invoquer 
)mme  mon  Sauveur,  puifqu'il  m'invite  à  la 
-iiitence ,  puifqu'il  me  punit  fi  je  ne  la  fais 
is  5  &  que  par-là  il  m'apprend  que  je  puis  la 
ire  fi  je  le  veux.  Se  me  fauver.  Voilà  ce  que 
ne  puis  ignorer,  ce  que  je  reconnois,  &  ce 

ii'il  me  fuffit  de  connoître  j  pour  me  foute- 

ir^  pour  m'animer ,  pour  m'encourager. 
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Il  n'y  a  donc  point  d'état  dans  la  vi(oà 
l'on  doive  défefpérer  de  fon  falut  :  car  la^ie 
préfente  eft  la  voie  du  falut  ;   &  tandis  quijc 
fuis  dans  la  voie ,  |e  puis  toujours  arrive  au  ' 
terme ,  parce  que  j'ai  toujours  tous  les  mo] 
néceflTaires  pour  y  parvenir,  que  je  puis 
jours  les  prendre,  de  que  je  n'ai  qu'à  le  ^ 
loir  ôc  le  bien  vouloir.  Autrement ,  pourc 
Dieu  me  demanderoit-il  iî  je  veux  être  gui 
Joan,  i^is  fanus  fieri  ?  David  devient  tout  à  la 

^*         coupable  &  d'un  meurtre  3c  d'un  adultère  : 
pendant  tout  coupable  qu'il  eft,  il  ne  perd 
pour  cela  toute  efpérance.  Que  dis-je,  au 
qu'avant  fon  péché-il  appelloit  Dieu  feulen 

^J^^'  S'  fon  fouverain  &  fon  Roi ,  Rex  meus  ^  &  D 

meus:  après  fon  péché,  comme  remarque  f* 

Auguftin,  il  lui  parle  d'une  manière  plus  t 

dre  :  mon  Dieu  &  ma  miféricorde ,  Deus  mt 

^f^i.  mifericordia  mea.  Sur  quoi  ce  Père  s^écrie  : 

^^'        nom  de  confolation  «Se  de  confiance!  ô  n 
qui  ne  me  permet  pas  de  me  défier  jamais 

■r^^ë^^ft'  mon  Dieu  !   O  nomen  fub  quo  nemini  fus 
defperarel 

Ce  qui  fit  le  malheur  de  Judas  &  ce  qui 
damna,  ce  ne  fut  pas  précifément  fa  trahifc 
rftais  fon  défefpoir.  Il  pou  voit  être  un  apofti 
un  facrilége  ,  un  traître,  &  devenir  enfu 
un  prédeftiné  ;  comme  faint  Pierre ,  de  déf 
teur  &"  de  blafphémateur,  devint  le  Prince 
Apôtres  ;,  &  le  chef  de  l'Eglife.  Ce  qui  mit 
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3  CQS  deux  pécheurs  une  différence  ii  effen- 
iWq  5  ce  ne  fut  pas  le  péché ,  mais  la  vraie 
■nitence  de  l'un  &  la  fauffe  pénitence  de  l'au- 
2 ,  mais  la  confiance  de  l'un  de  la  défiance  de 
.utre.  Si  Judas  eût  efpéré  comme  faint  Pier- 
,  ce  feroit  adtuellement  un  faint  comme  lui  y 
^  fi  faint  Pierre  eût  défefpéré  comme  Judas  , 
feroit  actuellement  comme  lui  un  réprou- 
:.  L'un  crut  qu'il  y  avoit  encore  pour  lui 
1  fonds  de  miféricorde  j  &  voilà  le  commen- 
ment  de  fa  prédeftination  :  mais  l'autre  crut 
l'il  n'y  avoit  plus  de  pardon  pour  lui,  Ôc 
»ilà  fa  condamnation.  Grande  leçon  pour 
lus-mêmes.  Chrétiens  :  écoutez-la.  Bien 
in  qu'il  vous  foit  permis  de  défefpérer  des 
»ntés  de  Dieu ,  ce  défefpoir  eft  un  nouveau 
tme  que^vous  ajoutez  aux  autres.  Car  dàis 
lelque  abyfme  que  vous  vous  foyez  plongés^ 
y  a  toujours  un  précepte  qui  vous  obligea 
lUS  confier  en  Dieu.  Plus  même  vous  ères  pé- 
eurs,  plus  devez-vous  redoubler  votre  con- 
nce  5  &  dire  avec  David  :  Ah  !  Seigneur , 
ez  envers  moi  de  miféricorde  ôc  de  votre 
ande  miféricorde  :  Secundùm  rnagnam  mife-  Pfih 
:ordiam  tuam*  Ce  qui  a  perdu  Judas,  c'eft  ce  ^^' 
li  perd  encore  tous  les  jours  certains  pécheurs 
i  fîécle.  Je  dis  certains  pécheurs ,  &  non  pas 
us  les  pécheurs.  Car  les  pécheurs  ordinaires 
-  perdent  par  un  excès  d'efpérance  :  mais  les 
iûgnes  pécheurs ,  les  libertins  6c  les  impies 
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le  perdent  par  un  défaut  d'efpérance.  Et  téÉ 
Partifice  du  démon  :  il  ôte  aux  uns  la  vraie  m 
£ance ,  ôc  aux  autres  la  vraie  crainte  j  ôc  ^ 
place  de  cette  vraie  crainte ,  de  cette  vraie  ct 
fiance ,  il  donne  à  ceux-là  une  fauffe  confia 
ôc  à  ceux-ci  une  fauffe  crainte. 

Apprenez-moi  donc ,  ô  mon  Dieu ,  à  1 
ménager  ces  deux  fentimens ,  la  confiano 
la  crainte  :  la  confiance  fans  la  crainte  m' 
portera  au-deiTus  de  moi,  ôc  me  rendra  j 
fomptueux  •  &  la  crainte  fans  la  confiapc 
m'éloignera  de  vous,  ôc  me  rendra  pufîlhH»" 
me.  Apprenez-moi  comment  je  dois  crairs 
en  efpérant,  ôc  efpérer  en  craignant;  crairK 
votre  juftice,  mais  en  même  tems  efpéreraè 
votre  miféricorde  j  efpérer  en  votre  mifériipf 
de,  mais  en  même  tems ,  craindre  votre  jui^ 
ce.  Le  Seigneur  n*a  parlé  qu'une  fois,  difoilf 
Prophète  Royal ,  il  n'a  prononcé  qu'une  pa3- 
le ,  &  j^en  ai  emendu  deux  j  fçavoir ,  qu'il'fi 

Pf  61  ^^^^"puiffant  ôc  plein  de  miféricorde  :  Sttt 
Locutus  ejlDeus  ^  duo  hœc  audivl  ^  quiapcf' 
tas  tibi  ejl  &  mifericordia.  Que  veut  dire  ce; , 
demande  faint  Auguftin  ?  Il  eft  vrai ,  répcd 
ce  Père ,  que  Dieu  n'a  jamais  produit  qu'ue 
parole  au  dedans  de  lui-même ,  qui  eft  fon  vr- 
be  :  mais  ce  verbe ,  cette  parole  fortie  de  Du 
nous  a  fait  entendre  deux  voix ,  celle  de  la  li- 
féricorde  ôc  celle  de  la  juftice  :  Mifericordùh 

Aiigiiji.  quâpUna  eji  terra  ;  &jujîitiam  qiiâ  reddet  ii'- 
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dque  fecundum  opéra  fua,  La  voix  de  la  juf- 
ce  nous  menace ,  &  la  voix  de  la  miféricorde 
ous  raffure.  L'une  &  l'autre  par  cet  admirable 
împérament  de  confiance  &  de  crainte  ,  nous 
3nduifent  dans  le  chemin  de  l'éternité  bien- 
eureufe,  que  je  vous  fouhaite ,  6cc. 


SERM  ON 

POUR  LE  DIMANCHfe 


de  la  féconde  Semaine. 

Sur  la  fagejfe  ù  la  douceur  de  la  Lo 
Chrétienne» 

Adhuc  co  loquentc  ,  ccce  nubes  lacida  obumbi 
COS.  Et  ecce  vox  de  nube ,  dicens  :  Hic  eft  F: 
meus  dile^us  in  cjuo  mihi  benè  complacui.  Ip 
audite. 

Tandis  qu'il  parlait  encore,  une  nuée  lumineufel 
enveloppa ,  &  il  forât  une  voix  de  cette  nuée  qu\ 
entendre  ces  paroles  :  C'eji  mon  Fils  hien-aimé  A 
qui  y  ai  mis  mes  complaifances,  Ecoute\-Ué  En  f 
Matth.  chap.  17. 

V  Oici  raccompliffèment  de  ce  grand  m 
tère  qu'annonçoit  TApôtre  aux  Hébreux ,  le 
qu*il  leur  difoit,  que  Dieu  ayant  autrefois  p^ps 
à  nos  Pères  en  plufieurs  manières  différer^ 
par  fes  Prophètes,  il  nous  a  enfin  parlé  d  s 
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derniers  tems  par  fon  Fils  même  :  Multi- 
iarriy  multifque  modis  olim  Deus  loquens pa-  Hehr^i^ 
hus  in  Prophetis^  novijjîmè  locutus  ejinobis 
Filio,  C'eft  dans  la  transfiguration  de  Jefus- 
rift,  qui  fait  aujourd'hui  le  fujet  de  notre 
mgile,  que  cette  parole  de  faint  Paul  s^eft 
inement  &  feniiblement  vérifiée.  Dieu  avoic 
mé  aux  hommes  fur  la  montagne  de  Sinaï 
î  loi  5  dont  Moyfe  étoit  le  miniltre ,  Tinter- 
te ,  Se  même ,  félon  l'exprefiian  de  l'Ecri- 
g,  le  Légiflateur.  Dans  la  fuite  àQS  tems 
ivoit  fufcité  des  Prophètes  pour  expliquer 
[hommes  cette  loi ,  pour  leur  en  faire  con- 
tre les  préceptes ,  pour  leur  en  reprocher  la 
ifgreflîon  5  pour  les  y  foumettre,  &  pour 
engager  foit  par  à^s  menaces  ;  foit  par  des 
méfies,  à  l'accomplir.  Mais  du  refi:e5  ni 
)yfe  5  ni  les  Prophètes  ne  furent  que  les  pré« 
feurs  de  THomme-Dieuj  &  la  loi  qu'ils  pu* 
Ment,  ne  fut  qu'une  difpofition  a  la  fainte  & 
ivelle  loi  que  Jefus-Chrift  devoit  apporter 
monde.  C'eft  pour  cela  qu'il  paroît  entre 
)yfe&  Elie,  l'un  Légiflateur,  l'autre  Pro- 
:te,  6c  qu'il  y  paroît  tout  éclatant  de  lumie- 
:  c'eft,  dis- je,  pour  nous  apprendre  que 
tes  les  ombres  de  l'ancienne  loi  étant  dif- 
îes ,  que  toutes  les  prophéties  ayant  reçu  un 
fait  éclairciiïement ,  il  n'y  a  plus  déformais 
î  lui  qui  mérite  d'être  écouté ,  ni  qui  nous 
ve    fervrr  de  maître,    EcoutonsJe  donc  en 
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effet.  Chrétiens,  ce  nouveau  Légiflateui 
obéiiTons  à  cette  voix  célefte  qui  nous 
Ipfum  audit e.  Pour  vous  infpirer  ce  fentii 
fi  jufte  &  il  néceflaire,  je  veux  vous  ent: 
mir  de  la  loi  Chrétienne  j  &  pour  traite. jli 
gnement  un  ii  grand  fujet ,  j'ai  befoin  des 
ces  du  Saint- Efprit  :  je  les  demande ,  &c.  ^ 
Maria, 

V^Uandfaint  Paul  dit  qu'il  a  plu  à  Diei 
fauver  les  hommes  par  la  folie  de  l'Evan^ 
/.  Cor,  Placuit  Deo perjlultitiamprœdicationisfû 
I.        facere  credentes^  il  ne  faut  pas  fe  figurer  qj 
loi  Chrétienne  ait  rien  pour  cela  de  conti 
à  la  véritable  fageiTe  &  à  la  raifon.  Car,  f 
la  remarque  de  S.  Jérôme,  le  même  Ap 
après  avoir  parlé  de  la  forte,  déclare  n 
moins  que  fon  miniftere  eft  de  prêcher  1; 
gelTe  aux  fpirituels  &  aux  parfaits  :  Sapicn}^ 
loquimur  inter  perfecios,  Puifque  je  tiens  lu 
jourd'hui  la  même  place  que  le  Dodenr  if 
nations ,  tout  indigne  que  j'en  puis  être 
puifque  je  vous  prêche  la  même  loi  qu'il 
choit  aux  Gentils,  j'ai  droit,  Chrétiers 
vous  dire  comme  lui,  &  je  vous  le  dis  dès 
trée  de  ce  difcours,  que  la  loi  évangélique  ( 
je  viens  vous  parler,  eft  de  toutes  les  loii 
plus  raifonnable  te  la  plus  fage  :  c'eft  ma 
miere  propofition.  Je  ne  m'en  tiens  pas  là,i 
pour  vous  y  attacher  encore  plus  toiKQvait 
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ute  que  cette  loi  fi  fage  efl  en  même  tems 
3Utes  les  loix  la  plus  aimable  &  la  plus  dou- 
C'eft  ma  féconde  propofition.   Deux  rap- 
fous  lefquels  nous  devons  confîdérer  la  loi 
efus-Chrift  :  rapport  à  Tefprit  :  rapport  au 
r.  Par  rapport  à  l'efprit,  elle  n'a  rien  qui 
bit  digne  de  notre  eftime  :  par  rapport  au 
r ,  elle  n'a  rien  qui  ne  foit  digne  de  notre 
>ur.   C'eft  ainfî  que  je  prétends  combattre 
K  faux  principes  dont  les  ennemis  de  la  re- 
m  Chrétienne  fe  font  fervis  de  tout  tems 
r  nous  la  rendre  également  méprifable  ôc 
^^ufeiméprifable,  en  nous  perfuadant  qu'elle 
ï]UQ  le  bon  fens  &  les  règles  de  la  vraie 
dence;   odieufe  ,  en  nous  la  repréfentant 
jime  une  loi  trop  dure  &c  fans  on6tion.  Or 
[s  deux  erreurs,  j*oppofe  deux  caradtères  de 
^i  évangélique:  cara6tère  de  raifon  &  caraétè- 
te  douceur.  Loifouverainementraifonnable, 
s  le  verrez  dans  le  premier  point.    Loi 
verainement  aimable,  je  vous  le  montrerai 
■S  le  fecand  point.    Deux  vérités  impor- 
tes, qui  vont  faire  le  fujet  de  votre  atten- 

I  Prendre  les  chofes  en  elles-mêmes ,  Se  dans      '• 
2 termes  de  ce  devoir  légitime ,  qui  aliujettit 
aréature  au  Créateur ,  il  ne  nous  appartient 
•«  de  contrôler ,  ni  même  d'examiner  la  loi , 
[î  Jefus-Chrifl:  nous  a  apportée  du  ciel,  êc 
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qu'il  eft  venu  publier  au  monde.  Car  pui(|i 
les  fouverains  de  la  terre  ont  le  pouvoir  de  d 
des  loix,  fans  être  obligés  à  dire  pourquoi;  ii 
que  leur  volonté  ôc  leur  bon  plaifir  fuffit  m 
autorifer  les  ordres  qu'ils  portent ,  fans  u 
leurs  fujets  en  puiffent  demander  d'autre  a 
fon  5  il  eft  bien  jufte  que  nous  accordior  a 
mioins  le  même  privilège,  &:  que  nous  rendto 
le  même  hommage  à  celui  qui  non-feuler« 
eft  notre  Légiilateur  &  notre  Maître,  maisi© 
tre  Sauveur  &  notre  Dieu.  Ce  qui  nous  re» 
de  donc,  c'eft  de  nous  foumetrre  à  fa  loi  \i 
non  point  de  la  foumettre  à  notre  cenfure  :  bl 
d'obferver  fa  loi  avec  une  fidélité  parfaite  '\& 
non  point  d'en  faire  la  difcuffion  par  une  ciio 
il  té  préfomptueufe. 

Cependant,  Chrétiens,  il  fe  trouve  quca 
mais  loi  dans  le  monde  n'a  été  plus  critique 
&  par  une  fixité  nécefïaire ,  plus  combattue  t\ 
plus  condamnée  que  la  loi  de  Jefus-Chrift& 
l'on  peut  dire  d'elle  ce  que  le  Saint*E%rit  ctt 
l'Eccléfiafte  a  dit  du  monde  en  général ,  a( 
Dieu  par  un  deffein  particulier  a  vouki,  ce  f  o 
ble,  l'abandonner  aux  difputes  &  aux  conif 
Ecdif.  tarions  des  hommes  :  Tradidit  mundum  dij  «- 
3*  tationi  eorum.  Car  cette  loi ,  toute  faintjS 
toute  vénérable  qu'elle  eft ,  a  été,  fi  j'ofe  m  x- 
primer  de  la  forte ,  depuis  fon  inftitution  lie 
problême  de  tous  les  £\éc\QS.  hes  Païens^C 
même  dans  le  Chriftianifme  les  libertins ,  i  i- 
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nt  les  lumières  de  la  prudence  charnelle  , 
•nt  réprouvée  comme  trop  fublime  &  trop 
deffiis  de  l'humanité,  c^eft-à-dire ,  comme 
'edant  une  perfection  outrée  Se  bien  au-def- 
des  bornes  que  prefcrit  la  droite  raifon.  Et 
jfîeurs  au  contraire  parmi  les  hérétiques,  pré- 
cupés  de  leurs  fens ,  l'ont  attaquée  comme 
)p  naturelle  &  trop  humaine ,  c'eft-à-dire  , 
mme  laiflant  encore  à  l'homme  trop  de  li- 
rté ,  ôc  ne  portant  pas  afl'ez  loin  l'obligation 
foite  &  rigoureufe  des  préceptes  qu'elle  éta- 
t.  Les  premiers  Pont  ac^ufée  d'indifcrétion, 
les  féconds  de  relâchenrent.  Les  uns,  au 
3port  de  S.  Auguftin,  fe  font  plaints  qu'elle 
^geoit  à  un  détachement  des  chofes  du 
jnde  5  chimérique  &  infenfé  j  Viji  funt  Us  Auguf, 
rijiiani  res  kumanas  Jiultè  &fuprà  quàm  opor- 
■  deferere  :  &  les  autres ,  téméraires  de  pré- 
idus  réformateurs ,  lui  ont  reproché  que  fur 
tla  même  elle  ufoit  de  trop  d'indulgence ,  & 
.'elle  exigeoit  encore  trop  peu.  Sçavez-vous, 
Urétiens ,  ce  que  je  vondrois  d'abord  inférer 
t-là  ?  Sans  pénétrer  plus  avant ,  ma  conclu- 
to  feroit,  que  la  loi  Chrétienne  eft  donc  une 
il  jufte,  une  loi  raifonnable,  une  loi  con*» 
Irme  à  la  règle  univerfelle  de  l'Efprit  de  Dieu: 
[urquoi  ?  parce  qu'elle  tient  le  milieu  entre 
t>  deux  extrémités.  Car  comme  le  cara6tère 
1  l'efprit  de  l'homme  eft  de  fe  laiffer  toujours 
importer  a  l'une  ou  à  Pautre ,  &  que  le  carac- 
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tète  de  Pefprit  de  Dieu ,  félon  la  maxim(H( 
faint  Grégoire  Pape,  conlifte  dans  une  >e 
modération ,  il  eft  d'une  conféquence  prei  e 
infaillible ,  qu'une  loi  que  les  hommes  ont  u 
tout  à  la  fois  condamner  Se  d^excès  ôc  de  ;- 
faut,  eft  juftement  celle  où  fe  trouve  ce  1 1- 
pérament  de  fageiïe  &  de  raifon,  qui  en  f  :, 
félon  la  penfée  du  Prophète  Royal ,  une  )i 
PfaL  fans  tache  :  Lex  Domini  immaculata,  | 

^^'  Et  certes,  ajoute  faint  Auguftin ,    (cfe 

remarque  eft  importante)  ii  la  loi  de  JeJ:- 
Chrift  avoit  été  parfaitement  au  gré  des  Paie  , 
dès-là  elle  auroit  celle,  pour  ainii  dire,  (  - 
tre  raifon nable  j  &  fi  les  libertins  l'appr;- 
voient ,  dès-là  elle  nous  devroit  être  fufpe^:  , 
puifquelle  auroit  plu ,  &  qu'elle  plairoit  ei;  > 
re  à  des  hommes  vicieux  &  corrompus.  P  ; 
être  ce  qu'elle  doit  être,  pour  être  une  Ici  - 
réprochable,  il  faut  nécelfairement  qu'elle  e 
foit  pas  de  leur  goût,  &  l'excès  même  qi  s 
lui  ont  imputé ,  eft  fa  juftification.  Je  dis  à  {;  >- 
portion  de  même  à^s  héréfîarques  préve  s 
d'un  faux  zélé  èc  Qn'^ès  d'un  vain  orgueil  :  s 
ont  voulu  la  relTer-rer  cette  loi  déjà  fi  étroi  : 
ils  ont  entrepris  de  réformer ,  comme  p:  e 
Vincent  de  Lérins,  ce  qui  devroit  les  réforir 
eux-mêmes ,  &  il  a  fallu  que  la  loi  Chréti 
ne ,  pour  ne  pas  aller  à  une  févérité  fans  1 
fure  ,  &  pour  demeurer  dans  les  limites  Jt 
culte  raifonnable  qui  fait  fon  elTentielle  di  ' 

rei  ' 
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nce  &  par  où  faint  Paul  la  diftingue  5  ne  fe 
pportât  pas  à  leurs  idées ,  ôc  qu'ils  y  trou- 
ilTent  des  défauts  ^  afin  qu'il  fût  vrai  qu'elle 
en  a  aucun. 

S'il  s'agifloit  feulement  ici  de  faire  une  fim- 

e  apologie  des  devoirs  du  Chriftianifme  ,  je 

)urrois  m'en  tenir  là  ;   ôc  fans   rien  dire  de 

us  5  je  croirois  avoir  fufïifamment  rempli 

on  delTein  :  mais  je  vais  plus  loin  ,  &  autant 

.'il  m'eft  poflible ,  il  faut ,  Chrétiens  y  vous 

tsttre  en  état  de  rendre  déformais  fans  con- 

;  didion  ,  fans  rélîftance ,  une  obéiflance  en- 

:re  à  ce  divin  maître,  que  Dieu  nous  ordon- 

D  d'écouter  :  Hic  eji  Filius  meus  dilecius  :  ip" 

\m  audice.  Il  faut  vous  affedtionner  à  fa  loi , 

fis  y  attacher  ,  ôc  pour  cela  vous  en  donnée 

E(ite  la  connoifTance  nécefîaire.  Attention  , 

[  vous  plaît.  J'avoue  donc  que  la  loi  de  Je- 

Chrift  eft  une  loi  fainte  &c  parfaite  :  mais 

butiens  au  même  tems ,  que  dans  fa  perfe- 

)n  elle  n'a  rien  d'outré ,  comme  l'efprit  da 

nde  fe  le  perfuade.  Pavoue  que  c'eft  une 

modérée ,  &  comme  telle  ,  proportionnée 

foibleffe  des  hommes  :  mais  je  prétends  que 

^s  fa  modération  elle  n'a  rien  de  lâche  ,  ' 

ime  l'efprit  de  l'héréiie  fe  l'eft  figuré.  Or 

e  deux  vérités  bien  conçues  ,  m'engagent 

^:acement  à  la  pratiquer  cette  loi  j  détrui- 

.:  tous  les  préjugés,  que  le  libertinage,  ou 

hour-propre  ,  pourroient  former  dans  mon 

^arême,  Toms  L  T 
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efprit  contre  cette  loi  •,  me  déterminent  à  v  , 
vre  en  Chrétien ,  parce  que  rien  ne  me  paro 
plus  raifonnable ,  ni  plus  droit ,  que  la  cor 
auite  de  cette  loi.  Quel  avantagea  pourvoi 
5c  pour  moi ,  fi  nous  étions  bien  remplis  d 
ces  fentimens  ! 

Non  5  mes  Frères ,  dit  faint  Chryfofton^ 
traitant  le  même'fujet,  la  loi  de  Jefus-Chri 
dans  fa  perfection ,  n'a  rien  qui  doive  blelfer 
prudence  humaine  la  plus  délicate  ;  &  la  n 
jetter  comme  une  loi  outrée  ,  c*eft  lui  faire  i 
jure  de  ne  la  pas  connoître.  Soit  que  nous  ayoi 
égard  aux  obligations  générales  qu'elle  ir 
pofe  à  tous  les  étatsjfoit  que  nous  confidério;  , 
les  règles  particulières  qu'elle  trace  à  chaq'. 
condition,  par- tout  elle  porte  avec  foi,  iî 
puis  ufer  de  ce  terme  ,  le  fceau  d'une  raif<t. 
fouveraine  qui  la  dirige  j  par- tout  elle  fait  vc  • 
qu'elle  eft  émanée  du  confeil  de  Dieu  ,  cor-, 
me  de  fa  fource.  Car  enfin  ,  pourfuit  S.  Cbi» 
foftôme  y  qu'y  a-t-il  de  fi  fingulier  dans  la  J|. 
chrétienne ,  que  le  bon  fens  le  plus  exquis  ^ 
doive  approuver  ?  Eile  oblige  l'homme  à  ti 
renonce^  foi-même,  à  mortifier fonefprit..lfc 
crucifier  fa  chair  :   elle  veut  qu'il  étouffe  jAÎ' 
paiïîons ,  qu'il  abandonne  {qs  intérêts  ,  qd 
fupporte  un  outrage  fans  fe  venger  ,  qu'il' 
lailFe  enlever  fes  biens  fans  les  redernanda 
elle  lui  commande  deux  chofes  en  apparent 
les  pius  çontradi^loires,  du  moins  les  plusf  ' 
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idoxes ,  l'une  de  haïr  fes  proches  ôc  fes  amis, 
autre  d'aimer  fes  perré<:uteLirs&:  fes  ennemis: 
lie  lui  fait  un  crime  de  rechercher  les  richef- 
isôc  les  grandeurs  5  une  vertu  d'être  humble, 
ne  béatitude  d'être  pauvre,  un  fujet  de  joie 
'être  perfécuté  ôc  affligé  :  elle  règle  jufqu^à 
îs  defîrs,  jufqu'âfes  penfées:  elle  lui  ordon- 
e  en  telle  occaiion  qui  fe  préfente  ,  de  s'arra- 
1er  l'œil ,  de  fe  couper  le  bras  :  enfin  elle  le 
duit  à  la  néceiïîté  même  de  verfer  fon  fang  , 
î  donner  fa  vie ,  de  fouffrir  la  mort  &  la  plus 
ueile  mort ,  dès  que  riionneur  de  fa  religion 
demande  ôc  qu'il  efl  queftion  de  prouver  fa 
:i.  Or  tout  cela ,  mes  chers  Auditeurs ,  eft  rai* 
lanable,  Ôc  tellement  raifomiable ,  que  fî  la 
ii-  évangélique  ne  Texigeoit  pas ,  tout  intéreffé 
e  j'y  puiiïeêtre ,  ôc  quelle  que  foit  la  corrup- 
^tn  de  mon  cœur  ,  j'aurois  peine  à  ne  la  pas 
(ûdamner.  Venons  au  détail,  ôc  reprenons'» 
Oui  5  il  e#  raifonnable  que  je  me  renonce 
i)i-même  :  c'eft  de  quoi  je  ne  puis  douter^ 
lis  me-méconnoître  ,  &c  fans  ignorer  ce  que 
ifuis.  Gar  puifque  je  ne  fuis  de  moi-même 
C3  vanité  ôc  que  menfonge  ;  puifque  tout  ce 
ciLy  a  de  bien  en  moi ,  n'eft  pas  de  moi ,  ôc 
q;  je  ne  fuis  de  mon  fond  que  mifére ,  qu'a^ 
viglement ,  qu'emportement ,  que  dérégle- 
nnt ,  n*eft  ilpasjufte,  que  me  regardant  moi- 
f^me  ôc  me  voyant  tel ,  je  conçoive  de  Phor- 
f' x  pour  moi-même  ,  |e  me  haiffe  moi-ms'» 
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me  5  je  me  détache  de  moi-même  ?  Et  voilà  î 
fens  de   ce  grand  précepte  de  Jefus-Chri , 
Abneget  femetipfum,  11  ne  veut  pas  que  je  - 
nonce,  ni  a  mes  vrais  intérêts,  ni  à  la  vraie  cl  - 
rite  que  je  me  dois  à  moi-même ,  ni  à  la  vr;  * 
jullice  que  je  puis  me  rendre  :  mais  parce  qi  1 
y  a  une  faulFe  juftice  ,  que  je  confonds  avec  i 
vxaie  j  parce  qu'il  y  a  une  faufTe  charité  ,  (i 
me  flatte  &  qui  me  féduit  ;  parce  qu'il  y  a  a 
faux  intérêt ,  dont  je  me  laiiTe  éblouir  &  qui  j 
perd,  &  que  ce  que  j^appelle  moi-même,  n' 
rien  autre  chofe  que  tout  cela ,  il  veut  c 
pour  me  défaire  de  tout  cela  ,  je  me  défa 
de  moi-même  ,  en  me  renonçant  moi-mên 
.  Il  eft  raifonnable  que  je  mortifie  ma  cha,{ 
parce  qu'autrement  ma  chair  fe  révoltera  c  i" 
tréma  raifon  &  contre  Dieu-même;  quefe 
captive  mes  fens  ,  parce   qu'autrement  la  - 
berté  que  je  leur  donnerois  ,  m'expoferoit 
mille  tentations  \  que  je  traite  rudement  ni  i 
corps  &  que  je  le  réduife  en  fervitude,  p2 
qu'autrement  affranchi  du  joug  d'une  fai 
auHérité ,  je  tomberois  dans  une  criminelle I 
ime  honteufe  molleiïe. 

Il  eft  raifonnable  que  la  vengeance  me  :  If- 
dé  fendue  :  car  que  feroit-ce  fi  chacun  étoitÉ 
droit  de  fatisfaire  ^qs  refientimens ,  &  à  qilfe 
Q-^chs  nousporteroit  une  aveugle paiîion  ?  Il- 
fonnablejnon-feulement  que  j'oublie  les  iiii- 
res  déjà  recûss ,  mais  que  je  fois  prêt  à  en  f 
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fuyer  encore  de  nouvelles ,  &  qu'en  mille  con- 
jon6tures  où  ma  foiblefle  me  feroit  perdre  la 
charité  ;  fî  je  m'opiniâtrois  à  faire  valoir  dans 
toute  la  rigueur  des  prétentions  ,  je  me  relâ- 
che de  mes  prétentions,  &:jemedéfîfte  demes 
demandes  :  pourquoi  ?  parce  que  la  charité  eft 
un  bien  d'un  ordre  fupérieur ,  que  je  ne  dois 
rifquer  pour  nul  autre  ;  parce  qu'il  n'y  a  rien 
que  je  ne  doive  facritier  pour  conferver  la  grâ- 
ce qui  fe  trouve  inféparablement  liée  à  i  amour 
du  prochain.  Raifonnable  ,  que  cet  amour  du 
prochain  s'étende  jafqu'à  mes  ennemis  mêmes 
les  plus  mortels  j  puifque  fans  parler  de  la 
grandeur  d'ame  ,  de  cette  grandeur  héroïque 
k:  chrétienne  qui  paroît  dans  l'amour  d'un  en- 
lemi  &  dans  les  fervices  qu'on  lui  rend  ,  la  foi 
tn'enfeigne  que  cet  homme  pour  être  mon  en- 
lemi  n'en  eft  pas  moins  mon  frère;  &  que 
^'ailleurs  j'attendrois moi-même  ,  {ij'étoisen^ 
lemide  Dieu,  que  Dieu  usât  envers  moi  de 
niféricorde  ôc  qu'il  me  prévint  de  fa  grâce. 
Car  pourquoi  ferois-je  plus  délicat  que  lui  dans 
nés  fentimens  &  dans  mes  affeârions?  Raifon- 
lable  par  un  retour  qui  me  femble  d'abord  bien 
iirprenant  Se  bien  étrange,  que  je  haïffe  mes 
unis ,  mes  proches ,  ceux-mêmes  a  qui  je  dois 
a  vie,  quand  ceux  à  qui  je  dois  la  vie ,  quand 
:eux  à  qui  je  fuis  le  plus  étroitement  uni  par 
es  liens  du  fang  &  de  l'amitié,  font  des  obfta- 
:les  à  monfalur.  Car  alors  la  raifon  veut  que 
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je  m  en  éloigne ,  que  je  lesfuye,  que  je  lesaij 
horre  :  &  c'eil  ain(i  qu'il  faut  entendre  cet^ 
Luc. p^^ole  de  Jefus-Chrift ,  Si  cuis  venitad me^ 
non  oditpatremj&  matrem^  non potejî  meus  ei 
difcipulus ;  fi quelqu'un  veut  venii"  à  moi,  i 
ne  hait  pas  fon  père  èc  fa  mère ,  il  ne  pei 
itre  mon  difciple.  Parole,  dit  S.  Grégoire  Pi  . 
pe  5  qui  n'abolit  point  le  devoir  des  enfans  ei  w 
vers  les  parens,  mais  qui  condamne  l'impiéi  j 
des  parens  prévaricateurs ,  lorsqu'ils  abufer  ^ 
de  leur  pouvoir  pour  fervir  de  démons  a  leur  i. 
enfans ,  &:  pour  les  engager  dans  la  voie  d  . 
perdition.  Et  quoi;,  reprend  TertuUien  juft  \ 
fiant  cette  maxime  évangélique  ,  il  failoit  qii 
.     les  foldats  Romains  5  pour  être  incorporés  dar 
la  milice  5  fiirent  comme  une  efpece  d'abjiira 
tion  5  &  de  pères,  èc  de  mères ,  entre  les  mair 
de  ceux  qui  les  commandoient  ;  &  Von  efti  n, 
moit  cette  fé vérité  de  difcipline  égalemer  q, 
jufte  &;  nécellaire  :  h  donc  Jefus-Chrift  non  i., 
impofe  la  même  loi  en  certaines  conjonda  ^ 
res  ,  fçavoir,  quand  Rattachement  d'un  fils 
fon  père ,  d'une  femme  à  fon  marijeft  incom  | 
parible  avec  les  intérêts  de  Dieu  ;  &  i'obéif^  j[ 
fance  qui  lui  eil  due  ,  pouvons-nous  dire  qu  || 
c'eft  trop  en  demander  ?  ^j 

Mais  pourquoi  s'arracher  rœil  ?  pourquo  | 
fe  couper  le  bras  ?  Repondez  vous-même,  di  «| 
vin  Sauveur  ;  &  fur  la  dureté  de  cette  expref  :^. 
fion  5  fatisfaites  dans  un  mot  la  prudence  hu 
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maine  :  c'eft  qu'il  vaut  mieux  ,  dit- il ,  emrer 
dans  la  vie  n'ayant  qu'un  oeil  ou  qu'une  main  5 
que  d'être  pour  jamais  condamné  au  tourment 
du  feu  :  c'eft  que  tous  les  jours  ,  à  la  honte  des 
ferviteurs  de  Dieu ,  un  homme  du  fiécle ,  par 
une  fagefle  mondaine,  s*arrache  l'oeil ,  fe  cou- 
pe  le  bras  ,  feion  que  Jefus-Chrift  l'a  entendu  § 
c'eft^à-dire ,  s'arrache  lui-même  à  ce  qu'il  a  de 
[ylus  cher ,  êc  fe  fépare  de  ce  qu'il  aime  plus 
tendrement,  afin  d'éviter  un  fcandale  dont  il 
craint  les  faites  fâcheufes  pour  fa  fortune  t 
:'efl:  qu'une  femme  du  monde  que  la  raifon 
conduit  encore ,  ne  balance  pas  a  rompre  un 
engagement ,  quelque  flateur ,  quelque  utile 
qu'il  foit ,  dès  qu'elle  en  prévoit  quelque  dan- 
ger pour  fa  réputation  :  comme  fi  Dieu  avoit 
foulu  que  la  conduite  des  enfans  du  fiéde 
fervît  de  leçon  aux  enfans  de  lumière  ^  ou 
plutôt,  comme  s'il  avoit  voulu  que  ce  fût  une 
ipologie  du  précepte  de  l'Evangile ,  Si  oculus 
luus  fcandali:^ctt  te  ,  erue  eiim. 

Ce  n'eft  pas  alfez: pourquoi  faire  à  Fliommô 
m  crime  de  fes  defirs ,  &  traiter  d'adultéré  un 
regard  impur  &  lafcif?  Apprenez-le  de  faine 
Férôme  j  c'eft  qu'il  n'eft  point  permis  de  defî- 
:er  c'eft  qu'il  n'eft  pas  permis  de  rechercher  5 
:'eft  que  toute  loi  qui  laiffe  les  defîrs  dans 
'impunité,  eftune  loi  imparfaite,  propre  à  fai- 
:e  des  hypocrites  plutôt  que  des  juftes ,  puif- 
|u'il  cft  impoftible  de  réformer  l'homme  il 
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Ion  ne  commence  par  reformer  fon  cœi». 
Pourquoi  ériger  en  béatitude ,  un  état  auflî  ^l . 
êc  aufli  abjet  que  la  pauvreté  ?  Beanpauper- 
Mau^jpiritu*  Jugez-en  par  vos  propres  fentimenj.: 
S**         c'eft  qu'autant  qu'on  a  de  mépris  pour  la  paj-] 
vreté  forcée ,  autant  convient-on  que  la  pai^3 
vreté  volontaire  dont  parle  Jefus-Chrift ,  ^., 
lefpeétable  j  &  d'ailleurs  l'expérience  nous£: 
bien  voir ,  qu'iln  y  a  d'heureux  fur  la  terre  qv 
ies  pauvres  de  cœur,  puifque  lafource  la  pli; 
©rdinaire  de  nos  chagrins  eft  l'attacheme;; 
aux  biens  de  la  vie.  Mais  QnÇin  y  &  voici 
point  capital ,  pourquoi  réduire  des  homm 
foibles  a  cette   afFreufe  nécelïité  ,   ou  d'èt 
apoftats  &  anathêmes,  ou  d^endurer  à  certaii 
îems  de  perfécution  le  plus  rigoureux  mart 
re  ?  Car  c'eft  là-de(îus  que  la  loi  de  notre  Du 
pourroit  paroître  aux  fages  du  monde  d'i, 
€ara6lère  plus  outré.  Elle  nous  ordonne ,  < 
nous  l'ordonne  fous  peine  d'une    éternel 
ilamnation ,  d'être  habituellement  difpofés 
mourirjplutôt  même  que  de  déguifer  notre  fo 
Or  cela ,  dites-vous ,  eft-ilraifonnable  ?  &m( 
|e  réponds:  En  pouvez- vous  douter?  &  poi 
s'en  convaincre,  faut-il  autre   chofe  que  1< 
premiers  principes  de  la  raifon  ?  En  qûqî  ,  o 
demande  s'il  eft  raifonnable  de  s'expofer  a  ] 
inort,  plutôt  que  de  trahir  la  foi  qu'on  doit 
fon  Dieu  :  mais  moi  je  demande ,  s'il  n'ell  p^ 
raifonnable  qu'un  fujet  foit  prêt  a  perdre  1 


DE  LA  Loï  Chrétienne.  44,1 
ne  5  plutôt  que  de  trahir  ia  foi  qu'il  doit  à  fou 
*rince?inais  moi  je  demande  ,  s'il  n'ell  pas 
àifonnable  qu'un  homme  d'honneur  foit  en 
lifpofition  de  fouffrir  tout,  plutôt  que  de  coni- 
îiettre  une  lâcheté  de  une  perfidie  ?  mais  moi 
e  demande ,  s'il  n'eft  pas  raifonnable  qu'un 
lomme  de  guerre  fe  facuifie  en  mille  rencon- 
res  comme  une  victime  toujours  fur  le  point 
l'être  immolée  Se  de  recevoir  le  coup  mortel  , 
)lutôt  que  de  manquer  à  {on  devoir  ?  il  ne  le 
rouve  pas  feulement  raifonnable,  mais  il 
'en  fait  un  point  d'honneur  êc  une  gloire, 
^uoi  donc ,  mes  Frères ,  reprend  S.  Augu- 
tin,  le  martyre  pour  Dieu  fera-t-ilcenfé une 
olie ,  Se  le  martyre  pour  le  monde  une  vertu  ? 
^a  raifon  de  l'homme  «aura-t-elle  peine  à  re- 
:onnoître  l'obligation  de  l'un  ,  tandis  ^qu'elle 
ipprouve  Se  qu'elle  autorife  l'obligation  de 
autre?  Non  non, Chrétiens,  rien  en  cela,  rien 
m  tout  le  refte  qui  ne  foit  à  l'épreuve  de  no- 
ie cenfure.  Soyons  raifonnables ,  Se  nous 
ivouerons  que  la  loi  de  Jefus-Chrift  l'eft  en- 
:ore  plus  que  nous.  Soumettons-nous  de  bon- 
le  foi  à  tout  ce  que  la  raifon  ordonne ,  ia  loi 
îvangélique  n'aura  plus  rien  qui  nous  choque- 
Car  il  elle  nous  choque ,  c'eft  parce  qu  elle 
nous  alTujettit  trop  à  la  raifon ,  Se  qu'elle  n'ac- 
corde rien  à  nôtre  paillon.  Prenez  garde  ,  s'il 
vous  plaît  :  je  ne  dis  pas  que  la  loi  chrétienne 
n'ajoute  rien  à  la  raifon  j  c'efl  une  erreur  des 
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Péiagiens  :  mais  je  dis  qu'elle  n'ajoute  riejl- 
la  raifon ,  qui  ne  la  perfedionne ,  qui  ne  1  * 
levé  qui  ne  la  purifie,  ôc  que  la  raifon  el * 
même  n'eût  établi ,  Ci  par  elle-même  elle  e  : 
été  affez  éclairée  pour  en  découvrir  l'exc^- 
lence  ôc  l'utilité. 

Je  fçais  ,  mes  chers  Auditeurs ,  &  c'eft  aii^ 
que  je  pafle  à  la  leconde  vérité  ,  qui  bien  loi 
d'aifoiblir  la  première,  va  plus  folidem ent  e  j 
core  la  confirmer  :  je  fçais,  &  j'en  convien, 
qu'il  y  a  eu  de  tout  tems  dans  le  monde  à\ 
efprits  finguliers  ,  qui  prévenus  de  leurs  idéi  ; 
chimériques,  ont  porté  cette  per^eétion  de  , 
ioi  chrétienne  bien  au-delà  de  fes  bornes.  A 1. 
piiquez-vous  à  mapenfée  ;   ceci  mérite  voti 
réflexion.  Je  fçais  ce  que  faint  Augufîin  a  olj 
fervé,  que  la  perfedion  de  l'Evangile,  mj 
conçue  èc  foutenue  par  un  faux  zélé ,  a  fat 
naître  dans  la  fuite  des  fiécles  les  héréiies  1  i 
plus  opiniâtres  :  &  pour  defcendre  aux  e{p(  > 
ces  particulières  ,  je  fçais  que  dès  la  naiiTanc 
de  l'Eglife,  il  s'éîeva,  comme  dit  l'Apôtre ,  di 
fedes  de  Parfaits  ôc  d'Illuminés ,  qui  condan 
noient ,  ceux-là  le  mariage ,  ceux-ci  l'ufage  di 
viandes,  les  uns  la  pénitence  réitérée,  les  autre 
la  fuite  dans  les  perfécurions  ;  reprouvant  d 
fear  autorité  propre  tout  ce  qui  ne  leur  fen 
bloit  pas  aflez  fainr ,  Se  s'érigeant  pour  cel. 
non  pas  en  fimples  réformateurs ,  mais  en  fou 
yerains  5c  en  legillateurs.  Je  fçais  qu'une  dé 
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illûfions  de  Pelage ,  fut  de  confondre  les  con- 
feils  avec  les  préceptes ,  de  de  prétendre  ,  par 
exemple  >  que  fans  le  dépouillement  réel  &  ef- 
fedirdes  biens  temporels ,  il  n'y  avoir  point  de 
falut  ;  ne  voulant  pas  qu'un  Chrétien  pût  rien 
pcfTéder,  fans  tomber  dans  une  efpeced'apo- 
ftafie  &c  fans  démentir  fa  profeffion.  Je  fçais 
que  par  ce  principe ,  queiques-uJis  mêmes  en 
font  venus  jufqu'à  troubler  la  fociété  civile  ^ 
traitant  de  défordre  Tufage  établi  de  pourfui- 
vre  fes  droits  en  juftice  j  prenant  à  la  lettre  ce 
qui  eft  écrit  :  Ei  autem  &  qui  aufert  qucs,  tua  Luc^  ^; 
funt ,  ne  répétas  ;  de  fans  prévoir  les  funeftes 
conféquences  qui  fuivroient  de  là ,  &  les  avan- 
tages qu'en  tireroient  une  injufte  cupidité,  dé- 
fendant  à  un  ferviteur  de  Jefus-Chrift  de  rede- 
mander jamais  fon  bien ,  lui  fût-il  même  arra« 
ché  par  violence.  Je  fçais ,  dis-]e ,  tout  celajSc  il 
vous  voulez  5  je  fçais  encore  que  ces  fauiles 
idées  de  perfeàion  n'ont  communément  fervi 
qu'à  rendre  la  loi  chrétienne  méprifabîe  aux 
Païens,  infuportable  aux  libertins  ,  fcanda- 
kufe  &  fujet  de  chute  aux  âmes  foibles  ôc  ti- 
morées 'y  autre  remarque  de  S.  Auguftin  :  mé- 
prifabîe aux  Païens ,  qui  jugeant  par-là  de  no- 
tre religion ,  l'ont  rejettée  comme  une  religion 
extravagante ,  quoiqu'elle  fcit  l'ouvrage  Ôc  le 
chef-d^œuvre  de  la  fageffe  d'un  Dieu  :  infup 
portable  aux  libertins ,  qui  font  bien  ailes  en 
matière  d'obligations  ôc  de  devoirs ,  qu'on  leur 
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exagère  les  chofes ,  pour  avoir  droit  de  n'( 
rien  croire^  Se  fur-tout  de  n'en  rien  faire  j. 
qu'on  leur  en  demande  trop ,  pour  avoir  i 
prétexte  de  refufer  tout  :  fujet  de  fcandale  <i 
de  chute  pour  les  âmes  foibles  ,  qui  de  ces  e; 
,  îeurs  fe  font  fouvent  formé  des  confcienceî 
ëc  à  qui  ces  fauffes  confciences  ont  fait  cou 
mettre  de  véritables  crimes.  Car  voilà  hs  effe 
qu'a  produits  cette  prétendue  perfedion 
quand  elle  n'a  pas  été  mefurée  félon  Iqs  regl< 
de  la  vraie  foi.  Mais  tout  cela ,  mes  chers  Ai 
diteurs ,  n'efl  point  la  perfedèion  de  la  loi  chr 
tienne  :  pourquoi?  parce  qu'il  n'y  a  rien  en  toi 
-  cela  que  la  loi  chrétienne  n'ait  défavoué  ,•  l 
-qu'elle  n'ait  même  cenfuré.  Comme  elles'e 
déclarée  contre  tous  les  adoucifïemens  «qi 
pouvoient  altérer  fa  pureté,  aufîî  n'a-elle  p 
ibuffrir  qu'on  portât  trop  loin  la fé vérité  de  .(< 
préceptes ,  pour  lui  donner  une  fauife  coulei 
de  fainteté.  Quelque  apparence  de  réforn: 
qu'elle  ait  apperçûe  dans  l'héréiie ,  elle  s'en  e 
tenue  inviolablement  à  cette  grande  parole 
P^om.  RdtioncibiU  ohfequium  ;afîn ,  ditS. Jérômejqu 
2 ,  l'infidélité  la  plus  critique  n'eut  rien  à  lui  o|: 
pofer  5  &  que  la  raifon  la  plus  fenfée  n'y  troi 
yat  rien  qui  pût  juilement  la  blelTer. 

Car  encore  une  fois  étudions  bien  cette  loi* 
&  plus  nous  l'approfondirons  5  plus  elle  non 
paroîcra  fage  ;  foit  qu'elle  contredife  nos  plai 
iîrs ,  foit  qu'elle  nous  accorde  certains  divers 
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iîemens  honnêtes  Se  modérés  ;  foit  qu'elle 
Dndamne  nos  entreprifes ,  foit  qu'elle  nous 
ermette  certains  foins  convenables  &  fou- 
ent  même  nécelïaires  y  foit  qu'elle  réprime 
otre  ambition ,  foit  qu'elle  nous  laiiTe  la  liber- 
i  de  penfer  ànos  befoins ,  ôc  de  pourvoir  par 
ies  voies  légitimes  à  notre  établllfement,  foit 
iu'elle  reprouve  notre  luxe  5  foit  qu'elle  ap- 
rouve  une  bienféance  modefte  &  chrétien- 
e  :  par-tout  nous  découvrirons  le  même  ca- 
idère  de  fagelTe.  Elle  eft  donc  parfaite  ,  mais 
'une  perfedlion  qui  gagne  le  cœur  en  perfua- 
ant  l'efprit  ;  elle  eft  parfaite  >  mais  d'une  per- 
îdion  qui  s'accommode  à  tous  les  états  ÔC  à 
)utes  les  conditions  des  hommes  :  elle  eft  par- 
ité, mais  d'une  perfedtion,  qui  bien  loin  de 
lufer  du  trouble  ,  règle  tout ,  corrige  tout , 
laintient  tout  dans  l'ordre  :  elle  eft  parfaite, 
lais  de  ce  genre  de  perfeârion,  dont  parle  faint 
.mbroife,  qui  infpire  une  humilité  fans  baf- 
îfte  5  une  générolitéfans  orgueil^unemodeftie 
ms  contrainte,  une  liberté  fans  épanchement  y 
etenant  comme  dans  un  jufte  équilibre  tous  les 
louvemens  Se  toutes  les  afFe6i:ions  de  l'ame  : 
nfin  5  elle  eft  parfaite ,  mais  toujours  dans  ïé- 
màiiQ  de  ces  deux  termes^  difcrétion  Se  vérité. 
^  J'ajoute  que  par  une  difpolîrion  d'ailleurs 
3ute  divine ,  comme  elle  n'a  rien  d'outré  dans 
i  perfe6tion ,  elle  n'a  rien  auffi  de  lâche  dans 
a  modération.  Faudroit-il  infifter  fur  ce  point. 


44^  Sur  la  sagesse  et  la  douceui 
Cl  nous  ne  vivions  pas  dans  un  fiécie ,  où  la  t-  ^ 
rôle  de  Dieu  doit  fervir  de  préfervatif  à  t  kt  i* 
ôc  contre  tout?  Non,  la  loi  de  Jefus-Chjftïi 
dans  fa  modération  n'a  rien  de  lâche  :  quel([e  -" 
effort  qu'aient  fait  les  héréJiarques  pour  la  ^  'J 
crier  fur  cela  5  elle  s'en  eft  hautement  déft'' 
due  5  &  en  a  même  tiré  fa  gloire^  En  vjti '■ 
Tertullien  lui  a-t-il  reproché  fon  indulge  jç  ^^ 
dans  le  pardon  des  péchés  j  en  vain  a-t-il  M 
clamé  contre  les  Catholiques ,  6c  les  a-t-il  k  i' 
pelles  charaels  ;  en  vain  a-t-il  repréfenté.è*tt 
glife  de  fon  tems  comme  un  champ  ouveijàw 
%(nul,  toute  forte  de  licence ,   De  campo  laxij[jî% 
disciplina  :  fes  invedives  n'ont  fervi  qu'à  ir 
quer  Faigreur  de  l'amertume  de  fon  zélé  , 
la'ont  fait  impreiïion  que  fur  quelques  efp 
foibles.  Il  eft  vrai  que  la  loi  chrétienne  ne 
fefpére  pas  les  pécheurs  :  mais  fans  les  êéi 
pérer,  elle  leur  infpire  une  crainte  bien  p 
falutaire  que  le  défefpoir  j  de  fans  leur  otei 
confiance,   elle  fçait  bien  rabattre  leurfl- 
fomption.  11  eft  vrai  qu'en  toutes  chofes  e  |t^ 
B©  conclut  pas  à  la  damnation  j  mais  fan  É 
conclure  abfolument  5  elle  ne  manque  pasl^ 
îïiille  fujets  d'en  propofer  le  danger,  d'iî 
manière  à  faifir  de  frayeur  les  Saints  m^êm,. 
Il  eft  vrai  que  dans  l'ordre  des  péchés  elle  m 
condamne  pas  tout  comme  mortel  j  maisi 
quiconque  connoît  Dieu ,  à  quiconque  ve.p 
efficacement  fon  falut ,  elle  donne  une  granp 
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erreur  de  tout  péché,  même  da  véniel.  11  eft 
:ai  qu'elle  diftingue  les  préceptes  des  con- 
ils  y  mais  elle  déclare  en  même  tems ,  que  le 
épris  des  confeils  difpofe  à  la  tranfgrelÏÏon 
;s  préceptes  ,  Se  que  l'un  eft  une  fuite  pref- 
le  infaillible  de  l'autre. 
Or  j'avoue.  Chrétiens,  que  parmi  tous  les 
otifs  qui  me  perfuadent  la  vérité  de  la  fainte 
leligion  que  je  profelTe,  il  n^  en  a  point  de 
us  puiflant  que  celui-là?  S.  Auguftin  difoit 
le  mille  raifons  l'attachoit  à  la  foi  ,  &  il 
i  faifoit  un  dérail  capable  de  convaincre 
s  efprits  les  pkis  indociles  :  Muha  me  in  Ec-  Augiifi 
tfiajiifliffiîTiè  reùnent.  Mais  pour  moi  je  fens 
le  cette  fagelfe  toute  pure  &:  route  divine 
î  la  loi  de  Jefus-Chrill; ,  a  je  ne  fçais  quoi  de 
irtlculieT  ,  qui  me  touche  &  qui  m'entraîne, 
arje  dis  avec  l'Abbé  Rupert  :  Puifqu'il  y  a 
1  Dieu ,  &  que  les  preuves  les  plus  feniibles 
les  plus  évidentes  me  le  démontrent  \  puif- 
l'il  faut  l'honorer  ce  Dieu, par  un  cuite  pro- 
e  &  par  Texercice  d'une  religion ,  je  ne 
lis  manquer  en  embralTant  celîe-ci,  où  je  dé-  . 
mvre  un  fond  de  fagefle  6c  de  fainteté  qui 
î  peut  venir  que  d'en-haut ,  &:  qui  efl  incon- 
ftablement  au  deffusde  l'homme.  Si  c'^éroir 
le  fageffe  profane  ,  elle  pourroit  d'abord 
l'éblouir  ;  mais  pour  peu  que  je  voululTè 
l'appliquer  a  Papprofondir  &  à  la  bien  conr 
oître ,  j'y  trouverois  bientôt  quelque  foible 


^4^  Sur  la.  sagesse  et  tx  douceur 

pour  m'en  détromper.  Il  n'y  a  qu'une  rél 
gion  fage  comme  la  notre ,  c'eft-à-dire ,  d'ui 
fagefTe  toute  fainte ,  d'une  fagefle  établie  fi 
le  fondement  de  toutes  les  vertus ,  à  quoi 
ne  puis  refufer  de  me  rendre,  parce  que  c'< 
fans  contredit  l'ouvrage  de  Dieu ,  6c  que 
n'ai  rien  à  y  oppofer.  Je  m'écrie  avec  plus  c 
fujet  encore  que  faine  Pierre  :  Domine ,  honu 
Matt.  ejinos  hic  cjfe  :  Ah  !  Seigneur,  c'eft  un  bienpo  -\ 

ÏÎ5'  moi  &  un  bien  que  je  ne  puis  affez  eftimèu 
d'avoir  connu  votre  loi  &  de  l'avoir  embrafr< ,; 
C'eft  là  que  je  dois  m'en  tenir  ;  &  pour  \x: 
conferver  5  je  dois  être  prêt,  comme  vos  McV 
tyrs  3  à  facrifier  ma  fortune  &  à  répandre  mm 
fang  '.Domine^  hcnumejlnos  hic  ejje.  S.  Pieis 
dans  le  tranfport  de  fa  joie  demandoit  à  c- 
meurer  fur  le  Thabor  j  mais  parce  qu'en  % 
demandant,  il  ne  penfoit  qu^à  une  félicl 
temporelle,  de  non  point  à  réternelle  b(*^ 
titude  de  l'autre    vie  ,   l'Evangélifte   ajoi> 

Lue,^,  qu'il  ne  fçavoit  ce  qu'il  difoir  ;  Nefciens  aui 
diceret.  Pour  moi ,  mon  Dieu ,  je  compreri: 
parfaitement  ce  que  je   dis ,  &  c'eft  avec  u^c 
connoifTance  entière  que  je  vous  demande  jg 
demeurer  toujours  ferrne  &  inébranlable  dar^i 
l'obéiftance  &  dans  la  pratique  de  votre  1(  : 
Domine  ^  bonum  eflnoshic  ejje.  Je  ne  cra:» 
point  de  m'égarer  en  la  fuivant,  parce  qse;: 
c'eft  de  toutes  les   loix   la  plus  raifonnab 
dans  fes  maximes  6c  la  plus  fage,  comi* 
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[le  efl  encore  par  fon  ondion  la  plus  aimable 
:  la  plus  douce.  Nous  Talions  voir  dans  la 
îconde  partie» 

n. 

L  eft  de  la  grandeur  de  Dieu  d'avoir  droit  ^^^^' 
e  commander  aux  hommes  des  grandes  cho- 
îs  y  3c  d'exiger  d'eux  de  grands  fervices  j  mais 

eft  aufïî  de  la  même  grandeur  de  Dieu ,  que 
3s  grands  fervices  qu'il  exige  des  hommes, 
on-feulement  ne  les  accablent  point  par  le 
oids  de  leurs  difficultés ,  mais  qu'ils  leur  de- 
iennent  agréables  ,  &  qu'ils  y  trouvent  de  la 
Duceur»  Car  ,  comme  dit  le  fçavant  Caffiodo- 
;,  la  gloire  d'un  maître  aulîî  grand  que  Dieu, 
.1:  d'être  tellement  fervi ,  qu'on  fe  fa(îe  de  l'o- 
ligation  même  de  le  fervir ,  un  bonheur  ôc 
ne  félicité.  Ceux  qui  de  leur  propre  {qïis  ont 
oulu  expliquer  la  loi  chrétienne ,  fe  font  en- 
3re  ici  égarés  ,  en  s'attachant  trop  à  l'un  de 
âs  principes ,  Se  ne  faifant  pas  afTez  de  réfle- 
ion  fur  l'autre.  Il  eft  vrai  que  Jefus-Chrift  no- 
e  fouverain  légiflateur ,  nous  a  propofé  fa  loi 
)mme  un  joug  Se  comme  un  fardeau  ,  mais 
1  même  tems  il  nous  a  fait  entendre  que  ce 
irdeau  étoit  léger ,  Se  que  ce  joug  étoit  doux  : 
ugum  enim  meum  fuave  cft^  ^  onus  meum  Maoh, 
'.ve.  D'où  vient  que  par  une  admirable  ^^» 
Dnduite  de  fa  fagefle  ,  il  n'a  invité  à  le  pren- 
QX  s  que  ceux  qui  fe  ttouvoient  déjà  chargés 
ailleurs  Se  fatigués  j  s'engageant  à  les  fouk- 
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ger  5  &:  toutefois  ne  leur  promettant  put 
d'autre  foulagement  que  de  leur  impofer  ok 
Matt.  joug  )  &  de  les  obliger  à  le  porter  :  Venit^ 
îi»  me^  omnes  qui  lahoratis  ,  ù  ego  reficiam  $, 
Myftère  qui  fembloit  d'abord  impolîibk& 
contradictoire,  mais  dont  raccoinplilTeiTm 
a  fait  connoître  rinfaillibie  vérité.  Myf  re 
confirmé  par  1  expérience  de  tous  les  juf  s-, 
&  même  de  tous  les  pécheurs  ,  puifqniJUf 
évident  que  rien  n'eft  plus  capable  de  foi'a^ 
ger  un  pécheur^^chargé  de  la  pefanteur  de  es 
crimes ,  &  fatigué  delà  fervitude  du  moÈc^ 
que  de  prendre  le  joug  de  Jefus-Chrill  lÙV 
s'y  foumettre  parfaitement.   - 

Pour  former  donc  une  idée  compktte 
la  loi  évangélique ,  il  ne  falloit  jamais  fép; 
ces  deux  chofes  ,  qu'elle  a  il  faintement  c 
divinement  unies,  le  joug  &:  la  douceur,  k 
ceCt  néanmoins  ce  qu'ont  féparéles  hommîv 
qui  par  une  préoccupation  de  leur  amour-p>^ 
pre  5  ne  s'arrètant  qu^à  ces  termes  de  joug  ?clt 
fardeau  ;  &  pour  avoir  dans  leur  lâcheté  qit* 
que  prétexte  ,  n*y  joignant  pas  cette  on£tioi5t 
cette  douceur  que  Jefus-Chrifi;  y  a  ajoutée  % 
ïbnt  ûçriué  la  loi  chrétienne ,  comme  une  ^ 
fâcheufe,  péfante  infoutenable ,  faite  feu N 
ment  pour  mortifier ,  &  par-là  s'en  d  * 
eux-mêmes  rebutés  ,  &  en  ont  rebuté  les  f* 
très.  Semblables  à  ces  Ifraelites,  quivenoii)Ç 
de  découvrir  la  terre  de  Promilîîon  ,  ÔC  ci 
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'en  domierent  au  peuple  que  de  Phorreur  par 
i  trifte  peinture  qu'ils  lui  en  firent ,  comme 
'une  certe  affreufe  ,  qui  dévoroit  même  fes 
abitans  ,  &  où  ils  n'a  voient  vu  que  des  mon- 
tres :  H(zc  terra  quam  bifiravimus ,  dévorât    ^^^^yf^ 
dbitatores  fuos  ;  ihi  vidimus  menjim.  Artiiî-  13. 
5  le  plus  dangereux  &  le  plus  fubtil  qu'ait  tou- 
rnis mis  en  œuvre  Tennemi  de  notre  falut , 
Dur  perdre  les  âmes  &pour  y  étoufter  toutes 
s  femences  du  Chrifrianifme.  Mais  en  vain 
2mploiera-t-il  jamais  contre  un  Chrétien  foii- 
sment  inllruit  de  fa  religion ,  &  iîncérement 
ifpofé  à  garder  la  loi  qu'il  profeiTe  :  pour- 
loi  ?  parce  qu  étant  tel ,  il  s'en  défendra  aifé- 
lent  par  cette  penfée  dont  fa  foi  le  prému- 
t ,  qu'autant  que  la  loi  de  fon  Dieu  eft  par- 
ité 5  autant  l'ondion  qui  l'accompagne  ,  la 
nd'-elle  aimable  6c  facile  à  pratiquer  :  & 
loique  la  chair  &  le  monde  puiifent  lui 
iggérer  au  contraire ,  il  en  reviendra  toujours 
:e  fenriment  de  David  :  Quàm  diiciafaucihis     PfiL 
ùs  eloquia  tua.  !  Ah ,  Seigneur ,  que  votre  loi  ^  i ^» 
t  douce  pour  ceux  qui  la  goiitent ,  &  qu'il 
ut  être  groffier  &:  fenfuel  pour  ne  la  goûter 
is  !  Et  en  effet ,  ^i  David  pou  voit  parler  de  la 
•rte  en  vivant  fous  une  loi  de  rigueur ,  telle 
le  fut  la  loi  de  Moyfe ,  ce  feroir  ,  non  point 
ulement  une  honte  ,  mais  un  crime  de  n'en 
is  dite  autant  de  la  loi  chrétienne  ,  puifque 
-ft  une  loi  de  grâce  6c  une  loi  de  charité. 


4J2  Sur  la  sagessï:  et  la  douceur 
Remarquez  bien  ,  s'il  vous  plaît ,  mes  chrs 
Auditeurs ,  ces  deux  qualités  qui  font  efTlÉ 
tielles  à  la  loi  de  Jefus-Chrift.  Loi  de  graj 
&  loi  de  charité:  voilà  ce  qui  vous  metf 
état  de  l'obferver  ,  malgré  toute  la  difficil 
de  fes  devoirs  ,  ôc  ce  qui  anéantira  dev  it 
Dieu  toutes  vos  excufes.  Ecoutez-moi. 

C'eft  une  loi  de  grâce  où  Dieu  nous  dore 
infailliblement  de  quoi  accomplir  ce  qï 
nous  commande  ,  difons  mieux  j  où  Dieu  li* 
même  accomplit  en  nous  ce  qu'il  exige  e 
nous  :  que  pouvez-vous  fouhaiter  de  pli  ? 
Ce  qui  vous  empêche  d'accomplir  la  loi ,  e 
qui  vous  fait  même  défefperer  de  l'accomf  c 
jamais ,  ce  font,  dites-vous  ,  les  inclinatics 
vicieufes  de  votre  cœur,  c'eft  cette  chair  c<- 
çûe  dans  le  péché  qui  fe  révolte  fans  ceiTe  c\  - 
tre  Tefprit;  mais  imaginez- vous  ,  mesFrer^  » 
répond  faint  Chryfoftôme  ,  que  Dieu  vcs 
parle  en  ces  termes  :  O  homme,  je  veux  <^ 
jourd'hui  vous  ôter  ce  coeur  ,  ôc  vous  en  do- 
ner  un  autre  j  vous  n'avez  que  la  force  d  i 
homme  ,  &c  je  veux  vous  donner  celle  d'i 
Dieu.  Ce  n'eft  point  vous  feulement  qui  a<- 
rez ,  vous  qui  combattrez,  vous  qui  réfîf- 
rez  j  c'efl:  moi-même  qui  combattrai  d^^ 
vous,  moi-même  qui  triompherai  de  ces  > 
clinations  &  de  cette  chair  corrompue,  i 
Dieu  s'adrefToit  à  vous  de  la  forte  ,  s'il  vc  > 
faifoit  cette  offre ,  oferiez-vous  encore  vcs 
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laindre?  Or  en  combien  d'endroits  deTEcri- 
ire  ne  vous  l'a-t-il  pas  ainfi  promis  ?  N'é- 
)it-ce  pas  à  vous  qu^il  difoir  par  le  Prophé- 
;  Ezéchiel  :  Je  vous  ôterai  ce  cœur  endur- 
i,  de  je  vous  donnerai  un  cœur  nouveau,  un 
Eur  docile  Se  fouple  à  ma  loi  ?  N'eft-il  pas 
2  la  foi  que  cette  promeflTe  regardoit  ceux 
ui  dévoient  vivre  dans  la  loi  de  grâce,  6c 
Y  êtes -vous   pas   dans  cette  loi  de  grâce  , 
aifque  vous  êtes  Chrétiens  ?  Que  craignez- 
3US  donc  ?  Que  Dieu  ne  tienne  pas  fa  pa- 
)le  ?  mais  c'efl:  douter  de  fa  fidélité.  Que 
lalgré  la  parole  de  Dieu  vous  ne  trouviez 
op  de  peine  à  obferver  fa  loi  ?  mais  c'eft 
outer  de  fa  puiflance. 
Ah  !  Seigneur ,  s'écrioit  S.  Auguflixi ,  com- 
landez-moi  tout  ce  qu'il  vous  plaira,  pour- 
Jii  que  vous  me  donniez  ce   que  vous  me 
jmmandez,  c'efl-à-dire,  que  vous  me  donniez 
ar  votre  grâce   la  force  d'exécuter  ce  que 
ous  me   commandez    par   votre   précepte , 
y  a  quod  jubés  ,  &  jubé  quod  vis.  Kon ,  mon     Aug* 
)ieu ,  ne  m'épargnez  pas ,  n'ayez  point  d'é- 
ard  à  ma  délicateffe  ,  ne  coniîdérez  point  cq 
ue  je  fuis  :  car  puifque  c'eil  vous  qui  devez 
aincre  en  moi ,  c^'eft  fur  vous-même  Se  non 
as  fur  moi  que  je  dois  compter.  Ufez  donc 
.e  votre  empire  abfolu  ,  chargez- moi  de  tout 
i  poids  de   vos  commandemens  ,  obligez - 
loi  à  tout  ce  que  mes  fens  Se  mon  amour-pro- 


^j4  Sur  la  sagesse  et  la  douceue 
pre  abhorrent  le  plus ,  faites-moi  marcher  ^ 
les  v:oies  les  plus  étroites  :  avec  votre  giW 
rien  ne  me  coûtera.  J'en  parle ,  Seigne '; 
ajoutoit-il,  par  mon  expérience  perfonne 
Car  c'èft  vous  qui  avez  rompu  mes  liens  , 
je  veux  pour  l'intérêt  de  votre  gloire  &  p 
la  juftification  de  votre  loi  le  publier  à  to 
la  terre.  Ah  !  mon  Dieu,  que  n*avez-vous  É 
pu  dans  moi ,  ôc  que  n'ai-je  pas  pu  avec  voi  P 
avec  quelle  facilité  ne  me  fuis-je  pas  privé  É 
cesplaifirs,  dont  je  m^étois  fait  une  fervif 
de  homeufe  5  ôc  combien  m'a-t-il  été  doux  f 
quitter  ce  que  je  craignois  tant  de  perdre  !  è 
me  figurois  dans  votre  loi  Se  dans  moi-n* 
me  des  monftres  qui  me  paroifToient  infurmc  * 
tables  :  mais  j'ai  reconnu  que  c'étoient  cf 
montres  imaginaires ,  du  moment  que  voit' 
grâce  a  touché  mon*  cœur  ;  &  voilà  pourqui; 
je  ne  fais  plus  d'exception ,  ni  de  réferve  é^ 
ce  qui  regarde  votre  fervice  :  Da  quod  jule  \ 
&  jubé  quod  vis,  G'eft  ainfi  que  parloit  f 
grand  Saint  ;  &  fi  la  force  de  la  grâce  eft^elî»  ; 
comment  pouvons-nous  dire  à  Dieu  que  •* 
loi  eft  un  joug  trop  rude  a  porter ,  6c  qui  noi  ! 
accabk  ? 

Mais  je  n'ai  pas  cette  grâce  qui  fouteno  ' 
S.  Auguftin  5  èc  qui  le  faifoit  agir.  Peut-être 
Chrétiens,  neTavez-vous  pas,  mais  vous  me'^ 
tez-vous  en  état  de  l'avoir  ?  vous  difpofez 
vous  à  l'obtenir  ?  la  demandez -vous  à  Diem 
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l;:herchez-vous  dans  les  fources  où  il  l'a  ren- 
f.mée  ,  qui  font  les  Sacremens  ?  retranchez- 
vis  de  votre  cœur  tous  les  obftacles  qu'il  lui 
cpofe  ?  &  n*eft-il  pas  étrange  que  ne  faifant 
tn  de  tout  ce  qu'il  faudroit  faire  pour  vous 
f  iliter  l'obfervacion  de  la  loi ,  vous  ofiez  en- 
ce  vous  plaindre  de  (es  difficultés,  au  lieu 
dvous  en  prendre  à  vous-même  &  à  votre 
Iheté  ?  Dieu  ,  mes  chers  Auditeurs ,  aura 
ta  de  quoi  la  confondre  cette  lâcheté  cri- 
rnelle  ,  en  vous  détrompant  de  l'erreur  qui 
i  étoit  le  principe  &c  qui  lui  fervoit  de  pré- 
t;te.  Car  il  vous  dira  avec  bien  plus  de  rai- 
(i  qu'à  fon  peuple  :  Non ,  ce  n'eil  point  la 
rueur  de  ma  loi  qui  peut  &  qui  doit  vous 
j  Hfier  ^  ce  commandement  que  je  vous  faifois 
(ê  font  les  paroles  de  Dieu  même  dans  TEcri- 
i:e.5  )  n'étoit  ni  trop  éloigné  ni  trop  au-deffus 
(  vous.  Il  n'étoit  point  élevé  jufqu'au  ciel, 
\ux  vous  donner  fujet  de  dire ,  qu'il  pourra  y 
J.eindre  ?  il  n'étoit  point  au-deU  des  mers, 
jur  vous  donner  lieu  de  demander  :  Qui  ofe- 
1  fe  promettra  d'y.  parvenir  ?  Au  contraire 
us  l'aviez  auprès  de  vous ,  il  étoit  au  milieu 
'  votre  cœur  ,  vous  le  trouviez  dan3  votre 
'îîditioii ,  dans  votre  état,  pour  pouvoir aifé- 
!  sut  l'accomplir  :  commen^t  cela?  parce  que, 
'a,  grâce  y  étoit  au  même  tems  attachée.  Or 
ieu  par  ces  paroles  ne  demandoit  rie^a  autre 
'ofe  que  de  détruire    taais  nos  prétextes , 


^j5    Sur   tA  SAGESSE  ET  LA    DOUCEUR 

quand  nous  nous  difpenfons  de  garder  la  L 

èc  que  nous  la  conlîdérons  feulenrient  en  el 

même  fans  confidérer  les  fecours  qui  y  fer 

fî  abondans.  \ 

Car  de  dire  que  cqs  fecours  nous  manqu(  x 

lors  même  que  nous  les  demandons ,  de  dlj 

que  toutes  ces  grandes  promefTes  que  Dii 

nous  a  faites ,  de  répandre  fur  nous  la  pléni  t 

de  de  fon  efprit,  n'aillent  pas  jufquà  ne!} 

donner  de  quoi  foûtenir  avec  douceur  Ôc  a\!: 

joie  la  pratique  de  £qs  commandemens  j  î 

dire ,  que  toute  la  prééminence  de  la  loi  de  g  ^ 

ce  au-defTus  de  la  loi  écrite  fe  réduife  à  rie  , 

Se  que    tout  l'effet  de  la  rédemption  de  î 

la  more  de  Jefus-Chrift,  ait  été  d'appefan: 

le  joug  du  Seigneur  :  ah  !  Chrétiens  ,  ce  i  - 

roit  autant  de  blafphêmss  contre  la  bonté  : 

la  fidélité  de  Dieu.  Que  nous  manque-tl 

donc  ?  Deux  chofes  :  une  foi  fincére  ôc  une  - 

pérance  vive^  Pune  pour  nous  attacher  à  Di  ' 

3c  l'autre  pour    nous  confier   en  Dieu.  C, 

en  nous  unifiant  à  lui  par  Tune  Se  par  l'a  ^ 

tre  5  nous  changerions  notre  foiblefie  dans  u 

/Af.40.  force  invincible ,  comme  dit  le  Prophète  :  Q\ 
fperant  in  Domino  5  miitabunt  fortitudineri 
nous  commencerions  à  marcher,  à  couri] 

lJ;idem.  ^  voler  comme  des  aigles  ^  Affument penria. 
ut  aquilœ,  :  volabunt  &  non  déficient  *  Air 
parce  que  nous  nous  détachons  de  lui,  no 
demeurons  toujours  foibles  Se  languifiàn 

toujou 
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toujours  dans  le  chagrin  &  le  dégoût ,  rou- 
ours  dans  l'abattement  Se  le  défefpoir^  corn- 
ue (î  l'Evangile  n*étoit  pas  une  loi  de  grâce. 
Se  que  la  loi  de  grâce  n'eut  pas  applani  toutes 
es  difficultés. 

Que  fera-ce,  fî  j'ajoute  que  cette  loi  de 
^race  eft  encore  une  loi  de  charité  &  d'a- 
nour  ?  Amour  ôc  charité ,  dont  l'effet  propre 
îft  d'adoucir  tout  \  de  rendre  tout ,  non-feule- 
nent  pofîîble,  mais  facile,  non-feulement  fup- 
•ortible ,  mais  agréable  ;  d'ôter  au  joug  toute 
a  péfanteur ,  àcji  je  lofe  dire ,  d'en  faire  mè- 
ne un  joug  d'autant  plus  léger  qu'il  eft  plus 
'éfant.  Paradoxe  que  faint  Auguftin  explique 
ar  une  comparaifon  très  naturelle ,  &  dont 
2  puis  bien  me  fervir  après  ce  Père.  Car 
eus  voyez  lesoifeaiix ,  dit  ce  faint  Docteur  : 
sont  des  ailes    &  ils  en  font  chargés  j  mais 
e  qui  les  charge  ,  fait  leur  agilité,  &  plus 
s  en  font  chargés,  plus  ils  deviennent  agiles. 
)cez  donc  à  un  oifeau  (qs  ailes ,  vous  le  dé- 
kargerez  \  mais  en  le  déchargeant  vous  le 
lettez  hors  d'état  de  voler  ;  Quoniam  exone*     Aug*. 
irevoluijii  ^jacet.  Au  contraire,  rendsz-lui 
îs  ailes ,  qu'il  en  foit  chargé  tout  de  nou- 
sau ,  c'eft  alors  qu'il  s'élèvera  :  pourquoi  ? 
.rce  qu'au  mème-tems  qu'il  porte  fes  ailes , 
îs  aîhs  le  po'-tent.    Il  les  porte  fur  la  terre, 
:  elles  le  portent  vers  le  ciel  :  Redeat  onus ,     ,7  ^ 
'  volabit.  T  jlle  eft ,  reprend  faint  Auguftin  , 
Car t me.  Tome  I,  .  V 
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la  loi  de  Jefus  Chrift  j  Talis  eji  Chrijiifcircim  ' 
nous  la  portons,  &  elle  nous  porte;  nous 
portons  en  lui  obéiflanr,  en  ta  pratiquant  :  m^î 
elle  nous  porte  en  nous  excitant ,  en  nous  for  \^ 
fiant  5  en  nous  animant.  Tout  autre  farde  l^ 
n'a  que  fon  point,  mais  celui-ci  a  des  aîlefc 
ïbïà.  Alid  farcinci  pmSLcius  habet^  Chrijii pennas,  |j 
Laiflbns  cette  figure  9  Chrétiens,  &  parloÉ. 
encore  plus  folidement.  Dieu  fouverain  cr(* 
teur  pofledoit  trois  qualités  par  rapport  à  isi. 
créatures  :  celle  de  maître  qui  nous  foumett(|fe 
à  lui  en  qualité  d'efclav-es;  celle  de  rémunér-»- 
teur  5  qui  nous  attiroit  a  lui  en  qualité  de  m  -s  ^ 
cenaires  :  celle  de  père ,  qui  nous  attache 
lui  en  qualité  d'enfans.  Or  félon  ces  trois  qi 
lités ,  c'eil  la  réflexion  de  faint  Bernard,  D. 
a  donné  trois  loix  aux  hommes  :  une  loi  d'î 
torité  comme  à  des  efclaves ,  une  loi  d'ef 
rance  comme  à  des  mercenaires  ,  &  une 
d*amour  comme  a  des  enfans.  Les  deux  p 
mieres  furent  à^s  loix  de  travail  &  de  pein 
mais  la  troifiéme  eft  une  loi  de  confolation 
de  douceur.  Qu'eft-il  arrivé  de-là  ?  les  ho 
mes ,  dit  faint  Auguftin ,  ont  gémi  fous 
loix  de  travail ,  de  peine ,  de  crainte  :  n. 
lerftsgémifTemens,  leurs  peines  &  leurs  cr; 
tes  n'ont  pu  leur  faire  aimer  ce  qu'ils  pr 
quoient  :  au  lieu  que  les  Chrétiens  ont  tro 
dans  la  loi  de  grâce  un  goût  qui  la  leur  n 
aimable  &  une  ondion  qui  la  leur  fait  obi 
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'er  avec  plaifîr  :  Timuerunt  &  non  impleve-  -^ugii 
unty  amaverunty&  impleverunt.  Les  hom- 
nes,  fous  les  deux  premières  loix,  intérefTés  & 
vares ,  craignoientun  Dieu  vengeur  de  leur 
onvoitife  :  mais  malgré  cette  crainte  ils  ne 
lifToient  pas  de  commettre  les  plus  injuftes 
iolences ,  de  ravir  le  bien  d^autrui ,  ou  du 
loins  de  le  defîrer  :  au  lieu  que  dans  la  loi 
ouvelle  ils  fe  font  attachés  amoureufement  à 
n  Dieu  pauvre  :  &  par  amour  pour  lui,  bien 
•in  d'enlever  des  biens  qui  ne  leur  apparte- 
Dient  pas ,  ils  ont  donné  leurs  biens  propres , 
fe  font  volontairement  dépouillés  de  toutes 
lofes  ;  Timuerunt ,  &  rapuerunt  res  aliénas  ;    Id^m, 
naverunt ,  &  donaveruntfuas* 
Voilà  ce  que  les  amateurs  du  monde  ne 
mprennent  pas,    &  ce  qu'ils   pourroienc 
lanmoins  alïez  comprendre  par  eux-mêmes 
«par  leurs  propres  fentiraens.  Ils  ne  nous  en- 
lident  pas  quand  nous  leur  parlons  des  mer- 
ûlleux  effets  de  la  charité  de  Dieu  dans  un 
<ur  :  mais  qu'ils  ent  jugent  par  ce  que  fait 
<is  eux  l'amour  même  du  monde.  A  quelles 
Ixles  tient-ils  aflervis ,  ce  monde  qu'ils  ido- 
lent  ?  loix  de  devoir ,  juftes  mais  pénibles  ; 
liC  de  péché,  in  juftes  &  honteufes;  loix  de 
citume,  extravagantes  &  bizarres ^  loix  de 
roed  humain ,  cruelles  &  tyranniques  ;  loix 
«Ibienféance ,  ennuyeufes  &  fatigantes.  Ce- 
pidant  parce  qu*iis  aiment  le  monde ,  ce 
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qu'il  y  a  dans  le  fervice  du  monde  de  plus  f[ 
cheux  5  de  plus  incommode,  de  plus  dur,  | 
plus  rebutant,  leur  devient  aifé.  Rien  ne  1er 
coûte  pour  fatisfaire  aux  devoirs  du  mondl 
pour  fe  conformer  aux  coutumes  du  mond, 
pour  obferver  les  bienféances  du  monde,  pcc 
mériter  la  faveur  du  monde.  Or  qu'ils  aimclt 
Dieu  comme  ils  aiment  le  monde  j  que  ù 
changer  de  fentimens ,  mais  feulement  d'c 
jet ,  au  lieu  de  demeurer  toujours  attachés 
monde ,  ils  commencent  à  s'attacher  à  Du 
cette  loi  du  Seigneur  qui  leur  paroît  imprî 
cable ,  changera ,  pour  ainli  dire ,  de  nat 
pour  eux.  Ils  travailleront,  &  dans  leur  ti^. 
vail  ils  trouveront  le  repos  ;  ils  combattre 
&  dans  leurs  combats  ils  trouveront  la  pa 
ils  renonceront  à  tout,  &c  dans  leur  renor 
ment  ils  trouveront  leur  tréfor  j  ils  endurerjit 
tout,  ils  fe  mortifieront  en  tout ,  ôc  dans  h 
mortifications  &  leurs  pénitences  ils  trou  > 
ront  leur  bonheur. 

C'eft  ainfi  que  la  loi  de  Dieu  eft  tout  '^^ 
fois  un  joug  &  un  foulagement ,  un  farc 
ôc  un  foutien.  Si  vous  en  doutez,  j'en  appe 
non  point  à  votre  témoignage  j  puifque  ^ 
ne  pouvez  tendre  témoignage  de  ce  que 
n'êtes  pas  en  état  de  fentir ,  mais  au  téri 
gnage  de  tant  de  Saints  qui  l'ont  éprouvé 
de  tant  d'ames  juftes  qui  l'éprouvent  en 
tous  ks  jours.  Hé  quoi  !  cette  loi  de  chM^ 


H.. 
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i*a-t-3lle  pas  changé  les  chaînes  en  des  liens 
l'honneur  ?  témoin  un  faine  Paul.  NVt-elle 
)as  donné  des  charmes  à  la  croix  ?  témoin 
m  faint  André.  N'a-t-elle  pas  fait  trouver  du 
afraîchiiTement  au  milieu  des  flammes  ?  té- 
noin  un  faint  Laurent.  N'opére-t-elle  pas  en- 
core à  nos  yeux  tant  de  miracles  ?  n'eft-ce 
;>as  elle  qui  fait  porter  à  tant  de  Vierges  Chré- 
iennes  toutes  les  auftérités  du  cloître  ?  n'eft- 
e  pas  elle  qui  engage  tant  de  pénitens  dans 
me  fainte  guerre  contre  eux-mêmes.  Se  qui 
eur  apprend  à  crucifier  leurs  corps  ?  n'eft-ce 
•)as  elle  qui  fait  préférer  la  pauvreté  aux  ri- 
ihefTes  5  l'obéifTance  à  la  liberté ,  la  chafteté 
:ux  douceurs  du  mariage ,  les  abftinences  ÔC 
es  jeunes ,  les  haires  Se  les  cilices  à  toutes  les 
:ommodirés  de  la  vie  ?  Que  dis-je  |dont  vous 
l'ayez  pas  des  exemples  préfens  Se  fréquens  : 
k  ces  exemples  que  vous  voyez ,  ne  font-ce 
ns  autant  de  leçons  pour  vous  ?  Si  donc,con- 
:lut  faint  Jérôme ,  la  loi  vous  paroît  difficile  , 
e  n'eft  point  à  la  loi  quM  s*en  faut  prendre 
li  à  fes  difficultés ,  mais  à  vous-même  Se  à  vo- 
^re  indifférence  pour  Dieu.  Elle  eft  difficile 
\  ceux  qui  la  craignent ,  à  ceux  qui  la  vou- 
îroient  élargir,  à  ceux  que  l'efprit  de  Dieu, 
:et  efprit  de  grâce  ,  cet  efprit  de  charité  ne 
éveille  point,  n'anime  point,  ne  touche 
)oint ,  parce  qu'ils  n'en  veulent  pas  être  tou- 
:hés.   Mais  prenons  confiance ,  Se  dans  un 
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faint  defîr  de  plaire  à  Dieu  ,  entrons  dans  j 
voie  de  {es  commandemens  ^  nous  y  march< 
rons  comme  David,  nous  y  courrons,  nor 
arriverons  au  terme  de  l'éternité  bienheurei 
fe,  où  nousconduife,  ôcc. 


âl  'ê^^  ^^  'M^  '-êÊ^  ^§^  ^?#  ir 
^  1  ^^  :^^  .^^  ;^^  Wdm:  ^^;  I  r: 

s  ERMON 

POUR    LE  LUNDI 

de  la  Seconde  Semaine. 

Sur  rimpéniience  finale* 
Ego  vado^    &  .'quaeretis  me;   &  in  peccaro  veftro 


moriemini. 


Je  îîi'en  vais;  vous  me  chercherez ,  &  vous  mourre^ 
dans  voire  péché.  En  faint  Jean ,  chap.  8. 


C 


E  font  deux  grands  maux  que  le  péché  3c 
la  mort  :  le  péché,  par  où  la  mort  eft  en- 
trée dans  le  monde  ;  &  la  mort ,  par  où  Dieu 
a  puni  le  péché  :  le  péché ,  qui  dégrade  l'hom- 
me dans  l'ordre  de  la  grâce  ^  &  la  mort ,  qui  le 
détruit  dans  l'ordre  de  la  nature  :  le  péché ,  qui 
nous  a  fait  tomber  de  ce  bienheureux  état 
d'innocence ,  où  Dieu  nous  avoit  créés  ;  &  la 
tnort ,  qui  nous  dépouille  de  tous  les  biens 
temporels  dont  Dieu  après  le  péché  nous  a 
gncore  laifle  l'ufage.  Mais  après  tout ,  Chré- 
tiens ,  ni  la  mort  ni  le  péché  pris  féparément , 
tie  font  point  des  maux  extrêmes  ;  &  j'ofe 
aiême  dire  qu'ils  peuvent  avoir  leur  avantage 

Viv 


"46'4  ^^^  l'Impénitence  fi^tale. 
éc  leur  utilité.  Car  la  mon  fans  le  péché  pei 
être  fainte  &  prétieufe  devant  Dieu  ^  &  le  p 
ché  fans  la  mort  peut  fervir  de  matière  ai 
plus  excellentes  vertus  qui  rendent  i'homn 
agréable  à  Dieu.  La  mort  fans  le  péché  fi 
dans  Jefus-Clirift  une  fource  de  grâce  &  c 
mérites ,  ôc  le  péché  fans  la  mort ,  comme  Fei: 
feigne  la  théologie,  a  été  dans  les  prédeftini 
&  un  principe  Se  un  effet  de  leur  prédelUnîta 
tion.  La  mort  fans  le  péché  acheva  de  fanâ;|'f- 
fier  Marie  ;  &le  péché  fans  la  mort  devint  uir 
motif  de  converfion  pour  Magdelaine.  Mais.|i(£ 
fouverain  mal  Se  ce  qu'il  y  a  de  plus  afFreus  ï 
c'eft  le  péché  èc  la  mort  unis  enfemble  :  ]  a 
mort  qui  met  le  dernier  fceau  à  Timpénitenc  k 
d\i  pécheur  ;  &  le  péché  qui  imprime  à  la  mo  : 
le  caraétère  de  fa  malice  :  la  mort  qui  rend  j  j 
péché  pour  jamais  irrémiiîible ,  &  le  péché  qi 
rend  la  mort  pour  toujours  criminelle  de  n 
prouvée.  La  mort  dans  le  péché ,  la  mort  ave- 
îe  péché  5  la  mort  même,  comme  il  arrive  foi  S] 
vent,  par  le  péché  :  voilà,  mes  chers  Auditeur  j 
ce  qui  m'effraye ,  ôc  ce  qui  doit  vous  effraye  :i 
comme  moi  :  voilà  ce  que  Dieu  a  de  plus  tei  i 
rible  dans  les  tréfors  dç  fa  colère  ;  voilà  c 
quoi  le  Fils  de  Dieu  menace  aujourd'hui  h 
Juifs ,  ôc  de  quoi  nous  avons  aufli  bien  que  1( 
Juifs  à  nous  préferver.  Pour  bien  entrer  dari  ; 
ces  fentimens ,  implorons  le  fecours  ducio 
par  Pintercelfion  de  la  Vierge  que  nous  prioi: 
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Sur  l'Impénitence  finale,  a.6^ 
oiis  les  jours  de  nous  erre  favorable  a  la  morr, 
k  difons-lui ,  ^ve  ,  Maria, 

L^Ecoit,  Chrétiens,  une  trifte  vérité  pour 
[es  Juifs  ,  mais  une  vérité  fondée  fur  la  parole 
même  de  Jefus-Chrift ,  qu'après  avoir  vécu 
dans  le  péché,  ils  mourroient  dans  l'impéni- 
cence  :  In  peccato  vejiro  moriemini.  Or  en  quel 
fens  cet  oracle  doit-il  être  entendu  ?  car  il  nous 
importe  de  le  bien  fçavoir ,  puifque  le  Sauveur 
du  monde  nous  parloir  à  nous-mêmes  dans  la 
perfonne  des  Juifs  ,  &  qu'il  n'y  va  pas  moins 
que  d\ine  éternelle  réprobation.  Eft-  ce  une 
fnnple  menace  que  Jefus-Chriftfaifoit  à  cqxzq 
nation  incrédule,  pour  les  obliger  à  fe  recon- 
noître  ?  Eft-ce  un  arrêt  définitif  qu'il  porroic 
contre  eux ,  &  prétendoit-il  leur  fignifier  que 
la  mefure  de  leurs  crimes  étoit  remplie  5  èc 
qu'ils  n*a voient  plus  de  grâce  à  efpérer  de  la 
part  de  Dieu  ?  Saint  Chryfoftôme  Ta  pris  dans 
le  fens  le  plus  favorable  ;  &  ce  Père  eftime 
que  ce  fut  feulement  comme  une  fentence 
comminatoire  qui  déclaroit  aux  Juifs  ce  qu'ils 
avoient  à  craindre ,  s'ils  demeuroient  plus 
long-tems  dans  leur  infidélité  ;  de  même  que 
Jonas,  en  prêchant  aux  Ninivites,  leur  an- 
nonça qu'après  le  terme  de  quarante  jours  Ni- 
nive  feroit  détruite  :  Adhic  quadraginta  diesj  Joiiœ^ 
&  Ninivefubvertetur,  Saint  Jérôme  s'efi:  atra-  3' 
ché  à  la  lettxe  j  ^  fa  penfée  efl  que  le  Fils  de 
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Dieu  ne  parloit  pas  feulement  aux  Juifs 
Prophète  pour  les  intimider ,  mais  en  juge 
en  fouverain  pour  les  condamner  :  c'eft-à-dir 
qu'il  ne  leur  marquoit  pas  feulement  le  dangjj 
où  ils  étoient  d'une  réprobation  prochaini 
mais  qu'il  leur  intimoit  expreffé ment  que  lei 
réprobation  étoit  déjà  confommée.  Car ,  n 
prend  ce  faint  Dodeur,  quand  Dieu  dans  i'I 
criture  veut  feulement  menacer  y  il  ajoute  toi 
jours  à  fes  menaces  des  conditions  qui  en  fui 
pendent  l'effet  3c  qui  les  modifient.  Ainfi 
ait-il  à  Adam  :  Si  tu  manges  de  ce  fruit ,  i 
^  mourras  ;  In  quo  enim  die  comederis ,  mor. 
^^^ "^ ' morieris  :  au  lieu  que  le  Sauveur  du  monc 
faifoit  une  proportion  abfolue  \  en  difant  au 
Juifs  :  Vous  mourrez  dans  votre  péché  :  i 
peccato  vejlro  moriemini. 

Mais  du  refte ,  Chrétiens ,  foit  que  ce  fo 
un  arrêt ,  ou  que  ce  foit  précifément  une  m( 
nace ,  n'eft-ce  pas  allez  pour  nous  faire  treir 
bler  que  ce  foit  la  menace  d'un  Dieu  ?  d'u 
Dieu  5  qui  ne  parle  point  en  vain  \  d'un  Dieu 
qui  ne  parle  point  par  paflion ,  d'un  Dieu ,  qi 
ne  parle  point  fans  connoiifance  :  mais  quipf 
nétrant  dans  le  fond  des  cœurs ,  &  découvrai 
d'un  coup  d^'œil  tout  l'avenir,  voit  par  avant 
à  quoi  fe  doit  terminer  notre  vie  &  quelle  é 
fera  la  fin  :  Inpeccato  vejiro  moriemini.NQ  noi 
en  tenons  pas  là  néanmoins  :  mais  confukor 
Texpérience ,  ôc  voyons  fi  l'expérience  vérifi 
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!  a  l'égard  des  pécheurs  cette  prédidion  de  Je- 
fus-Chrift  ;  car  après  la  parole  de  Dieu ,  la 
preuve  la  plus  convaincante  &  la  plusfeniible, 
c'eft  l'expérience.  Comment  donc  meurent 
prefque  tous  les  pécheurs  du  iîécle  ;  je  dis  ces 
pécheurs  d'état  &  de  profeflîon ,  ces  pécheurs 
obftinés  dans  leurs  défordres,  qui  jamais  n'ont 
fait  une  vraie  pénitence  pendant  la  vie  ;  com- 
ment meurent-ils?  Ah î  mes  Frères ,  c'eft  ici 
que  nous  devons  reconnoître  une  providence 
bien  févère  &  bien  terrible  fur  les  impies , 
comme  il  y  en  a  une  toute  aimable  Se  toute 
bienfaifante  furies  juftes.  Ils  meurent,  cespé-- 
cheurs  invétérés ,  comme  ils  ont  vécu.  Ils  ont 
vécu  dans  le  péché ,  &  ils  meureat  dans  le  pé- 
ché. Us  ont  vécu  dans  la  haine  de  Dieu ,  &  ils 
meurent  dans  la  haine  de  Dieu.  Ils  ont  vécut 
en  Païens ,  &  ils  meurent  en  réprouvés  i  vaMâ 
ce  que  Inexpérience  nous  apprend. 

Mais  pour  vous  en  donner  une  idée  plus 
jufte ,  &  pour  partager  ce  difcours ,  je  les  dt<- 
vife  en  trois  efpeces  différentes.  Car  les  uns 
meurent  dans  le  défordre  aduel  de  Pimpéni* 

•  tence  ;  les  autres  meurent  fans  nul  fentimene: 
de  nulle  démonftration  de  pénitence^Sc  les  der 
niers  meurent  dans  l'exercice ,  ou ,  pour  mieus: 
dire  5  dans  l'illuflon  d'une  faufle  pénitence.  Les 
premiers  font  les  plus  criminels ,  parce  qiilrfe 
ajoutent  à  tous  les  péchés  de  îeur  vie  celui  d& 
Fimpénitence  finale  p_  pas  où  il  eft^vrai  de  dii^ 
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qu'ils  fe  réprouvent  eux-mêmes ,  de  qu'ils  con 
fomment  pofîtivement  leur  damnation.  Le 
féconds  font  plus  malheureux  &  par  là  mêm 
plus  dignes  de  compaffion  ,  parce  que  fans  l 
vouloir  Se  fans  y  penfer ,  ils  fe  trouvent  prive 
des  fecours  de  la  pénitence.  Les  derniers  par 
ticipent  à  la  condamnation  des  uns  ôc  des  au 
très  :  &  fans  être,  ni  fi  criminels  qus  les  pre 
miers ,  ni  fi  malheureux  que  les  féconds  ,  il 
font  toutefois,  &  malheureux  parce  qu'ils  fon 
aveugles ,  ôc  ctiminels  parce  qu'ils  font  pé 
cheurs  3c  impénitens.  Ainfi,  j'appelle  l'impé 
nitence  des  premiers,une  impénitence  crimi 
Helle.  J'appelle  rimpénitence  des  féconds,  un 
impénitence  malheureufe  :  Se  j'appelle  l'impé  fj^i 
nitence  àes  derniers ,  une  impénitence  fecret 
êc  inconnue ,  ou  fi  vous  voulez ,  une  fauffe  pé 
nitence  qui  n'efl  au  fond  qu'une  véritable  im 
pénitence.  Ce  n'eft  pas  tout.  Car  après  voujl 
avoir  marqué  ces  trois  caractères  de  pécheur 
qui  meurent  dans  leur  péché,  je  dois  ajoute 
trois  réflexions  j  pour  vous  faire  connoîtn 
comment  l'impénitence  de  la  vie  conduit  ; 
i'impénitence  de  la  mort  :  comprenez  ceci.  X 
dis  que  l'impénitence  de  la  vie  conduit  à  l'im 
pénitence  criminelle  de  la  mort,  par  voie  d< 
difpofltion ,  ce  fera  la  première  partie.  Je  di: 
que  l'impénitence  de  la  vie  conduit  à  l'impé- 
nitence malheureufe  de  la  mort ,  par  voie  dé 
punition  3  ce  fera  la  féconde  partie.  Enfin  je  dii^  »)[ 
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|ue  l'impénitence  de  la  vie  conduit  à  l'impé- 
'..  litence  fecrete  ôc  inconnue ,  ou  à  la  faufTe  pé- 
:  litence  de  la  mort,  par  voie  d'illufîon ,  ce 

fera  la  troiiîéme  partie.  Commençons. 

yj  N  peut  mourir  dans  le  défordre  adtuel  &  ^^^'^^^i 
dans  le  péché  de  l'impénitence  finale  en  deux 
manières  j  ou  par  une  volonté  délibérée  de 
renoncer  abfolument  a  la  pénitence  ,  lors  mê- 
me qu'on  fe  trouve  aux  approches  de  la  mort  y 
ou  par  une  omiflion  criminelle  des  moyens 
ordinaires  &  marqués  de  Dieu ,  pour  rentrer 
en  grâce  avec  lui  ôc  pour  faire  pénitence.  Or 
ces  deux  genres  de  mort  font  fi  communs 
dans  le  monde ,  qu'ils  pourroient  fuffire  pour 
juftifier  la  prédidion  du  Fils  de  Dieu ,  Inpec^ 
cato  vejlromoriemini,  Entrons^Chrétiens^dans 
cet  abyme  d'iniquités  ;  tâchons  d'en  péné- 
trer la  profondeur  y  ôc  pour  nous  rendre  cette 
confidération  plus  utile^ne  craignons  point  de 
defcendre  à  un  détail,  qui  feul  fervira  de 
.  preuve  à  la  pKis  terrible  de  toutes  les  vér ■  tés 
du  Chriftianifme. 

Quand  je  dis  mourir  dans  une  volonté  dé- 
libérée de  renoncer  abfolument  à  la  péniten- 
ce ,  prenez  garde ,  s'il  vous  plaît ,  à  ce  que  j 'en- 
tends. Je  ne  parle  pas  de  ce  qui  peut  arLiver,<Sc 
de  ce  qui  arrive  en  effet  quelquefois  par  une 
impénitence  affedée ,  lorfque  le  pécheur  fe 
voyant  forcé  de  quitter  la  vie ,  ne  veut  pas  re-- 
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connoître  celui  dont  il  l'a  reçue ,  &  qui  lui  e 
va  demander  compte  5  &  que  prêt  à  paroîn 
devant  le  tribunal  de  Dieu  5^  il  ofe  encore  ; 
révolter  contre  Dieu-mème ,  en  difant  comiT 
Jetem,  ce  peuple  infidèle  :  Nonferviam  ;  non ,  je  r 
*'  m'humilierai  point.  Car  quoique  nous  e 
ayons  des  exemples ,  Se  que  ceux  qui  palTeil 
pour  athées ,  &  qui  le  font  au  moins  de  mœu;'  ^^ 
ôc  de  conduite,  foient  fuj  ets  à  mourir  de  la  fo  1  ^' 
te  'y  ces  exemples ,  dit  j  udicieufement  S.  Chry  :  i' 
foftôme ,  font  fi  monftrueux ,  qu'ils  infpirerl  "M 
par  eux-mêmes  de  l'horreur  5  &  qu'un  miniftr  !• 
de  l'Evangile  ,  pour  lie  pas  blener  la  piété  d  ^ 
fes  Auditeurs,  doit  plutôt  les  omettre  qu 
d'entreprendre  de  les  combattre.  Ainfi  mou 
rut  un  Julien  TApoftat ,  vomifïant  mille  blal 
phêmes  contre  le  ciel,,  tandis  qu'il  vomifibi 
avec  fon  fang  fou  ame  impure  &  facrilégel 
Ainfi  font  morts  tant  d'ennemis  de  Dieu,don 
la  Rn  aufli  funefte  qu'impie  a  tant  de  fois  mal 
gré  eux  rendu  témoignage  au  fouverain  pou 
voir  &  à  la  divinité  de  ce  premier  être ,  qu'il 
avoient  méconnu ,  ou  plus  vraifemblablemen 
qu'ils  avoient  tâché ,  mais  en  vain ,  à  mécon- 
noître.  Ainfi  meurenttous  les  jours  au  mille 
de  nous,  je  ne  fçais  combien  de  mondains ,  qui 
font  encore ,  après  avoir  vécu  fans  foi ,  fam 
loijfans  religion, fans  confcience ,  afiez  témé^ 
raires  ôc  afTez  emportés  ,  pour  vouloir  couron- 
ner l'œuvre  par  une  perfévérance  diaboliquci  * 
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lans  leur  libertinage.  Mais  encore  une  fois 
:e  font  des  monftres  dans  Tordre  de  la  grâce  ^ 
Lir  qui  nous  ne  devons  jetter  les  yeux  qu'au- 
ant  qu'il  eft  néceffaire  pour  les  détefter  5c 
)our  les  avoir  en  exécration. 

Ce  n'eft  donc  point  par  de  femblables 
exemples,  que  je  veux  vérifier  Toracle  de  Je- 
us-Chrift  t  mais  je  parle  feulement  de  tant 
1  autres  pécheurs ,  en  qui  cet  état  d'impéniten- 
:e ,  tel  que  j'ai  marqué,  eft  aufli  fouvent  un  ef- 
et  de  la  foiblefle  que  de  la  malice  de  leur  cœur, 
DU  plutôt ,  eft  un  effet  rout  enfemble  de  l'un- 
5c  de  l'autre  :  &  pour  vous  faire  comprendre 
plus  diftindtement  &  plus  précifément  ma 
penfée,  je  parle  d'un  homme,  qui  rempli  de 
Sel  &  d'amertume,  après  avoir  palTé  fa  vie 
dans  des  haines  ôc  des  inimitiés  fcandaleufes , 
meurt  fans  jamais  vouloir  fe  réconcilier  ,  pro- 
teftant  qu'il  ne  le  peut  •  ou  s'il  le  fait  en  appa- 
tence,  le  difant  intérieurement  à  lui-même 
qu'il  ne  le  veut  pas  :  témoin  ce  Chrétien ,  qui 
fur  le  point  même  d'endurer  le  martyre ,  re- 
fufa  d'embraiTer  fan  ennemi ,  quoique  fon  en- 
nemi humilié  à  fes  pieds ,  lui  demandât  grâce. 
Or  fans  nous  arrêter  à  ces  circonftances  parti- 
culières 5  combien  voyons-nous  de  pareilles 
morts  dans  le  Chriftianifme ,  de  morts  fans  re- 
conciliation,de  morts  accompagnées  de  toute 
l'aigreur  du  reftentiment  &  de  la  vengeance  ; 
de  morts ,  où  tous  ces  prétendus  accommode- 
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mens  qui  fe  négocient^toutes  ces  entrevCies  qu 
fe  ménagent  quelquefois  avec  tant  de  pom- 
pe de  prefque  toujours  av^c  (i  peu  de  fruit,  n 
font  que  de  pures  &  de  trompeufes  cérémo-  ] 
nies  j  de  morts ,  où  par  une  maxânc  de  poliri 
que  5  &:  par  une  force  d'efprit  mal  entendu 
ôc  pouifée  néanmoins  jufques  au  bout ,  l'on  f 
rend  plus  intraitable  &  plus  inflexible  que  ja 
mais  :  pourquoi  ?  pour  autorifer  en  mourant  1; 
conduite  qu'on  a  tenue  jufques-lâ  ,  &  Panimo 
iiîé  où  l'on  a  vieiili ,  difons  mieux ,  pour  exé 
cuter  l'arrêt  prononcé  par  le  Sauveur  di 
monde  :  In  peccato  vejiro  moriemini. 

Je  parle  d'un  homme  qui  fe  trouvant  char 
gé  à  la  mort  de  biens  injuftement  acquis ,  don'  "' 
il  s'eft  fait  un  état  &  une  fortune ,  ne  veut  pa 
même  alors  les  reftituer  \  géœifïant  d'une  par 
fous  la  péfanteur  du  péché  qui  l'accable ,  &  d 
l'autre  refufant  de  fe  dépouiller  j  partagé  entr 
l'enfer  qu'il  craint ,  &  la  cupidité  qui  le  domi 
ne  j  mais  du  refte  aimant  mieux  abandonne] 
fon  ame  que  de  réparer  les  injuftices  qu'il; 
commifes  ,  que  de  pourvoir  au  dédommage- 
ment de  ceux  qu'il  a  trompés ,  que  de  recon 
noître  des  dettes  dont  fa  mauvaife  foi  l'a  tou 
jours  empêché  de  convenir  ,  que  de  fatisfair< 
à  d^s  obligations  qu'il  ne  peut  ignorer,&:  don 
les  remords  fecrets  de  fa  confcience  ne  l'aver-' 
tifTent  que  trop;  en  un  mot,  que  de  relâcheiir 
la  proie  dont  il  e{lfaifÎ3&  que  Dieu  malgré  lu 
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1  bien-tôt  lui  arracher.  Or  qu'y  a-r^il  dans  le 
londe  de  plus  ordinaire,  que  cette  aveugle 
bftination  à  conferver  ce  qu'on  n'a  pu  légi- 
memenc  polféder  ?  De  tant  de  riches ,  inju- 
es  ufurpareurs  du  bien  d'auti  ai ,  où  font 
2UX  qui ,  pour  mourir  en  Chrétiens,  fe  déter- 
linenr  à  mourir  pauvres?  &  par  conlëqucnt 
e  femble  t-il  pas  que  la  malédi6tion  de  1  E- 
angile  foit  particu':éremenr  attachée  à  leur 
tat  ?  In  peccato  vejlro  moriemini. 

Je  parle  d'un  homme  c|ui  tyrannifé  de  fa 
afîion  5  la  porte  jufqu'au  tombeau  ,  &  meurt 
dolâtre  d'un  objet  dont  rien  ne  peut  le  réfou- 
[re  à  fe  détacher ,  au  moment  même  que  la 
aort  le  va  détacher  de  tout  :  qui  par  la  plus 
lamnable  fidéli'  é  ,  où  par  le  plus  abominable 
acrifice ,  fans  égard  aux  feux  éternels  dont  la 
iiftice  de  Dieu  le  menace ,  achève ,  pour  ainfî 
lire ,  de  fe  confumer  dans  les  ardeurs  d'un  feu 
mpudique.  Or  vous  fçavez,  mes  chers  Audi- 
eurs  ,  (î  ce  n'eft  pas  là  le  fort  de  tant  de  Chré- 
iers  fenfuels  &  voluptueux.  Je  vous  renvoie 
[i  vos  propres  connoiffances.  N'eft-ce  pas  là 
p'aboutiffent  ces  engagemens  criminels:  n^eft 
:e  pas  ,  dis*je  ,  à  une  mort  plus  que  païenne  , 
)ù  le  pécheur  en  expirant  foupire  encore  pour 
:e  qu'il  a  iî  follement  aimé  j  où  confiant  juf- 
ques  à  l'extravagance ,  jufques  à  la  fureur ,  il 
donne  encore  fes  derniers  foins  ,  il  confacre 
fes  derniers  vœux  à  une  pafîîon  dont  il  s'eft 


f 


474  Sue  l'Impènitence  finali 

fait  prefqiie  une  religion  j  où  la  feule  Ôc  la  vi 

douleur  qui  le  touche ,  tou:  mourant  qu'il  ef  ^ 

îi'eft  pas  d'avoir  tant  recherché  par  inclinati<  %i4 

le  fujet  malheueux  de  fes  défordres ,  mais  <  |ii 

le  quitter  par  néceflité  ?  car  ce  font  la  {qs  difp  ]^ 

firions  ôc  Ces  fentimens;&  en  de  tels  fen timer  ^r[)ii 

en  de  telles  difpofîrionSjVous  jugez  alTez  quel 

doit  être  fa  mort  \Inpeccato  vefiromoriemin 

Enfin  je  parle  d'un  homme  qui  depuis  Ion 

tems  rebelle  à  Dieu ,  après  avoir  vécu  fa; 

crainte  de  fes  jugemens  ,  meurt  fans  rien  efp 

rer  de  fa  miféricorde  ;  qui  lorfque  les  Prêtr 

l'exhortent  a  la  confiance ,  fe  faifant  à  fo 

même  ,  comme  dit  S.  Auguftin ,  une  juftia 

non  pas  exacte  6^  rigoureufe ,  mais  cruelle  > 

infenfée ,  puifqu'il  fe  la  fait  indépendammei 

de  la  rédemption  &  de  la  grâce  de  Jefu 

Chrift,  tombe  dans  un  défefpoir  femblable 

celui  de  Caïn ,  &  conclut  avec  ce  frère  part 

Cenef  ç\j^q  ^  Major  efliniquitas  mea  ^  quàm  ut  venia 

^'         merear y  non,  il  n'y  a  plus  de  pardon  poi 

moi  ,  mon  iniquité  m'en  a  rendu  indigne ,  i 

s'il  y  a  un  Dieu  ,  je  fuis  réprouvé.  Or  n'eft- 

pas  vrai  que  c'eft  là  le  grand  &  le  famé 

ecueil  où  échoue  une  multitude  innombrabî 

de  pécheurs ,  fur-tout  de  ceux  qui  par  des  ù 

chûtes  fréquentes  &  habituelles  ,  non-feul«| 

ment  ont  perdu  toute  efpéraneejmais  auroie 

honte  même ,  fî  je  puis  m'exprimer  ainfi ,  d 

fe  tourner  vers  Dieu,  6c  de  fe  confier  en  W 
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ar  cette  honte  qu^ils  n'ont  pu  furmonter  du- 
nt  la  vie ,  fe  réveille  tout  de  nouveau ,  3c 
ent  les  accabler  à  la  mort  ;  &  trop  forte* 
ent  touchés  alors  de  leur  indignité ,  trop  vi- 
nnent  frappés  de  la  grandeur  &  de  la  juftice 
î  Dieu,  ils  fe  troublent,  ils  renoncent  à  leur 
lut,  ôc  fe  font  aufli-bien  que  Judas,  de  leur 
mtrition  même  &  de  leur  repentir  un  der- 
ler  titre  de  réprobation.  Voilà ,  dis-je ,  ce  que 
ippelle  mourir  avec  réflexion  ôc  avec  vue 
ins  le  péché  d'impénitence  :  Inpeccato  vejlro 
oriemini. 

On  y  meurt  encore  d'une  autre  manière  non 
loins  commune ,  ni  moins  funefte ,  quand  par 
le  omiflion  criminelle,  fans  être  direde- 
lent  volontaire ,  on  fe  prive  de  la  grâce  de  la 
mitence  &  àts  moyens  néceflaire  pour  l'ob- 
nir.  Car  enfin ,  mon  Frère ,  dit  S.  Auguftin 
ifonnant  avec  un  pécheur,  fi  lorfque  la  mort 
)us  touche  de  près ,  &  que  Dieu  vous  appel- 
,  vous  ne  vous  difpofez  pas  au  plutôt  à  pa- 
)ître  devant  lui  ;  fi  lorfque  vous  avez  un  port 
ifli  aflïirc  que  celui'  d'une  prompte  &  fincere 
énitence  qui  vous  eft  ouvert ,  vous  négligez 
e  vous  y  mettre  en  surete  ;  n  vous  laiflez 
:happer  les  momens  précieux  3c  les  tems  fa- 
orables  que  la  providence  vous  ménage  dans 
î  cours  d'une  maladie  ;  fi  par  une  trop  grande 
ttention  au  foulagement  de  votre  corps  vous 
*abliez  les  befoins  de  votre  ame }  3c  fi  vous 
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rejettez  les  remèdes  falu^^aîres  qu'on  vous  pn 

fente  ,  bien  loin  de  les  rechercher  J  fi  par  ur 

crainte  fètvile  de  la  morr ,  vous  en  éioigne2 

autant  qu'il  eft  polîible,  li  fouvenir  ,  fermai 

Toreille  à  tous  les  avernirtnieps  qu'on  voi 

donne ,  Se  voulant  erre  flarté  &  trompé  fur  ■ 

chofe  m^me  où  vous  avez  plus  d'intérêt  à  r 

rêtre  pas  j  (1  par  une  foibleffe  naturelle ,  voi 

ne  faites  pas  effort  pour  furmonter  là  deffi 

vos  frayeurs ,  &  pour  vacquer,  au  moins  dai 

cette  extrcmiré  ,  à  votre  plus  importante  a 

faire  ^  fi  vous  écoutez  des  parens  &  de  fau 

amis  qui  vous  en  détournent ,  fî  par  un  rei 

verfement  de  conduite  le  plus  déplorable 

vous  penfez  encore  à  votre  famille  ,  lorfqu 

peine  il  vous  refle  de  quoi  pourvoir  à  yoti  4' 

éternité  :  Ah  !  mon  cher  Frère ,  conclut  fair 

Augufliiî ,  changez  alors  de  langage  y  &  corr 

gez  vos  idées.  Dire  que  la  mort  dans  cqz  et; 

d'impénitence  efl  le  plus  grand  de   tous  !( 

malheurs,  c'efl  mal  parler  :  mais  il  faut  dire  qu 

c'efl  le  plus  grand  &  le  plus  inexcufable  d 

tous  les  crimes.  Dire  que  vous  mourez  dar 

votre  péché  ^  c'efl  ne  s'expliquer  qu'à  demi 

mais  il  faut  dire  que  vous  mourez  dans  voti 

péché  par  un  dernier  péché ,  qui  furpaiïe  toi 

les  autres.  Car  qu'efl-ce  que  tous  \qs  péchés  d 

la  vie ,  en  comparaifon  de  ce  feul  péché  ?  O" 

l'homme  peut-il  porter  plus  loin  fon  injuftic 

envers  Dieu  ôc  envers  lui  -  même  ?  Se  voix 
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e  terme  fatal  après  lequel  il  n'y  a  plus  de  ter- 
ae ,  ôc  vouloir  encore  différer  j  fe  voir  aux  ^ 
)ortes  de  l'enfer ,  6c  ne  travailler  pas  encore  à 
l'en  retirer  j  fe  voir  fur  le  point  de  périr ,  & 
balancer  encore  a  fe  rendre  le  plus  prelïanc 
ievoir  de  la  charité,  en  prenant  de  fages  me? 
fures  pour  ne  périr  pas  :  cela  fe  peut  il  com- 
prendre 5  ou  cela  fe  peut-il  pardonner  ?  Cepen- 
dantjChcétiens, voilà  jufqu'où  va  l'égarement 
de  l'efprit  mondain,  quand  on  s'abandonne  à 
le  fuivre.  On  eft  invefti ,  comme  parle  l'Ecri- 
ture 5  des  douleurs  de  la  mort  ôc  des  périls  de 
l'enfer^^:  toutefois  on  ne  laiifepas  de  nfquer, 
de  fe  raiTûrer ,  de  temporifer ,  de  fe  repofer 
fur  le  lendemain  :  on  chicane,  on  élude  ,  on 
diiïîmule  avec  foi  -  même  ;  enfin ,  on  meurt 
dans  la  difgrace  &  dans  l'inimitié  de  Dieu. 
Mort  doublement  criminelle ,  &  par  l'im pé- 
nitence de  la  vie  qui  l'a  précédée ,  ôc  par  l'im- 
pénitence  de  la  mort  qui  l'accompagne  :  Jn 
peccato  vejiro  moriemini. 

Or  j'ai  ajouté  qu'il  y  a  entre  ces  deux  for- 
tes d'impénitences,  entre  l'impénitence  de  la 
vie  &  l'impénitence  de  la  mort ,  une  telle  liai- 
fon ,  que  l'une  conduit  prefque  immanqua- 
blement à  l'autre  ,  &  cela  comment  ?  par  voie 
de  difpofition,  c'eft-à-dire,  par  voie  d'habi- 
tude ,  par  voie  d'attachement ,  par  voie  d'en- 
durcilTement  :  trois  dégrés  que  marquent  \qs 
Pères  dans  la  defcription  qu'ils  nous  font  de  ce 
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premier  ordre  de  pécheurs  impénitens  :  véri 
confiante  ôc  dont  la  feule  expoiition  va  vo 
convaincre. 

Par  voie  d'habitude  :  car  de  prérendre  qi 
des  habitudes  contractées  durant  la  vie ,  fe  d 
truifent  aux  approches  de  la  mort,  &  que  dai 
un  moment  on  fe  falTe  alors  un  autre  efprit,  u 
autre  cœur ,  une  autre  volonté,  c'eft,  Chrc 
tiens  5  la  plus  groiîîere  de  toutes  les  erreur; 
Je  Tai  dit,  de  vous  ne  Tignorez  pas  :  nous  moi 
rons  comme  nous  avons  vécu^  de  la  préfenc 
de  la  mort  bien  loin  d'affoiblir  les  habitude 
déjà  formées,  femble  encore  davantage  le 
réveiller  Ôc  les  fortifier.  Car  iî  jamais  nou 
agiffons  par  habitude  ,  c'efl:  particulieremen 
à  la  mort.  Vous  avez  mille  fois  pendant  la  vi< 
différé  votre  converfîon,  vous  la  différerez  en- 
core à  la  mort  :  vous  avez  dit  mille  fois  pen- 
dant la  vie.  Ce  fera  dans  un  mois  ou  dans  une 
année ,  vous  direz  encore  a  la  mort ,  Ce  fera 
dans  un  jour  ou  dans  une  heure  :  vous  avez  été 
pendant  la  vie  un  homme  de  projets,  de  defîrs, 
de  réfolutions ,  de  promeffes  fans  exécution  j 
vous  mourrez  encore  en  defirant ,  en  propo*- 
fant ,  en  promettant ,  mais  en  ne  faifant  rien. 
Et  ne  dites  point  qae  le  danger  extrême  vous 
déterminera  ;  abus ,  il  vous  déterminera  a  de- 
firer ,  parce  que  vous  en  avez  l'habitude  ;  il 
vous  déterminera  â  propofer  ôc  à  promettre  , 
parce  que  vous  vous  en  êtes  faic  une  coutume  : 
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•ais  en  délirant  par  habitude,  en  propofant 
.  en  promettant  par  habitude ,  Se  par  habi- 
de  n'exécutant  rien,  vous  mourrez  dans 
)tre  péché  :  In  peccato  vejiro  moriemini. 

Par  voie  d  acrachement  :  car  i'impénitence 
i  la  vie ,  félon  la  parole  du  Sage ,  forme  com- 
.e  une  chaîne  de  nos  péchés ,  &c  cette  chaîne 
DUS  tient  prefque  malgré  nous  dans  i'efcla- 
ige  &  la  fervitude  :  Iniquitates  fu(Z  capiunt  pfQ^^^y 
ipium^  &  funibus  peccatorumfuorum  conjirin' 
tur.  Je  fçais  que  Dieu  peut  ufer  de  fon  abfb- 

pouvoir  5  &  rompre  au  moment  de  la  more 
itte  chaîne;  mais  je  fçais  auflî  que  pour  la 
)mpre  dans  un  moment,  il  ne  faut  pas  moins 
a'un  miracle  de  la  grâce ,  &  que  Dieu  ne  fait 
is  communément  de  tels  miracles.  Et  en  ef- 
ît,  nous  voyons  un  pécheur  mourant  dans  i'é- 
t  funefte  où  fe  repréfentoit  faint  Auguftin , 
aand  il  difoit,  en  parlant  de  lui-même  ;  Suf-  ji^g^ 
Irabam  ligatus ,  nonferro  alieno^fedmeâfer" 
'.a  voluntate*  Je  foupirois ,  ô  mon  Dieu  , 
près  le  bonheur  des  juftes,  convaincu  qu'il 
*étoit  plus  tems  de  délibérer ,  &  qu'il  falloit 
afin  renoncer  à  mon  péché  pour  me  conver- 
r  à  vous  5  mais  je  foupirois ,  &  cependant 
étois  toujours  attaché ,  non  par  des  fers  étran- 
erSj  mais  par  ma  volonté  propre.  L'ennemi 
i  tenoit  en  fa  puiffance  \  ôc  cette  fuite  de  dé- 
ordres compliqués  ,  ôc  comme  autant  d'an- 
eaux  entrelacés  les  uns  dans  les  autres,  m'ar- 
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reçoit  prefque  malgré  moi  &c  malgré  tou 
les  frayeurs  de  la  mort ,  fous  le  joug  &  la 
da  péché. 

Par  voie  d'endurcifTemenr  :  car  cette  "n 
lonté  toujours  criminelle  5  comme  je  le  fup^ 
fe ,  &  ne  fe  repentant  jamais ,  s'eft  enfin  end 
cie  dans  le  péché.  Si  touché  du  fentiment 
fa  mifere ,  ce  pécheur  s'étoit  de  tems  en  tei 
tourné  vers  Dieu ,  Se  que  par  de  généreux 
forts  5  il  fe  fût  relevé  de  (qs  chûtes ,  autant 
fois  qu'il  fuccomboit  aux  tentations  du  mon! 
èc  de  la  chair  ;  avec  tout  le  malheur  de  fon 
conftance ,  il  auroit  néanmoins  profité  de  1 
fage  de  la  pénitence.   La  pénitence ,  quoic 
fuivie  de  foibleffes  &  de  rechûtes ,  auroit  c 
tf  uit  en  lui  ce  que  le  péché  y  avoit  édifié.  M 
ayant  toujours  mis  pierre  fur  pierre ,  &c  enta 
iniquité  fur  iniquité,  le  moyen  que  fon  ca 
ne  foit  pas  arrivé  au  comble ,  &  qu'il  n'ait] 
contracté  dans  l'état  du  crime  ,  non-feulenif 
toute  la  folidité ,  mais  toute  la  dureté  que 
crime  eft  capable  de  produire  ?  ôc  quelle  apj 
rence  qu'endurci  de  la  forte ,  il  devienne  rc 
à  coup ,  quand  la  mort  approche ,  fouple 
flexible  aux  mouvemens  de  la  grâce  ?  ( 
meurt  donc  dans  le  péché ,  parce  qu'on  a  ve, 
dans  le  péché,  &  l'on  meurt,  comme  j'ai  d\ 
par  un  nouveau  péché  ,  parce  que  cette  ii- 
pénitence  même  eft  la  confommaricn  de  tci 
les  péchés.  Voilà  ce  que  j  appelle  une  h\ 

péiiiter| 
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pénitence  criminelle  :  paffons  a  l'impénitence 
malheureufej  qui  fera  le  fujec  de  la  féconde 
partie. 

Clh 
E  n'eft  point  afez  pour  mourir  dans  Te-  partis,. 
tat  de  la  grâce ,  que  le  pécheur  foie  réfolu  de 
'ccourirunjouràla  pénitence,  &  qu'il  fepro- 
•ofe  de  fortir,au  moins  à  la  morr,de  fon  péchés 
Domme  cette  grâce  de  la  pénitence  finale  ne 
lépend  point  abfolument  de  lui ,  Se  que  par^ 
m  fecret  jugement  de  Dieu ,  elle  eft attachée 
mille  circonftances ,  quine  font  point  en  fon 
(Quvoir  5  il  faut ,  afin  qu'il  ait  le  bonheur  de  fe 
econnoitre  en  mourant ,  que  toutes  ces  cir- 
onftances  concourent  enfemble  à  fa  conver- 
on.  Qu'une  feule  vienne  à  manquer ,  le  voili 
rultré  de  fon  efpérance  j  Se  eût  -il  mille  fois 
y  éfiré  de  mourir  de  la  mort  des  juftes ,  eut-ii 
it  cent  fois  à  Dieu,  Moriatur  anima  mea  mor-    Numi, 
'jujîorum  5  fes  defirs  font  inutiles  &  (es  efpé-  ^5  * 
nces  vaines.  Pourquoi  ?  parce  que  dans  le 
)urs  de  la  providence  qu'il  n'a  pas  plu  à  Dieu 
échanger ,  il s*eft  trouvé  un  obftacle,  qui  par 
ïs  caufes  en  apparence  naturelles ,  mais  d'un 
dre  divin  &  fupérieur ,  lui  a  rendu  impofiî- 
e  cette  pénitence,fur  laquelle  il  faifoit  £onà^ 
qu'il  regardoit  comme  fa  dernière  reflource. 
peut  donc  arriver  que  l'homme^fans  devenir 
'  upable  d^un  nouveau  péchéjmeure  dans  fon 
:ché ,  parce  qu'il  peut  mourir  dans  un  défaut 
Carême  Tome  /,  X 
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involontaire  &  même  forcé  ,  de  toute  péni- 
tence, &  c'eft  ce  que  j'appelle  impénitenc€ 
malheureufe3&  ce  que  je  con/idere  comme  ur 
autre  abyme ,  non  plus  de  la  corruption  ôc  d( 
la  malice  du  cœur  humain  ,  mais  de  la  jurtic( 
adorable  &c  impénétrable  de  Dieu  ,  qui  paroi 
toute  entière  dans  la  mort  de  ces  pécheurs  fur 
pris ,  trompés  ,  délaifTés  ,  exclus  même  de 
cette  vie  de  la  voie  du  falut5&  en  qui  s'accom 
pîit  encore  plus  fenfiblement  cette  vérité  évan 
gélique  :  Inpeccato  vejlro  moriemini.  Renou 
vêliez  ,  Chrétiens ,  votre  attention. 

Quand  on  vous  rapporte  Texemple  d'un- 
mortfubite,&  que  danslaconfternationoùd 
pareils  événemens  jettent  les  efpritSjonvou 
dit  que  cet  homme  qui  jouilToit  d^une  parfai 
te  fanté,  vient  d'être  enlevé  tout-à-coup  fan 
avoir  pu  prononcer  une  parolejqu'un  tel  dan 
la  chaleur  d'une  débauche,  ou  dans  l'emporte 
ment  d'une  querelle,  vient  de  refter  fansfent 
ment  &  fans  vie  j  qu'un  alTaiîinat  vient  d'êtr 
commis  dans  la  perfonne  de  celui-ci ,  ou  qu 
la  ruine  d'un  édifice  vient  d'envelopper  &  d'é 
crafer  celui-là  :  quand  oh  nous  fait  le  récit  d 
ces  fortes  de  morts  &  de  bien  d'autres ,  &  qu 
félon  toutes  les  règles  de  la  rraifemblance 
elles  nous  paroifTent  non-feulement  fubites 
mais  imprévues ,  parce  que  c'étoient  des  pé| 
cheurs  publics  &  fcandaleiix ,  nous  fomme 
faifis  de  frayeur  j  &  fans  entreprendre  de  juj; 
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;er,nous  ne  doutons  point  que  ce  ne  fbit  alors 

|ue  fe  vérifie  à  la  lettre  la  menace  du  Fils  de 

)ieUj  In  peccato  vejiro  moriernini.  Mais  vous 

ous  confolez  en  même  tems.  Chrétiens  ,  par 

ipenfée  que  ce  font  des  accidens  extraordi- 

aires;&  quelque  fréquens  qu'ils  puiiTent  être 

DUS  ne  manquez  pas  d'afFoiblir  ainli  les  fa- 

itaires  impreiÏÏons  qu'ils  pourroient  &  qu'ils 

:)vroienr  faire  fur  vos  cœurs.  Vous  vous  rrom- 

îz,  permettez-moi  de  vous  le  dire,  vous 

)iis  trompez  :  cqs  genres  de  mort  ne  font , 

.  il  rares,nifi  imguliersque  vous  voulez  vous 

perfuader,  &  je  foutiens  que  dans  la  rigueur 

lème  du  terme  ,  eu  égard,  à  la  confcience  de 

.'  falut  5  il  n'eft  rien  de  plus  commun  qu'une 

iDrt  fubite  :  en  voici  la  preuve. 

Ilar  j'appelle  avec  faint  Auguftin ,  mort  fu- 

i:  e  &:  imprévue ,  celle  où  le  pécheur  tombe 

tit-à-coup  dans  un  état  qui  le  rend  pour  ja- 

r.is  incapable  de  converiion  &  de  péniten* 

c  Or  qu'y  a-t-il  dans  le  monde  de  plus  ordi- 

ce  &  même  de  plus  univerfel?  que  voit-on 

are  chofe  tous  les  jours  ?  Au  lieu  qu'une 

c  ite  5  qu'une  apoplexie  ,  qu'un  meurtre  fait 

p  s  d'éclat  &  donne  plus  d'effroi ,  combien 

dattes  caufes  dont  nous  fommes  moins  frap- 

p' ,  nous  réduifent  à  cette  impénitence  mal- 

hireufe  !  un  tranfport  dans  le  feu  d'une  fié- 

VI  ardente ,  un  délire  fans  intervalle ,  une  lé- 

^ajie  dont  on  ne  revient  point ,  un  égare- 

Xij 
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nient  d'efpriCjUnafroupiiTement mortel;  touî 
cela  n^opere-t-ii  pas  fans  celTe  le  même  effet . 
êc  n  ore-t-il  pas  à  un  mondain  le  pouvoir  de 
fe  convertir ,  en  lui  otant  le  pouvoir  de  ù 
connoître  ?  Mettez  un  péckeur  dans  tous  ce; 
états  5  n*eft-il  pas  vrai  qu^il  eft  déjà  mort  com 
me  Chrétien ,  s'il  n'eft  pas  abfolument  mot 
comme  homme  ?  Je  veux  qu'il  difpute  encor 
des  journées  entières  un  relie  d^e  vie  animal 
qui  ne  fert  plus  qu'à  le  faire  languir  ;  qu'in 
porte  fi  la  vieraifonnable  ôc  laviefurnaturell 
font  éteintes  ?  Que  peut  la  grâce ,  toute-puil 
fan  te  qu'elle  eft,  lorfque  la  nature ,  qui  devo 
lui  fervir  de  fonds  ,  ne  peut  plus  agir  ? 

Sans  même  parler  de  ces  fymptômes  où 
raifon  eft  tout-à-fait  obfcurcie ,  le  feul  épuif 
ment  de  toutes  les  forces  5  la  feule  douleur 
corps  ne  fufïit-elle  pas  pour  ôter  à  PefpiJ 
toute  fa  réflexion ,  ôc  par  conféquent  po 
nous  fermer  les  voies  de  la  pénitence  ?  Cqj 
bien  de  pécheurs  ,  jufques  dans  le  cours  c 
maladies  les  plus  régléesjmeurent  ainfi  d'u 
mort  fubite ,  non  félon  le  monde ,  mais  fel 
Dieu  ?  Ils  meurent ,  dit  faint  Chryfoftôm 
fans  un  nouveau  péché  parce  qu'ils  ne  fc 
plus  en  état  d'en  commettre;  ils  meurent  f 
qu'on  leur  puiffe  reprocher  d'abufer  alors: 
tems  que  Dieu  leur  donne  ,  parce  qu'ils 
peuvent  plus  proprement^ni  en  abufer^ni  s 
fervir  j  ils  meurent  dans  une  impénite^ce, 
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quoique  finale ,  ne  leur  eft  pas  par  elle-même 
imputée  parce  qu'elle  ne  leur  eft  ni  conmie 
ni  libre  :  cependant  ils  meurent  dans  leur  pé- 
ché 5  &  la  malédiétion  de  Jefus-Chrift  n'en 
eft  pas  moins  consommée  :  Inpsccato  vejlro 
moriemini. 

Que  dirai- Je  de  ceux  qui  meurent  dans  une 
ignorance  non  coupablejmais  funefte,  du  dan- 
ger prochain  où  ils  fe  trouvent?Carde-là  s'en- 
tuivent  les  mêmes  conféquences  &  les  mêmes 
effets  de  réprobation.  Si  Ton  avoir  averti  ce 
malade ,  qu'il  étoit  rems  de  penTer  a  lui ,  il  au- 
roit  mis  ordre  a  fa  conrrcience5&  il  feroitmort 
chrétiennement.  Mais  parce  qu'on:  lui  a  faic 
entendre  le  contraire ,  &  que  par  de  faux  mé- 
nagemens  on  l'a  trompé ,  il  meurt  fans  retour 
à  Dieu  Se  fans  converfion.  De  n'avoir  pas  fçû 
le  péril  où  il  étoit,  eft-ce  un  crime  dans  lui  ? 
.non,Chrétiens  :  car  il  fouhaitoit  de  le  fçavoir^ 
Mais  à  qui  faut-il  s'en  prendre ,  c'eft  à  la  foi- 
blefte  d'un  ConfelTeur ,  c'eft  a  la  trompeufe 
conjecture  d'un  médecin  ,  c'eftau  vainre/peCt 
d'un  domeftique  ,  c'eft  à  la  palEon  aveugle 
d'une  femme  \  c'eft  à  l'intérêt  des  uns ,  à  la  né- 
gligence des  autres  j  c'eft  à  tout  ce  qu'il  vous 
plaira  ,  mes  Frères ,  dit  faint  Auguftin  :  mais 
après  tout  le  mourant  en  porte  la  peine  ,  62 
pour  avoir  ignoré  l'extrémité  où  il  étoit ,  il 
meurt  dans  la  haine  de  Dieu  &  en  réprouvée 
Quoi  donc^mç  direz-vous,  étoit-il jufte  qu'il 

X  iij 


4S5    Sur  l'Impênitence  finale.    ■ 
pérît  par  la  faute  d'un  autre  ?  ah  ,  répond  ce 
Père  3  fî  c'eft  par  la  faute  d'un  autre  qu'il  pé- 
rir ,  ce  n'eft  point  pour  la  faute  d'un  autre  qu'il 
eft  condamné  ,  mais  pour  fon  propre  péché. 
Dieu  à  qui  il  appartient  d'en  ordonner ,  per- 
met que  fon  propre  péché  ,  qui  pouvoir  être 
expié  à  la  mort ,  par  la  faute  d'un  autre  ne  k 
foitpas  j  &  que  du  domaine  de  la  grâce  &  de 
la  miféricorde  fous  lequel  il  étoit  encore  ,  i 
pâfle  pour  l'éternité  toute  entière  fous  celui! 
da  la  jiîftice  :  In  peccato  vejiro  moriemini.      i 
Mais  fi  le  pécheur  lui-même  en  mourant.! 
foupire  après  le  remède  ,   s'il  le  demande  &i 
qu'il  témoigne  de  FemprefTe ment  pour  l'avoir.! 
qu'arrive~t"il  fouvent  ?  hélas  î  Chrétiens ,  voi- 
ci le  comble  du  malheur ,  &  c'eft  ici  que  nouj 
■^^'^»  devons  hôus  écrier , O  altitudo  \ O  profondeui 
^  ^'        des  confeiis  de  Dieu  !  Semblable  à  l'infortum 
Efaii  3  qui  >  comme  dit  PApôtre  ,  ne  trouva 
peint  ctii^  pénitence  qu'il  cherchoit ,  quoi- 
Mihr,  qui!  la  cherchât  avec  larmes3iV<?72  enim  inverài 
1 2.       pœniteTJÙœ  locum^quaniquam  cum  lacrymis  in- 
qidjijfet  eam  ;  ce  pécheur  mourant ,  tout  em- 
prefTé  qu'il  eft  de  recourir  aux  fources  publi- 
ques de  la  grâce ,  c'eft-à-dire ,  aux  Sacrement 
»  de  Jeilîs-Chrift ,  peut  encore  être  de  ceux  fui 
qui  tombe  l'anathême  du  Sauveur  àQs  hom- 
mes \  de  parce  que  ces  fources  ouvertes  a  touii, 
le  monde  ,  ne  le  font  pas  pour  lui ,  il  meurt! 
^ans  fon  péché  ;  Inpeccato  vëftro  morUminh 
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C'eft  de  quoi  nous  avons  cent  fois  été  té- 
moins ,  ou  de  quoi  cent  fois  nous  avons  en- 
tendu parler.  Un  homme  eft  furpris ,  lorfqu'il 
s'y  attendoit  le  moins  :  il  fe  voit  aux  portes  de 
la  mort,  de  dans  l'horreur  d'un  danger  fi  pref- 
fant  5  il  voudroit  ménager  ce  qui  lui  refte  de 
vie.  Toute  fa  foi  fe  réveille^i'image  d'un  Dieu 
irrité  le  frappe ,  le  faifit  ^  Ôc  frappé  ,  faiiî  de 
cette  image  ,  il  femble  conjurer  tous  ceux  qui 
l'approchent,  de  le  fecourir ,  &  leur  dire  com- 
me Job  :  Miferemini  îneî ^  miferemini meî yfal"  Job.i^, 
tem  vos  amici  mei;Pen{QZ  à  moi5Vous  au  moins 
qui  êtes  mes  véritables  amis  ,  Se  pendant  que 
les  autres  s'occupent  en  vain  auprès  d'un  corps 
que  la  mort  va  mettre  au  tombeau ,  aidez- moi 
à  fauver  mon  ame.  En  effet ,  on  s'y  emploie , 
on  y  travaille ,  on  cherche  un  Prêtre ,  un  Con- 
felTeur  :  mais  ce  Prêtre ,  ce  ConfefTeur  ne  fe 
trouve  point  j  mille  contretems  confpirent  à 
l'éloigner^  ce  qui  ne  Tavoit  jamais  arrêté^  l'ar- 
rête à  cette  heure:  il  vient  enfin,  mais  trop 
tard  5  ôc  lorfque  le  malade  fans  connoifTance 
ôc  fans  parole  ne  peut  plus  ni  l'entendre  ni  lui 
répondre.  Et  cela  pourquoi  ?  pour  accomplir 
l'autre  partie  de  la  prédidion  de  Jefus-Clirift; 
;  Quœretis  me ,  Vous  me  chercherez ,  non  plus 
dans  ma  perfonne  ,  mais  dans  celle  de  mes 
minières  &  des  difpenfateurs  de  mes  Sacre- 
mens ,  &  vous  ne  me  trouverez  pas  ;  de  parce  ■  ^ 
que  vous  ne  me  trouverez  pas  dans  mes  mi - 
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niftres ,  <k  que  vous  n'aurez  pas  d'ailleurs  & 
quoi  fuppléer  au  défaut  de  leur  miniftère  pa 
un  pur  &  parfait  amour ,  vous  mourrez  dan 
votre  péché  :  In  peccato  vejîro  moriemini. 

Je  dis  plus  :  ce  Prêtre ,  Vicaire  &  Miniftr 
de  Jefus-Chrift,  fe  trouvera  j  mais  par  un  au 
tre  fecret  de  réprobation  encore  plus  terrible 
avec  tout  le  pouvoir  de  l'E^life  dont  il  el 
muni, il  n'aura  pas  le  don  d'aflifterun  péchen 
mourant.  Au  lieu  de  le  toucher,  il  le  rebu 
tera  ;  au  lieu  de  l'éclairer ,  il  l'embarrafTera ,  i 
le  troublera  :  il  aura  les  clefs  du  ciel  entre  le 
mains  j  mais  il  n'aura  pas  la  clef  de  ce  cœur 
pour  y  entrer.  Car  Dieu  j  Chrétiens ,  ne  ( 
fert  pas  de  toutes  fortes  d'inftrumens  pou 
opérer  fes  miracles.  Comme  il  ne  nous  con 
vertit  pas ,  tout  Dieu  qu'il  efl: ,  par  toutes  (oi 
îes  de  grâces  ,  auili  ne  lui  plaît- il  pas  de  nou 
convertir  par  toutes  fortes,  de  perfonnes.  5 
dans  la  difpofition  au  était  ce  malade ,  il  ej 
eu  un  homme  éclairé ,  zélé  ,  expérimenté- 
plein  de  i'efprit  de  Dieu  &  de  fon  ondion ,  i 
feroit  mort  en  faint  ;  mais  parce  que  cet  hom 
me  lui  a  manqué ,  &  qu'il  a  pu  faire  la  mêm 
Joan.^.  plainte  que  le  paralytique  de  l'Evangile  ,  Ho 
minem  non  haheo  ,  il  eft  mort  en  impénitent 
Encore  une  fois  ,  tou>s  cqs  malheurs  l'onr-il 
rendu  devant  Dieu  plus  criminel  ?  non  ;  mai 
ces  crimes  pafTés  dont  il  étoit  coupable,  joint 
à  ces  malheurs  dont  il  a  été  innocent  ^l'oat  îû 
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mourir ,  fans  un  nouveau  péché ,  dans  i'impé- 
nitence  :  Inpeccato  vejîro  morieminL 

Affreux  ,  mais  juite  châriment  du  ciel  :  Se 
c'eft  ainfî  que  l'impénitence  de  la  vie  conduit 
à  cette  féconde  impénitence  de  la  mort,  par 
voie  de  punition.  Combien  Dieu  s'en  ell-ii 
expliqué  de  fois  dans  l'Ecriture  ?  combien  de 
fois  le  Fils  de  Dieu  nous  en  a-t-ilavertis  dans 

.  l'Evangile  ?  Car  que  lignifient  autre  chofe  cts 
menaces  fi  expreifes  &  {\  fouvent  réitérées  î.  je 
vous  ai  appelles ,  &  vous  avez  fermé  l'oreille  â 
ma  voix  j  vous  m'avez  méprifé  :  viendra  le 

\tems  &  le  jour  où  je  vous  mcpriferai  •,  oii  fans 
vous  appeller ,  je  vous  furprendrai  j  où  fans' 
vous  parler,  je  vous  frapperai.  Que  veulent 

.  dire  ces  figures  fi  bien  marquées ,  des  Vierges. 
folles  qui  s'endorment,  &  dont  les  lampes  fe; 
trouvent  éteintes  au  moment  que  l'époux  arri- 
ve ;  de  ce  maître  qui  paroît  tout- à-coup  dans^ 
fa  maifon ,  &  qui  témoin  du  défordre  où  elle 
eft  par  les  violences  &  les  débauches  d'un  ào- 
meftique ,  le  fait  jetter  dans  les  ténèbres  ;  de 
ce  voleur  qui  fe  cache,  6c  qui  vient  dans  1^ 
nuit  ?  Quel  fu jet  avons-nous  de  nous  plaindre  ^, 
quand  Dieu  nous  punit  de  la  fone  ?  ne  peut-il 

;  pas  ufer  de  fon  droit,  &  nous  prendre  en  tel- 
les conjonétures  qu'il  lui  plaîtPnele  peut-il  pas^ 
fur-tout  après  avoir  Ci  long-tems  atrendu,après 
avoir  fi  fortement  preffë  &  follicité  ?  Voii^  ne- 
^Bous êtes  £ûs  fervi  du  têms  qu'il  vous  demioit^ 
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il  vous  rotera:  vous  avez  laffé , fatigué ,  épui 
fé  fa  patience ,  fa  colère  éclatera  :  vous  n'ave: 
pas  voulu  retourner  à  lui  quand  vous  le  pou- 
viez ;  vous  ne  le  pourrez  plus  quand  vous  h 
voudrez  :  vous  l'avez  oublié  pendant  la  vie  ;  i 
vous  oubliera  à  la  mort.  Car  ce  retour  eft  biei 
naturel ,  dit  faint  Auguftin  j  &  tout  fatal  qu'i 
peut  être,  il  vous  eft  bien  dû  :  mépris  poui 
mépris ,  oubli  pour  oubli.  Ce  n'eft  pas  qm 
Dieu  ne  laifTe  quelquefois  encore  aux  plu; 
grands  pécheurs  tour  le  rems  de  tous  le; 
-moyens  nécelTaires  :  mais  s'ils  ne  meurent  paj 
alors  dans  une  impénitence  criminelle ,  darii 
une  impénitence  malheureufe,au  moins  meu- 
rent-ils communément  dans  une  impénitencc 
fecrete  de  inconnue  j  c'eft  la  troifîéme  partie. 

^AKTiE.  Jl^  L  en  faut  convenir  ,  Chrétiens  ,  &  l'expé- 
rience nous  le  fait  voir  5  que  Dieu  lailTe  enco- 
re quelquefois  aux  pécheurs  du  fiécle ,  aprèî 
une  vie  pafTée  dans  le  crime  ,  le  tems  Se  les 
moyens  de  fe  reconnoître  à  la  mort.  Je  fçais 
même ,  &  il  eft  vrai  que  plufîeurs  alors  ont  en 
effet  recours  à  la  miféricorde  de  Dieu,  fe 
tournent  vers  Dieu ,  femblent  revenir  à  Dieu 
par  la  pénitence.  Mais  ce  que  j'ajoute,  &  ce 
qui  vous  doit  paroître ,  comme  à  moi ,  bien- 
terrible  ,  c'eft  que  toute  pénitence  n'eft  pas 
recevable  au  tribunal  de  Dieu  ;  pourquoi  .* 
parce  que  toute  pénitence  n'eft  pas  une  péni- 
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cence  efficace  ,  mais  qu'il  y  a  mille  pénitences 
faufTes  &  trompeufes ,  fur  quoi  Ton  ne  peut 
compter ,  &  dont  nous  ne  pouvons  attendre 
nul  fruit  de  falut.  Si  donc  le  pécheur  féduit 
par  de  fpécieufes  apparences ,  s'égare  jufques 
dans  fa  pénitence  mêmejOÙ  en  efl-il  ?  Etat  bien 
déplorable  !  fçavoir  avec  aiUirance  qu'on  eit 
criminel  5  &  ne  fçavoir  pas  il  l'on  efc  pénitent; 
avoir  tous  les  dehors  de  la  pénitence ,  ôc  peut- 
être  n'en  avoir  pas  le  fonds  !  D'où  il  s'enfuit 
que  ce  qui  devoir  être  un  principe  da  confian- 
ce pour  le  pécheur ,  eft  la  matière  de  {qs  in- 
quiétudes ^  que  ce  qui  paroît  le  devoir  fauver 
eil  fouvent  ce  qui  le  doit  perdre ,  de  qu'en 
mourant  dans  l'exercice  de  la  pénitence  ,  il 
peut  encore  être  réprouvé ,  parce  qu'il  peut 
encore  mourir  dans  fon  péché.  Voilà ,  mes 
chers  Auditeurs  ,  ce  que  la  religion  nous  en- 
feigne  ,  &  fur  quoi  eft  fondé  CQt  avis  que  nous 
donne  le  Sage  de  trembler  même  pour  les  pé- 
chés remis  ,  parce  qu'à  notre  égard ,  dit  S, 
Chryfoftôme ,  ils  ne  peuvent  être  tout  au  pliis. 
que  préfumés  tels  :  De propitiato peceatonoli  EcdL^^ 
cjfejine  metu, 
^  Or  Ci  cela  convient  à.  tous  les  pécheurs ,  on 
\  peut  dire ,  &  il  eft  vrai ,  que  c'eft  le  caradère 
propre  de  ceux  qui  ne  reviennent  jamais  a 
Dieu  durant  la  vie  ,  &  qui  perfévérent  dans 
leurs  défordres  j  ufqu'à  la  mort.  Car  bien  loin 
qu'ils  puiiTent  compter  fur  leur- pénitence  5  ils 
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doivent  pofîcivement  s'en  défier.  Je  nen  dl 
point  encore  alTez  j  j  ajoure  que  de  lamanien 
dont  ils  fe  propofent  delà  faire  cette  péniten 
ce  y  ils  ont  prefque  tout  lieu  d^en  défefpérerî. 
Pourquoi?  j*en  donne  après  faint  Auguftir 
trois  raifons.  Premièrement ,  parce  qae  rien 
en  foi  n'eft  plus  difficile  à  l'homme  que  la  vraiî 
pénitence.  Secondement ,  parce  que  de  tous 
les  tems  celui  où  la  vraie  pénitence  eft  plui 
difficile  5  c'eft  le  tems  de  la  mort.  Troifiéme- 
MïQïit ,  parce  qu'entre  tous  les  hommes  à  qui 
la  vraie  pénitence  eft  difficile  aux  approches 
de  la  mort  5  il  n'en  eft  point  pour  qui  elle  doi- 
ve plus  l'être ,  que  pour  cent  qui  ne  Tout  ja- 
mais faite  pendant  la  vie.  Trois  propositions 
inconteftables  ,  &  qui  bien  pénétrées  ne  laif- 
fent  plus  aux  pécheurs  du  fiécle  d'autre  parti  à 
prendre  que  celui  d'une  prompte  &  d'une 
Èncere  converfion  à  Dieu.  Encore  un  moment 
d'attention  :  ceci  le  demande.  " 

Rien  de  plus  difficile  â  l'homme  quela  vraie 
pénitence  :  car  pour  cela  il  faut  qu'il  change 
de  cœur  j  il  faut  qu'il  fe  haïfTe  lui  -  même ,, 
qu'il  fe  renonce  lui-même,,  qu'il  fe  dépouille 
de  lui-même,  qu'il  fe  détruife  en  quelque  for- 
te ôc  qu'il  s'anéantifïe  lui-même ,  c'eft-â-dire>. 
qu'il  CQÎTe  d'être  ce  qu'il  étoit,  ôc  qu'il  devien-- 
ne  un  homme  nouveau.  Il  faut  qu'il  ait  horreur 
de  ce  qui  lui  paroiftbit  le  plus  aimable,  6c 
qu'il  commence  à  aimer  ce  qu'il  a  voit  le  plus 
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en  horreur  ,  qu'il  n^ait  plus  de  paillons  que' 
pour  les  combattre ,  plusiie  fens  que  pour  les' 
captiver ,  plus  d'efprit  que  pour  le  foumettre  ,, 
plus  de  corps  que  pour  lui  déclarer  la  guerre 
Se  le  mortifier.  Car  c'efi:  en  quoi  conlifle,  je 
ne  dis  pas  la  perfection  ,  mais  l'efïence  &  ie 
fonds  de  la  pénitence  chrétieane.  Or  vous- 
fçavez,  s'il  eft  aifé  à  un  pécheur  d'en  venir  la. 
Point  de  tems  où  cette  pénitence  foit  plu5 
difficile  5c  par  eonféquent  plus  rare ,  que  le 
tems  de  la  mort  :  car  à  la  mort ,- dit  faint  Au- 
guftin,  ce  n'eft  point  vous  proprement  qui 
quittez  le  péché ,  c  eft  le  péché  qui  vous  quit^ 
te  j  ce  n'eft  point  vous  qui  vous  détachez  du 
monde,  c'eft  le  monde  qui  fe  détache  de  vous-^ 
ee  n'eft  point  vous  qui  rompez  vos  liens  ,  ce 
font  vos  liens  qui  fe  rompent  par  un  effet  de 
notre  commune  fïzgiliiéiSivis  agerepœniien^ 
tiam-iquando  jam peccare  non  potes^peccata  t^ 
dïmij&runt^non  tu  illa.  Or  afin  que  votre  pénir 
tence  fur  devant  Dieu  ce  qu  elle  doit  être ,  il 
faudroit  que  cette  fëparation ,  que  ce  détache* 
ment ,  que  ce  divorce  v^înt  de  vous-même. 
Vous  me  direz  que  l'un  fert  à  l'autre ,  &  qu'on 
a  moins  de  peine  à  fe  détacher  des  chofes 
quand  elles-mêmes- elles  nous  abandonnent: 
mais  moi  je  vous  réponds  avec  faint  Ambroi- 
fe  5  qu'il  en  va  tout  autrement,  5c  que  le  cœur 
de  l'homme  n'eft  jamais  plus  paiîionné,  jamais 
plus  ardent  pour  les  objets  qui  entretiennent 
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fa  cupidité  ,  que  quand  ces  objets  lui  échap- 
pent 5  Ôc  qu^une  force  fupérieurenous  les  arra- 
che ,  ou  qu'elle  nous  arrache  à  eux.  Tout  ce 
que  nous  pouvons  faire  alors^c'eft  de  fouffrir: 
mais  de  s'en  détacher  volontairement  foi- 
même  5  ce  qui  néanmoins  eft  effentiel  à  la 
pénitence  ,  c'eft  à  quoi  nous  fentons  des  ré- 
pugnances infinies ,  &  ce  qui  demande  les 
plus  grands  efforts. 

Mais  enfin  Se  en  particulier,pour  qui  la  vraie 
pénitence  doit-elle  à  la  mort  avoir  des  diiîi- 
cultés  plus  infurmontables ,  ôc  pour  qui  peut- 
on  dire  qu'elle  eft  quelquefois  comme  impof- 
iible  ?  Ah  1  Chrétiens  ,  n'eft-ce  pas  peur  ces 
pécheurs  obftinés  qui  n'en  ont  eu  nul  ufage 
dans  la  vie  ,  Se  qui  fe  font  fait  de  leur  impéni- 
tence une  habitude  &  un  état  ?  Car  que  s'en- 
fuit-il de  cet  endurciffement  de  cœur  où  ils 
ont  vécu  y  Se  de  cette  préfomption  d'efprit 
qui  leur  fait  croire  à  la  mort  qu'ils  veulent  fe 
convertir  ?  c'eft  que  leur  pénitence  alors  n'eft 
communément ,  pour  ne  rien  dire  de  plus , 
qu'une  pénitence  infufïîfante  :  pourquoi  ?  par- 
ce qu'elle  n^eft ,  ni  volontaire  dans  fon  princi- 
pe 5  ni  furnaturelle  dans  fon  motif.  Pénitence 
forcée  ,  Se  pénitence  toute  naturelle  :  deux 
qualités  de  la  pénitence  des  démons  dans 
l'enfer  ,  Se  des  pécheurs  à  la  mort. 

Pénitence  forcée ,  j'ofe  défier  le  pécheur 
même  le  plus  préfomprueux  de  n'en  pas  con- 
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venir.  Car  où  eft  la  liberté ,  quand  le  cœur.  Ci 
je  puis  parler  ainfi,n'eft  mù  que  par  les  reflorts 
ou  d'une  crainte  fervile  ,  ou  d'une  néceiîité 
inévitable  ?  eft-ce  un  renoncement  libre  au 
péché  ,  quand  on  n'y  renonce  que  parce  qu'on 
n'eft  plus  en  état  de  le  commettre  ?  Eft-ce  une 
foumifîîon  libre  à  Pieu ,  quand  on  ne  s'y  fou- 
met  que  parce  qu'on  eft  déjà  fous  le  glaive  de 
fa  juftice5&  qu'on  ne  peut  plus  s'en  défendre? 
Eft-ce  une  féparation  libre  du  monde ,  quand 
on  ne  s'en  fépare  que  parce  qu'il  n'y  a  plus  de 
monde  pour  nous  ?  Cependant  la  pénitence  , 
pour  être  efficace  ivraie ,  doit  être  volontai- 
re &  libre  j  &  dès  qu'elle  ne  l'eft  pas  ,  fût-elle 
d'ailleurs  aulîi  vive,  auilî  touchante  que  celle 
d'Efaii,  qui5felon  l'exprelfion  de  rEcriture5le 
fit,  non  pas  gémir,mais  jcngirjrrugiif: c/amo-  Cenef 
re  magno  ,  c'eft  une  pénitence  de  réprouvé.  ^7" 
De-là  vient  que  les  Peres^d'un  confentemenc 
univerfel ,  ont  parlé  de  la  pénitence  des  mou- 
rans ,  en  des  termes  proptes  non-feulement  à 
confterner  ,  mais  à  défefpérer  les  ^pécheurs» 
De-là  vientque  l'Eglifejâ  qui  il  appartient  d'en 
juger  5  s'eft  autrefois  montrée  (1  peu  favorable 
à  ces  fortes  de  pénitences ,  &  que  fans  les  re- 
jetter  abfolument,  ce  qu'elle  n'a  jamais  crû 
devoir  faire  pour  ne  pas  borner  la  miféricorde 
de  Dieu, elle  a  au  refte  ufé  de  tooite  la  rigueur 
de  fa  difcipline  a  l'égard  de  ces  pénitens  delà 
mortjpgur  nous  apprendre  combien  leurpé- 
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lîicence  lui  étoitfurpe6te.De-là  vient  que  fui-; 
van  t  les  anciens  canonsxapportés  dans  lesCon-, 
ciles  5  ceux  qui  ne  demandoient  le  Baptême! 
qu'à  l'extrémité  de  la  vie ,  n'étoient ,  ce  fem- 
bie,  reconnus  Chrétiens  qu'avec  réferve  ;  juf' 
ques-làmème  qu'on  les  tenoit  pour  irréguliers, 
&:  faint  Cyprien  en  apporte  la  raifon  ;  C'eft , 
dit-il,  qu'on  les  regardoit  comme  des  hom^ 
mes  5  qui  ne  fervoient  Dieu  que  par  contrain- 
te 5  Se  qui  n'étoient  à  lui ,  que  parce  qu'ils  n*a- 
voient  pu  éviter  d'y  être.  Et  en  effet ,  reprend 
faint  Auguftin  5  celui  qui  ne  candamne  les 
déréglemens  de  fa  vie ,  que  lorfqu'il  faut  mal'- 
gré  lui  qu'il  forte  de  la  vie ,  fait  bien  voir  que 
ce  n'eft  pas  de  bon  gré,  mais  par  nécelîîté 

^^-^^/^^  qu'il  les  condamne  :  Qui  prias  àpeccatis  vù- 
linquitiir ,  quàm  ipfe  relinquat ,  non  ea  Ubt* 
rè  ^^ed  quajiex  necejfîiate  condemncii. 

Pénitence  naturelle  &  toute  humaine ,  c'eft> 
à-dire,qu'il  n'a  ni  Dieuni  le  péché  pour  obje:. 
Gar  que  craignent-ils ,  ajoute  faint  Auguftin, 
ces  pénitens  prétendus  ?  craignent-ils  de  per- 
dre Dieu  ,  de  déplaire  à  Dieu  ,  d'encourir  la 
difgrace  de  Dieu?  non ,  mes  Frères  ,  répond 
ce  faint  Doâ:eur,  ils  ne  craignent  rien  de  tout 
cela  ,  &  la  preuve  en  eft  évidente  ,  puifque 
tandis  qu'ils  n'ont  eu  rien  autre  chofe  à  crain^ 
dre ,  ils  n'ont  jamais  penfé  à  fe  convertir  :  ils 
craignent  de  brûler  ,  &  ils  ne  craignent  point 

Augujî,  de  pécher  y  Arderçmetuunt  ^peccare  non  m^r; 
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tuunt»  Or  dès-là  leur  pénitence  eft  vaine  ,„ 
pourquoi  ?  parce  que  ce  n'eft  plus  la  grâce  ni 
le  Saint  Efprit ,  mais  l'amour-  propre  qui  l'ex- 
cite :  il  fufSt  de  s'aimer  foi-meme^fans  aimer 
Dieu  5  pour  faire  une  telle  pénitence  j  mais  il' 
ne  fuffit  pas  de  s'aimer  foi- même  pour  faire 
une  pénitence  chrétienne ,. ni  pour  fe  remettre 
en  grâce  avec  Dieu.  Ou  meurt  donc  dans  l'e- 
xercice de  la  pénitence ,  &  néanmoins  on 
meurt  dans  fon.  péché  ,  parce  que  le  péché 
n'efl  pas  détruit  par  toute  pénitence  ,  &  que 
s'il  y  en  a  une  incapable  de  le  détruire,  c'eft 
celle-là.  Ce  qui  faifoit  conduire  à  S.  Grégoi- 
re Pape ,  qu  il  y  avoirplus  de  pécheurs  dans  le 
Chriftianifme  qui  pcrifToient  par  la  faufTe  pé- 
nitence 5  que  par  Timpénitence  même  ;  &: 
qu'ainfî  la  prédidion  de  Jeilis-Chrift  avoir  tour- 
te une  autre  étendue  que  nous  ne  penfons  ^. 
qirandil  nous  dit  :  înpeccatovefiro  moriemirii». 
Cette  conféquence  nous  trouble  :  mais  eft- 
ce  moi , Chrétiens  5^qui  l'ai  tirée,  &  pouvois- 
je  ou  la  fuppnmer ,  ou  l'afFoiblir  ,  fans  être 
prévaricateur  de  mon  miniftère  ?  Puis-je  faire 
parler  les  Pères  autrement  qu'ils  n'ont  parlé, 
&  effacer  de  FEvangile  ce  quiy  eft  écrit?  Ef- 
frayé que  je  fuis  moi-même  ,    dois-je   vous 
lai(rer  dans  une  fécurité  trompeufe,  fans  vous; 
donner  la  même  frayeur  que  je  reffents  ?  Je 
n'ignore  pas  ,  mes  cher  Auditeurs,  que  ce  qui 
eft  impolfible  aux  hommes ,.  ne  l'eft  point  âi 
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Dieu ,  Se  qu'il  peut,  maître  qu'il  eft  des  cœurs,  j 
opérer  dans  le  cœur  même  le  plus  impénitent 
une  pénitence  parfaite.  Je  n'ignore  pas  que  ce 
fut  ainfi  que  ce  fameux  criminel  crucifié  avec 
Jefus-Chriftjfit  pénitence  fur  la  croix,  &  qu'il 
mourut  dans  la  grâce  après  avoir  vécu  dans  le 
péché.  Mais  je  fçais  auffî  ce  que  remarque  faint 
Ambroife ,  que  c'étoit  alors  le  tems  des  mira- 
cles y  que  Dieu  étoit  engagé  à  faire  des  coups 
extraordinaires  pour  honorer  la  mort  de  fon 
Fils  j  qu'il  fâlloit  au  Sauveur  des  hommes  del 
tels  prodiges  pour  prouver  fa  divinité  ,  Se  quei 
cette  converfion  ,   qui  dans  tous  les  (iécles  a' 
palTé  pour  un  exemple  fingulier  ,  doit  par-là 
même ,  bien  loin  de  confoler  les  pécheurs  Se 
de  les  rafsùrer ,   répandre  au  contraire  dans 
leurs  âmes  une  fainte  frayeur.Voiiâ  ce  que  je 
fçais.  Se  ce  qui  me  confirme  encore  davantage 
dans  la  créance  de  cette  trifte  vérité ,  que  pref- 
que  tous  ces  pécheurs  du  monde  ,  qui  ne  fonîl 
pénitence  qu'à  la  mort ,  avec  toute  leur  péni- 
tence meurent  dans  leur  péché  :  In  peccato 
vejtro  moriemini. 

Vous  me  demandez ,  comment  ce  derniei: 
myftère  de  réprobation  s'accomplit ,  Se  par 
quelle  voiel'impénitencedela  vieles  conduit 
à  cette  fauffe  pénitence  de  la  mort  ?  Je  ré- 
ponds ,  Se  c'eft  ce  que  je  vous  conjure  de  mé- 
diter fans  celle  ,  car  voici  un  àQS  points  les 
plus  folides  Se  les  plus  importans  :  je  réponds 
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èi  je  dis  que  l'impénitence  de  la  vie  conduit 
les  pécheurs  à  la  fauife  pénitence  de  la  mort 
par  voie  d'illufion ,  6c  il  n'y  a  >  ce  me  femble, 
perfonne  qui  n'entre  d'abord  dans  ma  penfée. 
Je  m'explique  néanmoins, &  je  veux  dire  que 
le  pécheur  n'ayant  jamais  fait  nul  exercice  de 
la  pénitence ,  que  ne  l'ayant  jamais  pratiquée 
pendant  qu'il  a  vécu  ,  il  n'a  jamais  appris  à  la 
connoîcre  :  d'où  je  conclus  qu'il  y  doit  être 
trompé  a  la  mort ,  Se  que  par  une  conféquence 
très-naturelle  il  doit  alors  aifément  confon- 
dre la  vraie  pénitence  avec  une  pénitence  im- 
■  parfaite  Se  défedtueufe.  Car  comment  pour- 
roit-il  bien  juger  de  ce  qu'il  n'a  jamais  connu? 
Se  s'il  n'en  peut  bien  juger ,  comment  n'y  fera 
r-il  pas  furpris  ?  comment ,  dis-je,  ne  le  fera- 
t-il  pas  5  fur-tout  dans  une  matière  aufîi  dé- 
licate que  celle-là,  &  où  il  s  agir  de  difcerner 
les  mouvemens  les  plus  fecrets  Se  les  plus  in- 
térieurs de  Pâme  ?  Si  dans  le  cours  de  la  vie 
cet  homme  avoir  fait  quelque  pénitence,  en  la 
faifant  il  s'en  feroit  formé  peu  à  peu  l'idée  ^ 
&  à  force  de  s'éprouver  foi-même  ^  il  auroic 
enfin  reconnu  en  quoi  diffère  une  douleur  ef- 
ficace de  celle  qui  ne  l'eft  pas  :  mais  il  n'en  a 
jamais  fait  l'eflai ,  Se  il  fe  trouve  lâ-deffus  à 
la  mort  fans  habitude  Se  fans  expérience  :  eft- 
il  furprenant  que  l'ennemi  lui  impofe ,  que 
fon  propre  fens  l'égaré  ,  qu'il  prenne  la  figure 
pour  la  vérité ,  l'accident  pour  la  fubflance  j 


joo  Sur  l'Impénitence  fïnalë. 
qu'il  compte  les  delîrs  pour  les  effets ,  les  gr^ 
ces  Se  les  infpirations  pour  l^s  ades ,  ôc  que 
préoccupé  de  (es  erreurs  ,.  tout  pénitent  qu'il 
eft  en  apparence ,,  il  meure  en  effet  dans  fou 
péché  ?  In  peccato  ve^ro  morieminL 

C'eft  a  vans  maintenant ,  Chrétiens,  a  dé^ 
libérer  :  ou  plutôt ,  y  a-t-il  à  délibérer  un 
moment?  &  la  juile  eonclufion  ,  n'efl-ce  pa^ 
de  vous  difpofer  par  la  vraie  pénitence  de  la 
vie  à  la  vraie  pénitence  de  la  mon  ?  Car  de 
prétendre  que  vous  ferez  tout  à  coup  maîtres 
dans  une  fcience  où  les  illufions  font  fi  fré- 
quentes, fi  fubtiles,  fi  dangereufes ,  de  croire 
que  votre  coup  d'elfai  fera  un  chef-d'œuvre , 
4.'eft  la  plus  aveugle  témérité. Vous  pleurerez, 
mai^  vous  ne  vous  convertirez  pas  5  vou^ 
poufferez  àts  foupirs  ,  vous  gémirez  devant 
Dieu  ,  mais  vous  ne  vous  convertirez  pas  : 
vous  lèverez  les  mains  au  ciel ,  vous  tendrez 
les  bras  vers  le  crucifix  ,  mais  vous  ne  vo  lî 
convertirez  pas:  pourquoi?  parce  que  fouî 
ces  dehors  fpéeieux  d'une  douleur  apparente . 
vous  aurez  toujours  un  cœur  de  pierre ,  & 
c'efi:  là  que  j'applique  ces  paroles  du  Prophé^ 
^f'  te  :  De  mcdio  pctrarum  dabunt  voces.  Vous 
'^S*  tromperez,  fans  le  vouloir ,  ceux  qui  voui 
verront  &  qui  vous  entendront  ;  vous  trom^ 
perez  jufques  au  miniflre  qui  vous  donnera 
fes  foins  ,  ôc  qui  penfera  les  avoir  utiîemeni 
employés  poux  vous.  Vous  vous  tromperei 
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,^ous-mèmes  ,  mais  vous  ne  tromperez  pas 
Dieu  :  ôc  en  forçant  de  ce  monde ,  au  lieu  de. 
irouver,  ainfi  que  vous  Tefpériez ,  un  Dieu 
de  miféricorde5Vous  ne  trouverez  qu'un  Dieu 
vengeur.  Le  tems  de  le  chercher  ce  Dieu  de 
miféricorde ,  c'eft  la  vie  j  le  tems  de  le  trou- 
ver ,  c'eft  la  mort  ;  de  le  tems  de  le  pofTéder  , 
c'eft  réternité  bienheureafe  que  je  vous  fou^ 
liaite ,  Sec 
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POUR  LE  MERCREDI 

de  la  Seconde  Semaine. 

Sur  L^ Ambition, 

Refponcîens  autem  Jefus,<lixic  :  Nefcicîs  quîd  petatis. 
Poteftis  bibere  calicem  quein  ego  bibiturus  fum  ? 
Dicunt  ei  :  PofTuraus.  Ait  illis:  Calicem  quidem 
ineum  bibetis  :  fédère  autem  ad  dexteram  meair. 
vel  fmiftram ,  non  eft  meum  dare  vobis. 

Je  fus  leur  répondit  t  &  leur  dit'  Vous  ne  fçave^  ce  que 
vous  demande:^.  Pouve^-vous  boire  le  calice  queji'. 
hoirai  ?  Ils  lui  dirent  :  Nous  le  pouvons.  Alors  il 
leur  répliqua  :  Vous  hoïre\^  le  calice  que  je  dois  boi" 
le  :  mais  d'être  ajjls  à  ma  droite  ou  à  ma  gauche  ,  ce 
n'ejipas  à  moi  de  vous  l'accorder.  En  faipt  Macch. 
chap,  2,0. 


S 


Ire, 


lE  n'eft  pas  fans  une  providence  particuliè- 
re, que  Jefus-Clirift  qui  venoit  enfeigner  aux 
hommes  l'humilitéjchoiiir  des  difciples  donc 
les  fentimens  furent  d'abord  fi  oppofés  à  cette 
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/ettUySc  qui  dans  la  bafTefTe  de  leur  condition^ 
ivant  que  le  Saint-Efprit  les  eût  purifiés ,  ne 
ailToient  pas  d^ècre  fuperbes3ambitieux5&:  ja- 
oux  des  honneurs  du  monde.  Il  vouloir  dans 
es  défordres  de  leur  ambition, nous  découvrir 
es  nôtres  ;  &  dans  les  leçons  toutes  divines 
^u'il  leur  fîiifoit  fur  un  point  fi  effentiel ,  nous 
ionner  des  règles  pour  former  nos  mœurs ,  ôc 
>oiu  nous  réduire  à  la  pratique  de  cette  fainte 
k:  bienheureufe  humilité,  lans  laquelle  il  n'y 
i  point  de  piéré  folide  ni  même  de  vraiChrif- 
ianifme.  C'eft  le  fujet  de  notre  Evangile  : 
leux  difciples  te  préfentent  devant  le  Sauveur 
lu  monde  ,  ôc  le  prient  de  leur  accorder  les 
ieux  premières  places  de  (on  Royaume.  Com- 
ne  ils  ne  le  connoifToient  pas  encore  ceRoyau- 
iie  fpirituel ,  ôc  qu'ils  ne  l'envifageoien:  que 
omme  un  Royaume  temporel ,  il  eft  évident 
[ue  l'ambition  feule  ,  ôc  le  defir  de  s'élever 
u  defTus  des  autres  les  porta  à  lui  faire  cette 
.emande.  Mais  vous  fçavez ,  Chrétiens ,  com- 
nent  ils  furent  revus  :  &  de  ce  qui  fe  pafTa 
ans  uneoccafion  fi  remarquable  ,  nous  pou» 
ons  aifémentreconnoître  en  quoi  confifte  le 
éfordre  de  l'ambition,  quels  en  font  les  di- 
ers  caraâ:ères  ,  quels  en  font  les  effets  ôc  les 
Liites ,  ôc  quels  en  doivent  être  enfin  les  reme- 
es.  Matière  d'autant  plus  importante  ôc  plus 
lécelfaire,  que  l'ambition  eft  fur-tout  le  vice 
12  la  Cour.  Car  quoiqu'il  n'y  ait  point  d'état 
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â  couvert  de  cette  pafïîon ,  &  que  fa  fphére^ 
pour  ainfi  parler ,  foie  aulîî  étendue  que  le 
monde^on  peut  dire  néanmoins,  &  il  eft  vrai, 
que  c'eft  particulièrement  dans  les  Palais  de! 
Mate.  Rois  que  fe  trouvent  les  ambitieux  ;  Ecd  in 
**^'       domibus Regumfunr^c^QCQ^li  qu'ils  forment 
de  plus  grands  projets,  là  qu*ils  font  jouer  plui 
de  relToTts  ,   &  là  même  qu'il  eft  beaucouf 
plus  difficile  de  les  détromper  &:  de  les  guè 
rir.  Il  y  a  des  vices  ,  dit  faint  Chryfoftome . 
que  l'on  combat  fans  peine,&  qui  fe  détruifeni 
d'eux-mêmes,  parce  que  le  monde,  touij 
aveugle  &  tout  corrompu  qu'il  eft ,  a  toutefois  \ 
encore  aflez  de  lumière  pour  en  avoir  la  honte  1 
&  aftez  de  raifon  pour  les  condamner.  Mais  l 
la  Cour,  bien  loin  de  fe  faire  un  crime  èi 
l'ambition  ,  on  s'en  fait  une  vertu  \  ou ii  elle  ) 
paife  pour  unvice,durefte  on  la  regarde  com-i 
me  le  vice  des  grandes  âmes,  &  l'on  aime | 
mieux  les  vices  des  grandes  âmes  que  les  ver- 
tus des  fîmples  <Sc  des  petits.  J'ai  donc  aujour- 
d'hui fpécialement  befoin  àtî  grâces  du  ciel. 
Demandons-les  par  l'interceftion  de  la  pluî 
humble  des  Vierges.  Av€ ,  Maria, 

XL  n'appartient  qu'à  Dieu  de  nous  donner  leî 
véritables  idées  des  chofes;&:  dans  lefujet  que 
)q  traite,  renonçant  à  mes  propres penfées ,  jej 
dois  m'en  tenir  uniquement  aux  inftrudionsi 
de  notre  divin  maître ,  puifqu'en  trois  paro- 
le, 
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es  de  l'Evaneile  il  me  tournit  lui-même  le  def- 
'ein  le  plus  naturelle  plus  jufte  ôc  le  plus  com- 
plet. Comprenez-le  bien  ,  s'il  vous  plaîc. 

Ces  deux  Frères  ,  enfans  de  Zébcdée ,  de- 
nandent  au  Sauveur  du  monde  les  deux  pre- 
nieres  places  de  fon  royaume  j  &  le  Sauveur 
lu  monde  ,  au  lieu  de  leur  répondre  précifé* 
tient ,  de  de  s'expliquer  fur  leur  propolîtion  , 
eur  en  fait  trois  autres  bien  diftérentes.  Car 
remierement  il  leur  déclare  ,  que  ce  n'eft 
oint  lui  5  mais  fon  Père  qui  doit  nous  élever  à 
es  places  Se  à  ces  rangs  d'honneur  dont  ils 
aroilTent  fi  j aloux  iSedere  autem  ad dexteram    Matt^ 
icam  vcljînijb' am^non  ejlmeum dare  vobis^fed  2o« 
uihis  paratumejlà  Pâtre  meo.  Secondement 
leur  fait  entendre  qu'ils  ne  doivent  point 
lercher ,  comme  les  nations  infidèles ,  à  do- 
iiner;mais  que  celui  d'entr'eux  qui  veut  être 
:and  doit  établir  pour  principe  de  fe  regar- 
^r  comme  le  ferviteur  des  autres  ,  &  croire 
le  la  préféance  où  il  afpire  ,  ne  fera  pour  lui 
l'un  fonds  de  dépendance  &  d'alfujettififè- 
env.Nonitaeritintervos^fedqui  volueritin'  Jm^^^i 
r  vos  major  fier  i  ^fiat  (icut  minor  ;  &  quiprce- 
(for  efl^jîcmrninijîrator.  Enfin  il  les  interro- 
î  à  fon  tour  ,  &  il  veut  fçavoir  d'eux  s'ils 
)urront  boire  fon  calice  ,  c'eft-à-dire  ,  le 
ilice  de  fes  foufFrances :  Pocejiis  bihere  cali"     jy^^ 
m ,  quem  ego  Inbitiirusfiim  ?  Trois  choses  , 
hrétiens ,  parfaitement  propres  à  déciuire 
I    Carême,  Tome  L  Y 
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trois  erreurs ,  dont  ces  deux  Apôtres  étoier 
prévenus.  Car  ils  fuppofoient  fans  remonta 
plus  haur,  que  Jefus-Chrift  en  qualité  d'hon 
me  leur  pouvoir  donner  ces  places  honorabL 
qu^ils  ambitionnoient ,  &  Jefus-Chrift  lei 
fait  connoître  que  nul  ne  peut  légirimeme] 
les  occuper  ,  hors  ceux  à  qui  elles  ont  été  pr 
parées  &  affignéesparfon  Père  célefte.  Lei 
prétention,  en  obtenant  ces  deux  places,  étc 
de  fe  diftinguer  des  autres,  &  de  prendre  l'a 
cendantfur  eux5&  Jefus-Chrift  les  détromj 
en  les  avertiffant  que  d'être  placé  au-delTus  d 
autres ,  n'eft  qu'une  obligation  plus  étroite  i 
travailler  pour  les  autres  &  de  les  fervir.  E[ 
fin  ils  fe  propofoientdans  ce  prétendu  roya 
me  de  Jefus-Chrift  &  dans  cette  préféan 
imaginaire  ,  une  vie  douce  &  commode  ^ 
Jefus-Chrift  leur  apprend  combien  cette  p; 
féance  leur  doit  coûter  ,  ôc  que  pour  l'avoi 
il  faut  boire  un  calice  d'amertume,  ôc  être  j 
pîifé  d'un  baptême  de  fang. 

Leçons  admirables,  oùilfemble  que  le  I 
de  Dieu  ait  voulu  rarnaffer  tout  ce  que  la  n 
raie  chrétienne  a  de  plus  fort ,  pour  corrij 
les  défordres  de  notre  ambition.  Car  prêt 
garde ,  mes  chers  Auditeurs  :  les  honneurs 
iiécle  que  notre  ambition  nous  fait  recherçj 
avec  tant  d'ardeur ,  peuvent  être  conCidérém^^ 
trois  manieres,ou  félon  trois  rapports  qui  1 
conviennent.  Par  rapport  à  Dieu  qui  en  ei 
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îiftributeur  ;  par  rapport  au  prochain,  au  dei- 
fus  de  qui  ils  nous  éleveur  ;  &  par  rapport  a 
nous-mêmes,qui  les  polfédons  ou  qui  nous  les 
procurons.  Sous  le  premier  rapport  les  hon- 
leurs  du  fiécle  font  dans  l'ordre  de  la  prédefti- 
nation  éternelle5autant  de  vocations  de  Dieu: 
Se  notre  ambition  les  prophane,  en  les  recher- 
:hant  comme  des  avantages  purement  tempo- 
:els  :  ce  fera  la  première  partie.  Sous  le  fécond 
•apport  les  honneurs  du  fiécle  font  de  vrais 
liTujettiiïemens  a  fervir  le  prochain  ;  de  notre 
imbicion  en  abufe  ,  en  les  recherchant  pour 
exercer  un  vain  empire  &  une  fiére  domina- 
ion  :  ce  fera  la  féconde  partie.  Sous  le  troifié- 
ne  rapport  les  honneurs  du  (iécle  font  des  en- 
^agemens  indifpenfables  à  travailler  &  à  fouf- 
rir  ;  &  notre  ambition  les  corrompe ,  en  les 
echerchant  dans  la  vue  d'y  trouver  une  vie 
ranquille  &  agréable  ;  ce  fera  la  concluiion  de 
e  difcours.  Armons-nous  donc  aujourd^'hui , 
entre  une  paiîion  fi  dangereufejdes  trois  ma- 
:imes  du  Sauveur  du  monde;  &  quand l'am- 
)ition  nous  tente  ,  Se  quelle  nous follicite  de 
jous  pouder  à  certains  rangs  diftingués  dans 
e  mondejdifons-lui  que  ce  n'eft  pas  elle,  mais 
)ieu  qui  nous  y  doit  appeller ,  parce  que  ces 
'  angs  ,  quoique  rangs  du  monde,  font  en  ef- 
et  de  la  difpofition  &  du  refibrt  de  Dieu  ;  Sed 
mibusparacum  eji  à  Pâtre  meo  :  première  vé- 
ité.  Quand  elle  nous  infpire  un  orgueil  caché 
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&  qu'elle  nous  flatte  d'une  fecrete  complaî 
fance  de  voir  les  autres  au-defTous  de  nous 
oppofons-lui  ce  grand  oracle  de  la  fagefT 
cvaagélique  ,  que  celui  qui  fe  trouve  le  pre 
mier ,  doit  être  le  ferviteur  &  Fefclave ,  Et  qu 
practffoT  eji^jicuc  miniflrator  ;  féconde  vérité 
Quand  elle  nous  attire  par  refpérance  de 
commodités  de  la  vie,^  de?  douceurs  qui  feir 
blent  accompagner  les  dignités  &  les  emploi 
cclatans ,  confondons-la  par  le  fouvenir  de 
devoirs  laborieux ,  &  même  des  croix  infépî 
râbles  de  ces  emplois  &  de  ces  dignités ,  l 
demandçns-nous  à  nousrmêmes  ,  Pouttai-j 
boire  ce  calice  ?  Poteflis  bibcre  calicem  ?  tro 
iîéme  &  dernière  vérité.  C'eft  tout  le  fujet  c 
votre  attention, 

«    ^'     \J  Uelque  liberté  que  Dieu  ait  donnée 

Facétie.    ,7^  \    \    -  rr  i    pt?     • 

1  homme  en  le  lailianr,  comme  parle  1  hcrit 

re  5  entre  les  mains  de  fon  confeil ,  c*eft  u] 

maxime  générale ,  fondée  fur  tous  les  prim 

pes  de  la  religion,  qu'il  n'y  a  point  d'état  da 

la  vie  5  où  il  foit  permis  a  l'homme  Chréti 

d'entrer  fans  vocation  de  Dieu  ;  point  de  ce 

dition  dont  la  première  &  l'eATentielle  rec 

ne  foit  d'y  être  appelle  de  Dieu  ;  point 

rang,ni  d'emploi  qui  ne  devienne  dangerei 

quand ons^y  engage  fans  avoir  confulté  Di^ 

En  eekjdit  faintChryfoftôme,confîfte  ledr^ 

^e  fQuverainetéque  Dieu  s'ell  réfervé  fui: 
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téatureraifonnable  &c  intelligente  ;  Se  moi  je 
lis  5  en  cela  coniîfte  le  bienheureux  engage- 
Tient  qu'a  la  créature  raifonnable  Se  intelli- 
gente 5  à  n'ufer  de  fa  liberté  Se  des  fes  droits  , 
jue  dépendamment  de  Dieu  fon  Seigneur  Se 
on  fouverain ,  puifqu'il  n'y  a  rien  qui  fe  trou- 
7e  Cl  étroitement  lié  avec  le  falut  que  ce  que 
îous  appelions  vocation. 

En  effet ,  mes  chers  Auditeurs ,  toute  notre 
)rédeftination  roule  prefque  fur  ce  point ,  je 
'eux  dire ,  fur  le  choix  des  états  que  nous  em- 
tralTons.  De-la  dépend  prefque  uniquement 
s  bonheur  ou  le  malheur  de  notre  éternité j&: 
n  voici  la  raifon  :  parce  que  la  prédeftination, 
lifent  les  théologiens^n'eft  rien  auti  e  chofe  de 
1  part  de  Dieu  ,  qu'un  certain  enchaînement 
ie  grâces  qui  nous  font  préparées j&:  de  notre 
•art  qu'une  fuite  d'adions  fur  quoi  ed  appuyé 
î  jugement  décidf  que  Dieu  fait  de  nous.  Or 
i  plupart  des  grâces  que  nous  recevons ,  font 
es  grâces  déterminées  à  notre  étzv^Sc  prefque 
)us  les  péchés  que  nous  commettons  ,  vien- 
ent  des  tentations  Se  des  dangers  oij  nous  ex- 
ofe  notre  érat.  Combien  de  réprouvés  dans 
enfer  auroient  vécu  fur  la  terre  comme  des 
aints,  s'ils  avoient  faivi  lavoix  de  Dieu  en 
mbralïant  l'état  où  Dieu  les  appelloit:5c  com- 
ien  de  Saints  dans  le  ciel  auroient  été  fur  la 
îrre  des  impies  Se  des  libertins ,  s'ils  avoient 
îoifi  telle  condition  où  Dieu  ne  les  appelloic 
as  !  Y  iij 
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C'eft  le  raifonnement  que  tout  Chrétiefi 
doit  faire  en  prenant  les  chofes  dans  leur  four- 
ce  primitivejqui  eft  l'adorable  providence. Oi 
quoique  ce  principe  foit  univerfel ,  Se  qu'il 
convienne  également  à  tout  ce  qui  peut  être 
da'HS  la  vie  unfujet  de  délibération  Ôc  d'élec- 
tion 5  il  faut  néanmoins  reconnoître  qu'il  doii 
être  fur-tout  appliqué  à  ce  que  regarde  les  hon 
neurs  du  fiécle  ôc  notre  agrandilTement  dan; 
le  monde.  Je  veux  dire,  que  pour  parvenir  su 
rement  &  irréprochablement  aux  honneur 
du  /lécle  5  il  faut  une  vocation  plus  expreffe 
plus  certaine ,  plus  infaillible.  Car  c'eft  aini 
.  que  l'Apôtre  l'a  hautement  déclaré ,  en  pu- 
bliant cette  loi  il  folemnelle  que  l'ambirion  de 
hommes  a  toujours  aifeéxé  de  contredire,  mai 
que  la  parole  de  Dieu  lui  oppofera  éternelle 
ment^fça  voir^que  nui  ne  doit  s'attribuer  l'hon 
neur  à  lui-même  ,  mais  qu'il  eft  uniquemen 
^^^^'  pour  celui  a  qui  Dieu  le  deftine^A^^^^/zi/^z/^/ 
^'  fumitjibi  konor^m^  fedquivocatur  a  Deo,  Ré 

gle  également  fondée,^  fur  l'intérêt  de  Dieu 
6c  fur  l'intérêt  de  l'homme.  Intérêt  de  Dieu 
puifque  c'eft  a  lui  cjue  l'honneur  appartient, 5 
par  conféquent  à  lui  ieul  qu'il  appartient  auf: 
de  le  donner  comme  il  lui  plaît ,  quand  il  k 
plaît  5  &  à  qui  il  lui  plaît.  Car  s'il  eft  de  fo 
droit  &  de  fa  grandeur  d'ordonner  de  toi: 
dans  le  monde ,  n'eft-il  pas  à  plus  forte  raifo^ 
de  cette  même  grandeur  6c  de  ce  même  droi. 
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îe  régler  à  fon  gré  &  félon  fes  vues  ce  qu'il  y 
i  dans  le  monde ,  de  plus  diftingué  ?  Intcrêc 
le  rhomme  ,  puifqu  on  peut  dire  en  général 
ju'il  n'y  a  rien  de  plus  dangereux  pour  le  fa- 
ut de  l'homme,  que  Pélévarion  :  mais  Ci  toute 
ilévation  eft  dangereufe  ,  combien  l'eft  celle 
ïù  l'on  s'cd  porté  de  foi-même  ôc  félon  les 
îefirs  de  fon  cœur  ? 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Chrétiens,  voila  la  re- 
;le  que  nous  devons  fuivre  j  maiseft-ce  la  re- 
;le  que  nous  fuivons  ?  Ah  !  c'eft  ici  que  votre 
.ttention  m'eft  nécelTaire ,  &c  je  n'aurois  qu'a 
:Dnfulter  l'expérience  pour  vous  convaincre 
le  ce  que  j'ai  maintenant  à  vous  reprocher 
)u  à  déplorer  avec  vous.  Les  honneurs  da 
nonde  font  dans  les  principes  de  la  prédefli- 
lation  éternelle^autant  de  vocations  de  Dieu: 
nais  le  fcandale  du  Chriilianifme  eft  de  les 
^oîr  aujourd'hui  traités  comme  les  chofes  les 
")îus  prophanes.  Car  au  mépris  de  faint  Paul 
k  de  fa  règle ,  on  y  entre  fans  vocation  ,  on 
es  obtient  par  brigue  &  par  artifice  ;  de  quel- 
jue  nature  qu'ils  foient ,  on  les  regarde  com- 
ne  dûs  à  fa  nalifance  ;  on  les  pourfuit  com.me 
ies  récompenfes  de  (es  fervices  :  on  en  fait  des 
îtablifïemens  de  famille  &  de  maifon;  on  les 
nefure  par  le  plus  ou  le  moins  d'intérêt  ,  le 
)lus  ou  le  moins  de  profit  qui  en  revient  j  on 
m  fait  des  commerces  fordides  &  honteux, 
it  roue  cela  fans  remords  ,  fans  inquiétude  , 
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parce  qu'on  s'autorife  d'une  prefcriptîon  itîii 
ginaire  Ôc  d*un  faux  ufage  j  comme  fî  le  dérc 
glement  de  notre  conduite  pouvoit  jamais  di 
venir  un  titre  contre  les  droits  de  Dieu.  Su 
quoi  gémifTons-nous ,  il  ce  n'eft  pas  fur  d 
Semblables  abus  ? 

Venons  au  détail  ;  Se  quelque  confu/îoi 
qu'il  nous  en  coûte,  ne  craignons  point  de  dé; 
couvrir  nos  plaies  ,  dans  la  nécelîité  preflant  ; 
ôc  extrême  où  nous  fommes  de  les  guérir.  O.  i  |- 
fe  pouffe  aux  honneurs  du  fiécle  fans  voca  '  h 
tion  j  ôc  je  n'en  fuis  pas  furpris ,  puifque  Ter  2 
reur  va  jufqu'à  fuppofer ,  qu^il  ne  faut  poin  a 
pour  ces  fortes  d'états  de  vocation.  11  faut  un^  !  $ 
grâce  de  vocationpourembralTerune  viehum  S 
ble  dans  le  cloître  ;  on  en  convient  :  mais  pou  i^ 
s'élever  aux  premiers  rangs  ,  mais  pour  êtn  pu 
aiîis  fur  les  tribunaux  ,  mais  pour  fe  charge \'f 
'des,aitaires  publiques ,  mais  pour  exercer  de 
emplois ,  oùPon  a  entre  les  mains  les  intérêt 
de  toute  une  ville  ,  de  toute  une  province ,  d 
tout  un  Royaume  ;  mais  pour  occuper  des  plaJ 
'ces  qui  demanderoient  >  s'il  étoit  poilible  ,  1; 
fainteté  des  Anges, Pambition  d'un  homme 5»^* 
fa  cupidité  fuiïit  ;  c'eft  â  lui-même  d'être  Taui 
reur  de  fa  deftinée5&  il  n'a  qu'à  s'en  rapporte](|C 
à  fon  propre  témoignage  on  plutôt  à  fa  pré 
fomption.  Le  Fils  de  Dieu  a  beau  dire  dan. 
Macc.  notre  Evangile  ,  que  ces  places  ne  font  qufl 
io.       pour  ceux  à  qui  fon  Père  les  a  diftinées  jvS^<^ 
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lUihus paratum  eji  à  Pâtre  meoicette  deftina- 
:ion  du  Père  célefte  eft  un  myftère  inconnu  à 
'ambitieux.  Envain  faint  Chryfoftome  lui  re- 
nontre-t-il ,  que  ces  emplois  ont  des  engage- 
nens  néceffairesavec  la  confcience  ,  &  par 
:onféquent  qu'ils  doivent  être  ,  Ci  'fok  ainfî 
>arler ,  du  domaine  de  la  grâce  :  ce  domaine 
le  la  grâce  qui  l'incommode,  &  qui  borneroic 
es  projets  ,  lui  paroît  chimérique.   Envain 
'.  Bernard  lui  fait-il  entendre  que  plus  ces 
lonneurs  font  relevés  ôc  diilingués ,  plus  ils 
lemandent  une  vocation  qui  les  fandtifie  : 
'habitude  qu'il  s'ell:  faite  de  n'y  procéder  que 
tar  les  vues  d'une  prudence  charnelle,  le  rend 
nfeniible  à  tout.  Pour  les  dignités  mêmes  de 
'Eglifequel  égard  a^t-on  aujourd'hui  à  la  vo- 
ation  divine  ?  y  engager  des  enfans  encore 
ncapables  d'être  appelles  ,  les  y  faire  entrer 
vant  qu'ils  foiem  en  état  de  les  connoître  ■;  ôc 
[uand  cette  connoifTanceleur  eft  enfin  venue, 
es  forcer,au  hazardde  leur  damnotion5à  s'en 
snir  là  ,  eft-ce  agir  dans  la  penfée  que  ces 
tignités  Eccléfiaftiques  font  d'un  ordre  fpiri- 
uel  de   qu'il  n'appartient  qu'à  Dieu  même 
l'en  difpofer  ? 
Ce  n'eft  rien  encore  :  car  fi  le  mérite  &  la 
ertu  fuppléoient  en  quelque  manière  au  dé- 
aut  de  la  vocation  &  de  la  grâce,  quoiqu'il  y 
ût  toujours  5  félon  faint  Grégoire  Pape,,  de 
indécence  à  s'attirer  par  ces  voies-là  mêmes 
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les  honneurs  du  fîécle ,  encore  pourroit-on  dî 

re  qu'ils  ne  feroient  pas  abfolumentpropha- 

nés.  Mais  quand ,  à  rexctufion  du  mérite,  oc 

voit,  comme  il  n  arrive  que  trop,  remuer  touî 

les  refïbrts  de  l'intrigue  ,  de  la  cabale,  de  Pin- 

terceffion,  de  la  faveur  :  quand  le  crédit  ôc  l'a 

mitié  s'en  mêlent,  3c  qu'ils  y  ont  la  meilleur , 

part  ;  quand  on  y  emploie  la  rufe  &  la  frau  j 

de,  quand  on  y  joint  rimportunité;&  qu'à  Te 

xemple  de  la  mère  des  deux  dirciples,on  jou( 

toute  forte  de  perfonnages,  de  fuppliant ,  di 

négociant,  d'offrant,  d'adorateur  ôc  de  client 

Mau.  Adorans&petens  :  quand  on  ne  fe  cachepa 

^o-        même  d'ufer  de  tels  moyens ,  mais  qu'on  s'ei 

déclare ,  qu'on  s'explique  ouvertement  de  fe 

prétentions ,  qu'on  fe  fait  une  politique  d'ej 

venir  à  bout ,  &  qu'après  n'y  avoir  épargné  n 

ibupleiïe  ni  bafTeffe ,  on  fe  glorifie  encore  d 

fliccès,  comme  d'un  trait  d'habileté  :  le  dirai 

']q  ?  quand  on  s'introduit  aux  honneurs  par  liBiice 

porte  de  l'infamie  y  de  que  pour  s'en  ouvrir  [  Iyjc 

chemin ,  on  corrompt  celui-ci  par  promeffes 

celle-là  par  préfens,  cet  autre  par  menaces  ■< 

enfin ,  quand  pour  y  réufiîr  plus  sûrement ,  oj 

s*àppuye  du  vice  même  &  de  l'iniquité  don 

on  recherche  la  protection  :  quand  tout  cela 

dis-je,  à  force  d'être  commun  ,  paffe  mêmrj 

pour  innocent,  pour  légitime,  pour  honnête 

que  peut-on  conclurre,  finon  que  toutes  1© 

idé^s  de  l'honneur  ^  j'entends  celles  que  Die 


fe 


Uj^ 
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îoiis  avoit  imprimées,  s'effacent  tous  les  jours 
h  nos  efprits ,  puifque  nous  n'envifageons 
3lus  ces  honneurs  du  monde  comme  des  rangs 
.narqués  par  la  providence ,  mais  comme  des 
Dbjets  de  nos  pallions ,  ou  comme  des  dons 
le  la  fortune,  expofésaux  entreprifes  des  plus 
aardis. 

Ecoutez-moi  toujours  ,  Chrétiens ,  Se  ne 
3erdcz  rien  d'une  morale  i\  étendue. On  pour- 
.uir  les  honneurs  même  les  plus  faints,comme 
ius  à  fa  naiffance  ,  autre  prévarication  j  ôc 
^ans  nul  fondement  que  celui-là ,  on  fe  croie 
5ien  établi ,  Ôc  même  en  droit  de  prétendre  à 
our.  Ceft  alfez  d'avoir  de  la  qualité ,  pour 
iipirer  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  éminent  dans  le 
:ccrdoceo  Ceft  affez  d'ctre  né  d'un  père  opu- 
nr,  pour  fe  poulfer  aux  phis  grandes  charges, 
C^eft  affez,  félon  le  langage  ordinaire ,  qu'un 
:el  foit  fils  d'un  tel ,  pour  que  le  fils  ait  l'afsCi- 
:ance  de  vouloir  être  tout  ce  qu'a  été  le  père. 
kv^c  cela,  quelle  que  foit  fon  indignité  &  fon 
incapacité  perfonnelle  ,  il  n'y  aura  rien  qu'il 
n'entreprenne  :  il  jugera  ,  il  condamnera ,  il 
gouvernera,  il  décidera  du  fort  &  de  la  vie  des 
Kommes  :  il  fera,  comme  dit  l'Evangile,  fur  le 
chandelier ,  lorfqu'il  devroit  être  caché  fous 
le  boiffeau.  Moyfe,  remarque  Philon  le  Juif, 
fe  voyant  fur  le  point  de  mourir ,  n'ofa  jamais 
nommer  un  de  fes  proches  ,  pour  lui  fuccéder 
dans  l'honorable  commifîion  qu'il  avoit  reçu® 

Yvj 
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de  conduire  le  peuple:  pourquoi  ?  parce  qulf 
ne  crut  pas ,  ajoute  le  même  auteur ,  qu'un 
choix  de  cette  conféquence  lui  appartînt,  ni 
qu'il  lui  fût  permis  d'appellerlesiîens  a  un  mi-  < 
niftère ,  où  lui-même  n'étoit  parvenu ,  que  par  i 
■  ^  '  une  vocation  expreffe  de  Dieu  :  Auc  quia  non  j 
putavitremtantamadfîiumpertinerejudiciumf  t 
autquiaipfenonpotueratniJiDeovocanteprin"  i 
c ip ai um J ujcip ère.  Ain fi  raifonna  ce  faint  Lé*  ;. 
giflateur.  Mais  l'ambitieux  bien  plus  éclairé  ,  oi 
ou  bien  moins  fcrupuleux  que  Moyfe,  fe  def-  jui 
rine  fans  héiiter  ,  pour  fucceifeur  à  qui  il  lui  fi 
plaît  3  &  fait  valoir  aulîî-bien  que  les  enfans  ft 
de  Zébédée ,  la  proximité  du  fang  y  pour  ve-  (ici 
îiir  à  bout  de  tous  les  defTeins  que  lui  fuggére  M 
fon  ambition.  11  n'eft  pas  jufqu'aux  dignités  jii 
les  plusfacrées,  dont  certains  efprits  du  mon-  m 
de,  efprits  intérefTés  8c  avares ,  ne  continuent  i 
à  dire  aujourd'hui ,  mais  avec  bien  plus  ds  m 
fcandale,  ce  que  difoientdéjadu  temps  de  Da-  ïom 
vid  5  les  premiers  du  peuple  d'ifraël  :  Allons,  m 
poffédons  le  fanduaire  de  Dieu  comme  notre  m 
^fi^'  'hèntTigQiOmnesprincipes eorum^qui dixerunt^  n\l 
HœreditatepoJJideamusfancîuariumDei'.cQ^  UeS 
un  bénéfice  qui  depuis  tant  d'années  ed  dani  paie 
notre  maifon ,  &  qully  faut  conferver.  Maiî  mail 
j, . ,  moi  je  réponds  avec  le  même  Prophète  :  Dem^  niai^ 
meus  y  porte  illos  ut  rotamfijicutflipidam  antc  ie  ij 
faciem  y^/?//.  Faites-les ,  mon  Dieu,  tourne]  n 
comme  une  roue  ,  &  dillipez-les  ^  comme  k  ^ 


te 
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ent  diflipe  la  paille  j  c'eft-à-dire ,  hurnihez- 
eSjdéti'Liifez-les,  anéantiiTez-les  j&puifque 
lans  ce  qui  concerne  même  votre  culte  ,  ils 
^nr  (î  peu  d'égard  à  vous ,  n'ayez  que  des  ma- 
_  édidions  pour  eux.  En  en  effet  rien  de  plus 
'atal  5  ni  de  plus  fujet  à  des  fuites  malheureu- 
ses 5  que  ces  pofTeffions  héréditaires  du  fane- 
ruaire  de  Dieu. 

Mais  j'ai  rendu  ,  dites^vous ,  des  fer  vices 
::onfîdérables  ,&  cette  place  qui  vient  de  vac- 
quer  &  que  je  pourfuis ,  eft  une  récompenfe 
qui  me  regarde  naturellement.  Hé  bien ,  re- 
prends.Bernard,  que  concluez-vousde  CQS  fer«- 
vices  tant  vantés  par  vous-même  ?  Pour  avoir 
rendu  des  fervices  ,  qui  n'ont  communément 
ni  rapport ,  ni  proportion  avec  la  place  que 
vous  ambitionnez ,  en  êtes-vous  plus  capable 
de  la  remplir  ?  cette  place  eft-elle  faite  pour 
reconnoître  des  fei vices  ,  tels  que  ceux  dont 
vous  voulez  vous  prévaloir  ?  Eft-il  jufte ,  par 
exemple  >  que  le  facerdoce,6c  ce  qui  lui  eft  an- 
nexé ,  foit  la  récompenfe  d'un  fervice  tempo- 
rel &  mondain  ?  y  auroit-il  fîmonie  p^us  vifî- 
ble  Se  plus  condamnable  que  celle-là  ?  Faut-il^ 
parce  que  vous  avez  fervi ,  qu'un  pouvoir  de 
mal  faire  &  de  vous  perdre ,  vous  foit  mis  en 
main  ?  Ayez  fervi  avec  tout  le  zélé,  avec  tou- 
te la  fidélité  qu'on  pouvoit  attendre  de  vous, 
cette  fidélité  doit-elle  être  récompenfée  dans 
votre  perfonne ,  foufFrez  que  je  m'exprime 
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ainiî  parla  proftinition  de  Pautoriré  ?  N'y  3 
a-r-il  point  pour  cqs  prétendus  fervices  que  :; 
vous  mettez  à  un  fi  haut  prix ,  d'autre  juftice  -^ 
à  vous  rendre  ,  que  de  vous  faire  monter  à  un  a 
degré  ,  où  Dieu  ne  vous  veut  pas  ?  |  ;; 

Cependant,  mes  chers  Auditeurs,  tel  eft  Pa-*    jn 
reuglement  de  notre  cupidité  :  contre  toutes    ja 
les  vues  de  Dieu  ,  des  honneurs  où  l'on  «loit  |  m 
être  appelle  par  la  vocation  du  ciel ,  on  fe  fait  !  | 
par  une  indigne  prophanation,  àes  établilTe-  ^  [^ 
mens  pour  la  terre.  Combien  de  pères ^  de  me- 1  % 
me  de  pères  Chrétiens ,  ou  plutôt  oubliant    ^j 
qu  ils  font  Chrétiens ,  tiennent  le  langage  de  j; 
Mauh,  cette  mère  de  notre  Evangile  :  Die  utjedeant  % 
^^'        hi  duofilii  mei  :  placez  mes  deux  enfans  auprès   " 
de  vous  5  &  qu'ils  ayent ,  l'un  à  votre  droite  ;, 
l'autre  à  votre  gauche  ^  les  plus  hauts  miniftè- 
res  de  votre  Royaume.  S'il  y  en  a  quelques- 
uns  afiez  retenus ,  pour  ne  s'en  pas  déclarer  fî 
groffiérement  5  où  font  ceux  qui  dans  le  cœur 
ne  fe  le  difent  pas  à  eux-mêmes  ?  Car  c'eft  là 
un  des  articles  fur  quoijefoutiens  que  la  mo- 
rale de  Jefus  - Chrift,dont  nous  nous  glorifions 
tant  quelquefois ,  ne  nous  a  point  encore  ré- 
formés. Tant  de  dévotion  ,  tant  de  régularité 
qu'on  le  voudra  fur  tout  autre  point  \  on  y 
confent ,  on  s'en  pique.  Mais  on  veut  voir  fa  1 
famille  honorablement  établie,  je  dis  honora- 
blement félon  les  maximes  du  monde. On  veut  I 
Toirfes  enfans  pourvus ,  6c  pourvus  avanta-/ 
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geufement  félon  les  idées  du  monde  ;  c^ell-â- 
dire,  les  uns  dans  PEglife  avec  tout  le  falle  du 
monde  ,  les  autres  dans  le  monde  avec  tout  le 
luxe  du  Paganifmejles  uns  riches  des  dépouil- 
les des  peuples  ,  les  autres  du  patrimoine  de 
l'autel  5  les  uns  fur  le  pinacle  du  temple  ,  où 
fouventlatète  leur  tourne;  les  autres  dans  les 
magillratures,  où  le  poids  de  leurs  obligations 
les  accable  :  Se  parce  que  la  corruption  des 
mœurs  fuit  prefque  infailliblement ,  de  là  les 
uns  &  les  autres  déréglés  3c  fcandaleux  dans 
leur  ét2iVjDic  utfedeant  hi  duofiUi  mei,  Malé-  MactL, 
diction,  qui  par  un  jufte ,  mais  terrible  juge-  20. 
ment  de  Dieu  ,  femble  être  de  nos  jours  atta- 
chée à  toutes  les  familles  des  grands.  Vous  di- 
riez même  que  cet  abus  ait  déformais  pafTé  en 
loi  5  &  que  Dieu  avec  toute  la  fupériorité  de 
fa  fageiïe  &  de  fa  grâce  foir  obligé  de  s'y  afTu- 
jettir.  Il  fufSt  que  ce  jeune  homme  foit  le  ca- 
det de  fa  maifon  ,  pour  ne  pas  douter  qu'il  ne 
foit  dès-là  appelle  aux  fonctions  redoutables 
de  pafteur  des  âmes.  Si  les  chofes  changeoient 
de  face ,  fa  vocation  changeroit  de  même* 
Tandis  qu'il  aura  un  aîné  ,  elle  fubfiftera  ;  de 
cela  5  dit-on ,  parce  que  pour  ^intérêt  de  la  fa- 
mille il  faut  que  l'un  des  deux  s'avance  parla. 
Dilons  mieux  &  plusfimplement;&  celajpar- 
ce  que  la  fin  qu'on  fe  propofe  &  que  fe  propo- 
fent  même  bien  des  pères  dévots ,  eft  défaire 
des  familles  puiifantes ,  &  non  de  faire  des  fa- 
milles chrétiennes. 
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Je  ne  parle  point  d'un  autre  déforde  ,  qu: 
fe  trouve  joint  à  celui-ci,  &  qui  faifoit  autre- 
fois gémir  Salvien,  ce  faint  Prêtre  de  Marfeil-  ^ 
le  y  fçavoir  ,  que  dans  ce  département  de  con-i 
ditions ,  fait  par  des  parens  aveugles  &  préve- 1 
nus  de  Tefprit  du  monde ,  iî  de  plulîeurs  en-  ! 
fans  qui  compofent  la  même  famille ,  il  y  en  a  I 
un  plus  méprifable  ,  c'eft  toujours  celui  à  quij 
les  honneurs  de  l'Eglife  font  réfervés.  S*il  eft  j 
difgracié,  mal  fait,  ou  s'il  n'a  pas  rinclination 
du  père  3c  de  la  mère,  dès-là  il  en  faut  faire  un 
bénéficier.  O  impiété,  s'écrioit  ce  grand  hom- 
me !  comme  fi  de  n'avoir  pas  les  qualités  né- 
cefiaires  pour  tout  le  refte ,  c'étoit  une  voca- 
tion pour  la  maifon  de  Dieu,  Se  que  les  autels 
dufïent  être  pourvus  des  rebuts  du  monde  •: 
S  al'  ^tverb  nunc  niilli  Deo  magis  voventur^  quàm 
Han,  quos parentumpietas  minus  refpicit;&  qui  in- 
digni  cenfehtur  hœreditate  j  dignijiidicantur 
co72ficra^io72e.Pouvoit-i\  s'énoncer  en  des  ter- 
mes plus  fortSjô^  plus  propres  pour  nouspmais 
maintenant ,  dit-il ,  on  ne  donne  point  d'en- 
fans  plus  volontiers  à  EXieu,  que  ceux  qui  ont  'I 
moins  de  part  à  la  bienveillance  paternelle  ;  8c 
quand  on  les  juge  indignes  de  foutenir  l'hon- 
neur de  leur  naifiànce ,  on  les  edime  capables  j 
d'être  les  minidrcs  de  Jefus-Chrift  de  les  dif»  ■ 
penfareiirs  de  fes  myftères. 

Faut-il  s'étonner  après  cela.  Chrétiens  ,  fi  ' 
Dieu,  jufle  vendeur  de  fa  providence  6c  de  fes  ; 
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Iroîrs,  s*éléve  contre  nous  ?  De  quel  œil  peuc- 
1  voir  une  telle  prophanation  ?  Seroit-il  ce 
p'il  eft,c'eft-à-dire,reroit-il  un  Dieufage5un 
Dieu  faint,  un  Dieu  parfait,  s'il  fouffroit  tran- 
]uillenient  de  pareils  abus  ?  Mais  fur-tout. 
Faut-il  s'étonner  li  toutes  les  conditions  du 
monde  font  fi  avilies,  fi  elles  fe  trouvent  rem- 
)lies  de  tant  d'indignes  fujets ,  fi  l'on  voit  tant 
f  Eccléfiaftiques  fcandaleux,tant  de  juges  cor- 
rompus, tant  de  grands  fansconfcience  &  mè- 
ne fans  religion  ?  Ne  feroit-ce  pas  une  efpece 
-  ie  miracle ,  f\  cela  n'étoit  pas  ainfi  ?  Comment 
/oulez-vous  que  des  gens  qui  n'ont  ni  grâce  , 
li  vocation  pour  un  état ,  y  foient  fidèles  à 
eurs  devoirs,  Se  qu'ils  ne  s'y  perdent  pasPque 
la  même  cupidité  ,  la  même  ambition  qui  les 
i  a  fait  entrer ,  ne  les  porte  pas  à  mille  autres 
défordres  ?  Ah  î  Seigneur ,  je  prêche  une  mo- 
rale toute  raifonnable  ,  toute  folide ,  toute 
chrétienne  :  mais  où  ell-ce  que  je  la  prêche  ? 
au  milieu  de  la  Cour  ,  &  devant  des  Audi- 
teurs appliqués  à  m'écouter ,  mais  peu  difpo- 
fés  à  me  croire.  Ce  font  des  mondains;&  qui, 
parmi  ces  mondains,  comprendra  ce  langage, 
ou  le  voudra  comprendre  ?  Domine^  quiscrc"      Jfal^ 
didit  auditui  /zo/?rc>?Mais  au  moins,Seigneur,  51» 
fi  le  monde  n'eft  pas  touché  de  ces  maximes , 
s'il  ne  les  reçoit  pas ,  elles  lui  auront  été  an- 
noncées ,  il  en  aura  été  inftruit ,  il  ne  fe  pré- 
vaudra pas  contre  votre  loi  de  fon  ignorance  y 
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éc  les  minifLres ,  par  leur  fîlence ,  ne  laiiTeto  nt 
pas  rambition  prefcrire  contre  votre  Evangi- 
le. Car  ce  que  je  dis  ,  je  le  redirai  toujours , 
ôc  toujours  je  rendrai  contre  le  monde  ce  té- 
moignage à  la  vérité,  que  les  honneurs  du  fié- 
cle  doivent  être  de  votre  part  autant  de  voca- 
tions j  Se  que  ce  font  encore  par  rapport  aa 
prochain  de  vrais  alTujetridemens  Se  des  en- 
gagemens  à  le  fervir ,  comme  nous  Talions 
voir  dans  la  féconde  partie,  j 


L  n'y  a  que  Dieu^Chrétîens,  qui  foit  grand 
abfolument  Se  par  lui-même.  Tout  ce  qui  eft 
grand  hors  de  Dieu  Se  parmi  les  hommes ,  ne 
l'eft  qu'avec  dépendance  Seqne  par  rapport  au 
prochain ,  je  veux  dire ,  pour  le  bien  Se  poui: 
Futilité  du  prochain  :  Se  il  n'eil  rien  dans  le 
monde  de  plus  odieux  ni  de  plus  injufte,  qu'u- 
ne fortune  qui  devient  fiére  à  mefure  qu^elIe 
s'éléveySe  qui  fe  prévaut  de  ce  qu'elle  eftjpuif- 
que  ce  qu'elle  eft,  bien  loin  de  lui  infpirer  un 
efprit  de  hauteur  Se  d'orgueil ,  doit  être  pour 
elle-même  un  fonds  de  modeftie ,  de  condef- 
cendance ,  de  charité  Se  d'humilité.  En  effet, 
dit  excellemment  S.  Ambroife,  dominer  pour 
dominer ,  c'eft  le  privilège  de  l'être  de  Dieu. 
Mais  le  propre  de  la  créature  ,  eft  de  dominer 
pour  fervir  :  Se  autant  de  fois  qu'il  arrive  a 
l'homme  de  féparer  ces  deux  chofes,  ens'at-' 
îribttant  ce  qu'il  n'a  pas,  il  détruit  même  ce 
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[U  il  a  :  pourquoi  ?  parce  que  la  domination 
le  l'homme,  prife  dans  les  deileins  de  Dieu  , 
l'étant  qu'un  véritable  miniftère,  du  moment 
[u'il  en  ôte  l'efprit  de  zélé  &  de  charité  pour 
e  prochain  ,  il  en  ôte  la  partie  la  plus  elTen- 
ielle  5  ôc  par  conféquent  il  l'anéantir. 

De  fçavoir  fi  ce  point  de  morale  a  été  con^ 
lu  dans  le  Paganifm.e  ,  ou  Ci  c'ed  une  obliga- 
ion  nouvelle  que  l'Evangile  nous  ait  impo- 
se 5  c'eft  ce  que  je  n'entreprens  point  d'exa- 
niner. Cependant  il  femblequecefoitunedif- 
erence  que  l'Evangile  de  ce  jour  mette  entre 
es  Païens  5c  nous.  Car  les  grands  parmi  les 
Païens ,  dit  le  Fils  de  Dieu ,  traitent  les  petits 
ivec  empire j  au  lieu  que  parmi  vousjes  petits 
doivent  être  traités  des  grands  avec  amour,  ôc 
.nême,feion  les  règles  de  la  foi,  avec  un  fenti- 
[iient  de  refpe6l:5<:zVz.s"  quia  principes  geritium  ^dtti 
iominantur  eorum.AinCi  parloit  cedivin Mai-  ^^* 
:re  :  mais  S.  Jérôme  remarque  fort  bien  ,  que 
^e  Sauveur  du  monde,  en  parlant  ain(i,  fuppo- 
foit  Pufage  des  nations  infidelles  comme  un 
défordre,  Ôc  non  pas  comme  une  légitime  pof- 
refl[ion;&  qu'en  nous  apprenant  à  bâtir  fur  un 
fondement  tout  contraire,  c'e(t-à-dire,  à  nous 
faire  un  engagement  de  charité  ,  de  ce  qui 
nous  élève  au  defTus  des  autres,  ôc  particuliè- 
rement de  ce  qui  nous  met  en  pouvoir  de  leur 
commander,  il  ne  nous  a  point  donné  d'autre 
loi  5  que  celle  même  qui  nous  étoit  déjà  pref- 
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crite  à  tous  parla  raifon,  mais  que  les  tene 
bres  du  péché  avoient  obfcurcie ,  &  qui  avoi! 
befoin  des  lumières  de  fa  fainte  doctrine  poui 
être  mife  dans  un  plein  jour. 

Non,  mes  chers  Auditeurs,  iln'eftpoini  ^ 
néceffaire  de  recourir  à  PEvangile  pour  êtr( 
convaincu  de  cette  vérité.  Le  Prince  des  Phi  ^ 
lofophes  n*avoit  aucun  principe  deChriftia-  3 
nifme,  ôc  il  la  comprenoit  néanmoins,  quanci  h 
il  difoit  que  les  Rois  dans  ce  haut  degré  d'élél  | 
vation  qui  nous  les  fait  regarder  comme  1er  3 
dvinités  de  la  terre  ,  ne  font  après  tout  qu€  ij 
des  hommes  faits  pour  les  autres  hommes ,  &  -4 
que  ce  n'eflpas  pour  eux-mêmes  qu'ils  foni,||j 
Rois,  mais  pour  les  peuples.  Or  fi  cela  eft  vrai  i. 
de  la  Royauté ,  nul  de  vous  ne  m'accufera  de  j, 
porter  à  fon  égard  trop  loin  la  chofe,  ii  j'avan-  jj^ 
ce  qu'on  ne  peut  rien  être  dans  le  monde ,  ni 
s'élever ,  quoique  par  des  voies  droites  &  lé- 
gitimes, aux  honneurs  du  monde,  que  dans  la 
vue  de  s'employer  ,  de  s'intérelîer,  de  fe  con- 
facrer  ôc  même  de  fe  dévouer  au  bien  de  ceux 
quelaprovidencefait  dépendre  de  nous:qu'un 
homme,  par  exemple,  revêtu  d'une  dignité,  4 
n'eft  qu^un  fujet  deftiné  deDieu,&  choifîpouti  X^ 
le  fer  vice  d'un  certain  nombre  de  perfonnes,  ^ 
à  qui  il  doit  {es  foins  ;  qu'un  particulier  qui  j. 
prend  une  charge,  dès-là  n'eft  plus  à  foi,  maisi  i 
au  public  ;  qu'un  fupérieur ,  qu'un  maître  n'a  .^ 
l'autorité  en  main  ,  que  parce  qu'il  doit  être 
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Utile  à  toute  une  maifon ,  Se  que  fans  autorité 
il  ne  le  peut  être.  Prczesy  difoit  S.  Bernard  , 
écrivant  à  un  grand  du  monde,  &  lui  mettant 
devant  les  yeux  l'idée  qu'il  devoit  avoir  de  fa 
condition ,  Prczesy  non  utdefubdltis  crefcas^  B^mi 
fed  ut  ipji  de  te.  Vous  êtes  en  place  de  com- 
mander 5  5c  il  eft  jufte  qu'on  vous  obéifle  ; 
mais  fouvenez-vous  que  cette  obéifTance  ne 
vous  eft  due  qu'a  titre  onéreux ,  &  que  vous 
êtes  prévaricateur ,  iî  vous  ne  la  faites  ferviç 
toute  entière  au  profit  de  ceux  qui  vous  la 
doivent. 

De-là  je  conclus ,  que  s'il  fe  trouve  ua 
Chrétien5(orcombiennes'entrouve-t-ilpas!) 
qui  par  le  rang  ne  lui  donne ,  ou  fa  fortune  » 
ou  fa  naiffance ,  ayant  fous  foi  des  vaflfaux  ô^ 
des  fujets ,  ne  les  confidére  que  pout  foi-mê- 
me, que  pour  ^qs  intérêts  propres ,  que  pouE 
s'en  glorifier  &  s'en  faire  honneur  j  &  qui  di^ 
refte  les  néglige  ,  fans  fe  mettre  en  peine  de 
pourvoir  à  leurs  avantages, &  de  leur  procurer 
les  biens  folides  qu'ils  ont  droit  d'attendre  de 
lui ,  dès-lors  fans  autre  crime ,  il  mérite  d'ê« 
tre  réprouvé  de  Dieu  :  pourquoi  ?  parce  qu'il 
renverfe  cet  ordre  de  Dieu,  qui  n'a  fait  les 
grands  que  pour  les  petits,  ôc  les  puiflans,  les 
forts  que  pour  lesfoibles.  Ainfi  l'a  décidé  faine 
A.ugun:in  ,  raifonnant  fur  les  principes  géné- 
raux de  la  providence. 

Je  fjais  que  le  Chriftianifnie  a  bien  encore 
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enchéri  fur  cela ,  de  que  l'exemple  du  Fils  di  l 
l'homme ,  qui  n'eft  pas  venu  pour  être  fervi .. 
mais  pour  fervir  les  autres ,  a  rendu  ce  devoij 
beaucoup  plus  indifpenfable.  Car  ne  feroit-i  j 
pas  honteux,  dit  faint  Chryfoftome ,  que  dan:  ' 
une  religion  où  nous  reconnoilTons  Jefus-  ! 
Chrid:  pour  maître  &  pour  maître  fouverain 
il  y  eût  des  hommes  qui  voukififent  exerce; >! 
un  empire  plus  abfolu  que  Kii  ?  Penfée  tou-;| 
chante  pour  un  Chrétien. N'eft-il  pas*  jufte  qu<  f 
le  Verbe  de  Dieu  ayant  pris  la  qualité  de  fer-  ^ 
viteur  5  que  l'ayant annoblie,  l'ayant  comm(.f 
divinifée  dans  la  perfonne ,  elle  foit  honoré(  ^ 
parmi  nous  ;  Se  n'eft-ce  pas,  ajoute  S.  Chry-J 
ibftome  ,  à  quoi  Dieu  fagement  a  pourvu ,  ' 
.     lorfqu'il  lui  a  même  afîujetti  la  qualité  de  mai 
tre  5  6c  que  pour  rendre  hommage  aux  humi- 
liations de  fon  Fils  ,  il  nous  ordonne  à  quel 
que  degré  de  fupériorité  que  nous  ayons  éD 
élevés  5  de  nous  y  regarder  ,  &  fur-tout  à 
nous  y  comporter  comme  des  ferviteurs  & 
des  miniftres  :  en  forte  qu'on  puifTe  nous  ap 
H^Z^r.pliquer  cette  parole  de  l'Apôtre  ;  Omnesfun 
1^'         quaji  adminijlratoriifpiritus  ?  Tout  cela  el 
vraijChrétiensimais  ma  douleur  eft^que  la  fo 
nous  donnant  fur  ce  point  des  vues  (i  haute: 
Se  il  parfaites  ,  à  peine  dans  la  pratique  l'oj^ 
s'en  tienne  aux  fimples  vues  de  la  raifon.  Si  ] 
vous  difois  que  cet  afl'ujettiiïement  &  ce  de 
voir  va ,  félon  l'efprit  de  l'Evangile ,  jufqu'; 
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repondre  du  prochain  &  de  fon  falut,  c*efl-à- 
dire  ,  que  tout  homme  revêtu  de  l'autorité, 
fuivant  la  mefure  de  cette  autorité-même ,  eft 
Tarant  de  la  conduite  du  prochain  ,  efl  chargé 
devant  Dieu  des  défordres  Ôc  des  crimes  du 
prochain  ,  eft  refponfable  de  la  perte  &  de  la 
damnation  du  prochain  ,  Se  cela  toujours  fur 
le  modèle  de  Jefus-Chrift  qui  n'a  été  le  maître 
des  maîtres  ,  que  pour  travailler  a  la  rédemp- 
tion &  à  la  fandification  de  plufieurs  ,  Non    /\Tau^ 
minijirari  ,  fedminijîrare  ^  &  animam  fuarn  ^-o. 
dure  in  redemptionem pro  mulûs;en  vous  par- 
lant de  la  forte  je  vous  ferois  trembler.  Mais 
quoi  qu'il  en  foit  de  cette  importante obliga- 
ion  5  qui  feule  demanderoit  un  difcours  en- 
:ier,  voilà  ,  Grands  du  monde,  reprend  faint 
Bernard,  voilà  le  plan  que  vous  devez  fuivre, 
5c  la  forme  de  vie  que  vous  trace  votre  re-» 
ligion.  Forma  ev  ange  lie  a  hœc  eji ,  dominatio     Bernl 
vobis  intcrdicitur  ^indicitur  miniflratio.  En 
qualité  de  Chrétiens  ,  plus  vous  êtes  grands  , 
plus  vous  devez  être  charitables  6c  bienfai- 
fans  ;  toute  domination  vous  eft  interdite,  6c 
votre  fonction  eft  de  fervir.  Voilà  l'abrégé  de 
cette  morale  évangélique  qui  doit  fandtifier 
votre  état. 

De  là  vient  que  S.  Auguftin,  fans  fe  laifter 
éblouir  de  fa  prélatiure,  trouvoit  dans  fa  dip^ni- 
té  même  fa  confufîon,  &  dans  fa  grandeur  de 
quoi  s'humilier  ^  s'inftruire:Qz/o^^/2/;7z  Chri-     Au^^ 
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Jiianifumusy  pr opter  nos  ejl  ;  quodprœpojiti 
propter  vos.  Car  c'eft  pour  vous,  mes  Frères . 
difoic-il  aux  fidèles  qu'il  conduifoit^c'eft  pour 
vous  que  Dieu  m'a  fait  Evèque  dans  fon  Ègli 
fe,comme  c'eft  pour  moi-même  qu'il  m'afaii 
Chrétien  j6<:  fi  je  penfois  a  me  glorifier  de  mor  i 
facerdoce  ,  ce  ieroit  allez  pour  attirer  fur  mo; 
fes  vengeances.  Or  par-là ,  conduoit  admira- 
blement ce  faint  Dodeur  ,  Dieu  a  trouvé  \i  ;' 
fecret  de  tempérer  l'inégalité  des  condition; jj' 
de  la  vie  ,  d'oter  aux  petits  tout  fujet  de  ii\} 
plaindre  dans  leur  abaiirement,^:  aux  grands  II 
rout  droit  de  s'enfler  dans  leur  élévation.  Je  !! 
fuis  quelque  chofe  dans  le  monde  ;  mais  l'a- 
vantage que  j'ai  d'être  quelque  chofe  dans  h 
mondejn'eft  qu'un  engagement  à  n'y  être  rier 
pour  moi-même,  afin  d'y  être  tout  pour  lei 
autres.  Car  s'il  y  a  des  fervices  qu'ils  me  doi- 
vent 5  il  y  en  a  aufli  que  je  leur  dois.  Si  d'une 
manière  ils  me  font  fujets,  je  leur  fuis  fujet  de 
Fautre,  &  je  ne  leur  rends  pas  juflice,  fi  je  n^ 
m'employe  pas  encore  plus  pour  eux  qu'ils  ne 
doivent  s'employer  pour  moi. 

L'entendez- vous,  mes  chers  Auditeurs  ,  & 
puis  je  efpérer  que  dans  la  corruption  du  m- 
de  vous  goûti-  z  une  maxime  û.  chrétienne  &  fi 
fainte  ?  il  s^agit  de  fçavoir  £1  vous  la  faites  en 
trer  dans  la  conduite  de  votre  vie ,  &  fi  voi 
fentimens  font  conformes  là  -  defius  &  au? 
exemples  5c  aux  inftrudions  de  votre  Dieu. 

Cal 
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Car  enfin  Jeflis-Chriit  l'a  cfit,  qii€  ce  f^rcida 
marque^qui  nous  didinguei-oit  des  Payens;  f-c 
<:'étoit  à  vous-niêmes  &  de  vous-mêmes  qu'i 
parloit  en  défendant  à  ks  Apôtres,  d'être  de 
ces  hommes  vains  Se  fuperbes  qui  cherchent 
à  dominer  ,  Non  ita  erit  inter  vos.  Voyons  m.Ùo. 
donc  fi  parmi  ceux  qui  fe  pouffent  aux  hon- 
Jieurs  du  monde  ,  on  ne  trouve  point  de  ces 
?.mes  Payennes ,  qui  abufent  dekur  condl-- 
tion  ,  Se  qui  joignant  l'orgueil  â  l'autorité  Ja 
rendent  également  impérieufe  &  infupnorr?- 
ble.  Voyons  Çi  dans  le  Chrimanifme  ,  malgré 

iexem.pled'un  Dieu  humilié  &  anéanti,  on  ne 
trouve  pas  encore  tous  les  jours  de  ces  maî- 
tres hautains  &  durs ,  qui  ne  fçavent  que  fe 
faire  obéir ,  que  fe  faire  fervir  ,  que  fe  faire 
craindre ,  fans  fçavoir  ni  compatir ,  ni  foula- 
ger  ,  ni  condefcendre,  ni  fe  faire  aimer;  qui 
nfant  de  toute  la  force  &  fouvent  même  de 
:oute  l'aigreur  du  commandem.ent.n'y  mêlent 
amais,felon  le  précepte  de  P  Apôrre,l'onaion 
k  la  douceur  de  la  charité.  L'efprit  de  dom.i- 
lation  que  je  combats  ,  ne  manquera  pas  de 
)rétexres  pour  fe  juMer  :  mais  la  parole  que 
e  prêche,  aura  encore  plus  d'efficace  pour  le 
:on^ondre.  Appliquez-vous. 

On  fe  flatte  parce  qu'on  eîl  élevé ,  d'un 
«retendu  zélé  de  faire  fa  charge ,  de  foutenir 
es  droits,de  garder  fon  rang  :  on  va  plus  loin, 
z  quelquefois  même  an  fe  fait  de  fes  fiertés 

Carême,  Tome  I,  2, 
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&c  de  Tes  hauteurs  un  devoir;tant  l'amour- pro- 
pre eft  ingénieux  à  nous  déguifer  les  vices  les 
plus  groiîiers ,  fous  l'apparence  des  plus  pu- 
res vertus.   Mais  ,  répond  faint  Bernard  ,(] 
c'eft  un  zélé  de  faire  fa  charge  &  un  vrai  zélé . 
pourquoi  ce  zélé  ne  s'allume- t-il  qu'en  cer- 
taines rencontres  ,  &  lorfqu'il  efl:  queftior 
d'abaiifer  les  autres  &  de  prendre  l'afcendan 
fur  eux  ?  pourquoi  dans  tout  le  refle  devient 
il  fi  parefîéux  &  fi  lent  ?  pourquoi  le  voit-oi 
languir  &  s'éteindre  du  moment  que  l'ambi- 
tion eft  fatisfaite?  Car  quelque  fubtils  qu' 
nous  foyons  à  nous  tromper  nous-mêmes  ii 
voici  5  Chrétiens ,  le  fujet  de  notre  honte;; 
ôc  il  faut  que  nous  en  convenions.  Ne  s'agit i| 
il  que  d'une  fonélion  pénible ,  laborieufe  i 
dépure  charité  &  de  nul  éclat ,  ce  zélé  di; 
faire  fa  charge  &  de  maintenir  fon  rang  noi;i 
inquiète  peu  :  mais  qu'il  y  ait  une  préféanc|< 
à  dîfputer  ^  une  foumiffion  à  exiger ,  une  1<! 
à  impofer  5  c'efl  là  qu'il  fe  réveille  &  qu'il  :!^ 
réveille  tout  entier.  Il  étoit  aiîbupi ,  &  fi|i 
toute  autre  chofe  il  le  feroit  encore  :  mais^ 
n'y  a  que  ce  point  d'honneur  qui  le  pique  • 
qui  le  ranime.  Or  efl-ce  là  feulement  ce  q 
doit  piquer  &  animer  un  zélé  Chrétien  ?  E 
plus  ,  pourfuit  faint  Bernard ,  efl-ce  faire 
charge  que  d^en  rendre  le  joug  fâcheux ,  p<*: 
fant5&:  prefque  infoutenable  à  ceux  qui  le  do;| 
vent  porter  ?  eiî-ce  faire  fa  charge ,  que  d'ii 
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riter  les  efprks  5  au  lieu  de  les  gagner,  que 
I  de  révolter  les  coeurs ,  au  lieu  de  ies  foumet- 
j  tre ,  que  d'accabler  les  uns  de  chagrin  ,  di 
I  jetterles  autres  dans  le  défefpoir ,  d'infulter  à 
I  ceux-ci  ,  de  rebuter  &  de  dcfoler  ceux-là  , 
I  d'exciter  mille  murmures ,  Se  de  renverfer 
j  toute  la  fubordination  en  voulant  l'établir  & 
I  la  rendre  trop  exade.  Car  voilà  à  quoi  aboutit 
1  ce  zélé  ,  dout  l'ambition  fe  pare  ;  à  ne  rien 
faire  pour   vouloir  trop  faire  ,  &  à  détruire 
au  lieu  d'édifier. On  s'entcte  de  certains  droits 
qu'on  veut  foutenir  ;  &  parce  qu'on  ne  con- 
fuite  point  l'humilité  Chrétienne  ,  il  faut  les 
foutenir  ,  ces  droits ,  foit  réels  ,  foit  préten- 
dus 5  à  quelque  prix  que  ce  puilfe  citre.  Il  faut, 
quelque  plaie  qu'en  reçoive  la  charité,  &  quoi 
qu'il  en  doive  coûter  au  prochain  ,  les  faire 
valoir  dans  toute  leur  étendue  ,  les  pourfui- 
vre  dans  toute  leur  rigueur ,  n'en  rien  céder, 
n'en  rien  rabattre  ,  n'entendre  à  nul  accom- 
modement 5  à  nulle  compofition  ;  pourquoi  ? 
parce  qu'on  ed  polïédé  de  cet  efpnt  d'empire 
&  de  domination  ,  qui  fouvent  même ,  par 
le  plus  déplorable  aveuglement ,  d'une  pure 
jaloufie  d'autorité  (è  fait  une  vertu  &  une 
juflice 

Jaloufie  d'autorité ,  ah  !  tentation  funcfle, 
à  quelles  extrémités  &  à  quels  excès  ne  por- 
îes-tu  pas  tous  les  jours  les  hommesi'conibien 
de  fcandales  as-tu  caufés  f  combien  de  reffen- 

"  Z  ij 
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îimens  Se  de  vengeances  as- tu  autorlfés  f  de 
quels  maux  n'as-tu  pas  été  le  principe  ,  & 
quels  biens  n'as-tu  pas  mille  fois  arrêtés  ?  Si 
l'humilité  ,  telle  que  notre  Evangile  nous  la 
propofe  5  fervoità  cette  pafîion  de  corredtif  & 
de  remède  ,  Dieu  en  tireroit  fa  gloire  ;  &  ces 
droits  qui  nous  touchent  fi  fenfiblement,  n'en 
feroienc  que  mieux  maintenus  :  mais  parce 
qu'on  ne  fçait  rien  ménager ,  Se  que  pour  ve- 
nir à  bout  de  fes  entrepriies ,  on  fuit  le  génie 
altier  &  indépendant  de  l'ambition  5  il_fautqu( 
pour  un  droit  fouvent  trés-frivole  ,  fouven'i 
douteux  ,  fouvent  chimérique  ,  la  paix  foi'; 
troublée,  l'union  &  la  concorde  ruinée  ^l'in-l 
nocence  opprimée ,  la  patience  outrée;  quel( 
dépit  Se  la  haine  s'emparent  des  cœurs,  S 
qu'un  phantôme  mette  par- tout  le  défordre  (5 
la  Gonfufion. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange  ,  c'eil  que  le 
plus  impérieux,  ce  font  comanunément  ceu: 
a  qui  cet  empire  qu'ils  afFeétent  ,  doit  moin 
c  jnvenir.  Des  gens  qui  de  leur  fonds  ne  fôn 
rien  ^  des  gens  fortis  de  l'obfurité  &  du  néant 
mais  devenus  grands  par  machines  Se  par  rel 
forts  5  ce  font  là  ceux  qui  parlent  avec  plu 
d'oftentation ,  qui  agiiTent  avec  plus  d*autori 
té  ,  Se  qui  pour  relever  leur  fauile  grandeur 
ie  font  une  gloire  d^^baifîer  même  Se  de  dcc 
miner  les  vrais  grands.  Ce  n'eil  pas  adez  :  àa 
gens  dévots  par  état  Se  par  protemon ,  cl( 
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gens  plus  obligés  par-là  même  à  dépouiller  ^ 
du  moins  à  méprifer  toute  fupérioriré  humai- 
ne ,  ce  font  quelque  fois  les  plus  jaloux  de  leurs 
prétentions ,  les  plus  obftinés  dans  leurs  fen- 
tîmens ,  les  plus  abfolus  dans  leurs  ordres^ 
Qui  voudroit  leur  réfifter  ,  qui  voudroit  les 
contredire  &  conteiler  avec  eux ,  à  quels  re- 
tours ne  s'expoferoit-il  pas,  &  quels  feandales 
n'en  a-t-on  pas  vus  ! 

Tel  eH: ,  m.es  chers  Auditeurs  ,  le  cours  du 
monde  ;  &  fur  quoi  nous  ne  pouvons  all'ez 
gémir,  tel  eft  le  cours  du  m.onde  le  plus  Chré- 
tien. Ce  n'eft  pas  feulement  dans  les  Cours 
des  Rois ,  ni  dans  le  miOnde  prophane  ,  qu'on 
fe  laide  enfler  de  la  forte ,  &  qu'on  aime  à 
exercer  fon  pouvoir  Ôc  à  le  faire  fentir,  Rien 
de  plus  commun ,  ô  opprobre  de  notre  fiécle , 
difons  mieux ,  ô  opprobre  de  tous  les  fiécles  ! 
non  j  rien  de  plus  commun  dans  PËglife  mê- 
me 5  dans  cette  Ëglife  fondée  néanmoins  fuf 
l'humilité  de  Jefus  Chriil:.  Contre  Tavis  que 
nous  donne  l'Apôtre  de  ne  chercher  point  à 
dominer  dans  le  Clergé,  Neque  ut  àôminantes  j,Vèi,  5* 
\n  cleris;  on  envifage  les  plus  faintes  dignités 
par  les  refpeéls ,  par  les  hommages  qu'elles 
mirent ,  &  non  point  par  le  travail  qui  en 
ioit  être  inféparable.  On  oublie  qu'on  eft 
père  ,  qu'on  eft  pafteur ,  6c  l'on  fe  fouvient 
feulement  qu'on  eft  maître.  On  réduit  les 
âmes  dans  une  efpéce  de  fervitude.  Saint  Paul 
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,    veut  que  Pon  traite  les  fei*viîeurs ,  comme  fes 
frères  ,  &  Pon  traite  fes  Frères  comme  des  ef-     '■ 
claves.  On  a  une  fecrette  complaifance  à  tenir  ■  '' 
bas  ceux-ci  ;  on  fe  vante  comme  d'un  fuccès 
d'avoir  h'jmilié  ceux-là  ;  on  s'en  glorifie ,  on 
en  fait  trophée.  On  veut  que  tout  plie  ,  que 
tout  fe  ioumette  dès  au'on  a  prononcé  une   :' 
parole  5  &  fouvent  on  refufe  foî-même  de  ii[ 
fe  foumettre  à  des  puiiTances  fupérieures  dont 
on  relève  ,  &  de  plier  fous  une  jufie  domina- 
tion. Qie'on  eût  une  femblable  autorité,  on 
fçauroit  bien  la  faire  valoir  :  mais  qu'on  y 
foit  fujet ,  on  ne  veut  plus  la  reconnoître. 
Eft-ce  là  Pefprit  de  Dieu  f  font-ce  là  les  en- 
feignemens  que  Jefus-Chrifi:  nous  a  donnés  ?  ||[ 
ed-ce  ainii  que  les  Apôtres  ont  converti  le 
monde  f  Ah  !  Chrétiens  ,  tenons-nous  tou- 
jours &  en  tout  à  la  belle  maxime  du  Sau- 
Mattic*  veur  des  hommes  :  Q^ui  major  tfi  inter  vos  ^ 
Jîatjiciitminifîer,  Plus  votre  rang  vous  diflin- 
gue  des  autres ,  plus  devez-vous  vous  en  ap-  - 
procher  ;  plus  devez- vous ,  pour  ufer  de  cette  j 
expreifion  ,  vous  humanifer;  plus  devez- vous  ' 
avoir  de  douceur  ,  de  modération  ,  de  chari- 
té. Si  j'infifte  fur  cette  morale  ,  &  fi  je  le  fais  - 
avec  la  fainté  liberté  de  la  chaire  ,  vous  ne  i 
pouvez  la  condamner.  Quand  je  parle  aux  ^ 
peuples  ,  mon  miniHére  m'oblige  à  leur  ap- ■ 
prendre  le  refpe6l  &  l'obéiiTance  qu'ils  vous  i 
doivent  :  mais  puifque  je  vous  parle  dans 
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ette  Cour ,  puifque  je  parle  à  des  Grands , 
e  dois  leur  dire  ce  qu'ils  doivent  aux  peuples, 
lonneurs  du  liécle ,  vocations  de  Dieu  ;  bon- 
leurs  du  llecle  ,  aflujettiïïemens  à  fervir  le 
)rochaîn  3  enfin  honneurs  du  fiecîe  ,  engage- 
nens  à  travailler  8c  à  fouffrir ,  c'eil  la  troifié- 
r.e  partie. 

L^  E  monde  n'en  conviendra  jamais  ;  mais  m* 
de  quelque  m.aniére  qu'en  juge  le  monde  ,  ^^^* 
c'eft  une  vérité  éternelle  qui  fubfiflera  zou- 
jours  ,  que  les  établiiTemens  &  les  rangs 
d'honneur ,  tout  propres  qu'ils  paroiïïent  à 
flatter  notre  cuDidité ,  ne  font  néanmoins  à  les 
bien  prendre ,  que  des  engagemens  à  fouffrir. 
Aufîî  quand  ces  deux  frères  jCnfans  de  Zé- 
bédée  ,  demandèrent  au  Fils  de  Dieu  les  pre- 
mières places  de  fon  Royaume  ,  &  qu'ils 
crurent  y  devoir  trouver  une  béatitude  & 
une  félicité  anticipée  ,  le  Sauveur  fçut  bien 
les  détromper  5  par  cette  réponfe  qu'il  leur 
fit  :  Potejiis  bibere  calicem  qiiem  ego  bibiturus  j^at*xci 
fiim  ?  Pouvez- vous  boire  le  calice  de  raes 
fouffrances  ?  leur  donnant  à  entendre  que 
l'un  étoit  inféparable  de  l'autre ,  &  que  cette 
préféance  dont  ils  fc  formoient  une  fauffe 
idée  5  ne  feroit  pour  eux ,  s'ils  l'obtenoient , 
qu'une  mefure  plus  abondante  de  travaux  , 
de  tribulations ,  de  croix  :  Calicem  qiddem 
meum  bibetis^  Après  cela  ,  mes  Frères ,  dit 
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îaint  Aiiguftin  3  devons-nous  chercher  dan? 
le  monde  ^  Se  y  pouvons-nous  efpérer  des 
honneurs  exempts  de  cette  condition  ;  c'ed-à- 
dire  ,  des  honneurs  purs ,  Se  qui  ne  foient  pas 
mêiés  ou  même  remplis  d'affliélions  &  de  pei- 
nes f  S^â  en  eil  de  tels ,  c'eft  pour  le  ciel  qu  ils 
font  réiervés  :  ceux  de  la  terre  font  d'une  au- 
tre efpece  5  &  Dieu  ne  nous  les  propofe  que- 
comme  des  calices  d'amertume.  Si  nous  les 
envifageons  autrement ,  nous  ne  les  connoif- 
ibns  pas  ;  &  fi  nous  en  ufons  autrement ,  nous-  ' 
les  corrompons. 

Pour  vous  faire  entendre  ma  penfëe ,  je  ne 
vous  parlerai  point  de  ces  accidens  impré- 
vus ;.  de  ces  événemens  tragiques ,  dont  nou& 
fommes  fi  fouvent  fpeélateurs.  Je  ne  vous- 
dirai  rien  de  ces  revers  &  de  ces  triftes  révo* 
lutionsjque  nous  appelions  décadences  Se 
malheurs  du  fiécle  ;  où  ces  mêmes  honneurs 
qui  furent  pour  nous  d'abord  le  fujet  d'une 
douce  joie  ,  tout  à  coup  évanouis  Se  perdus  y 
îious  tiennent  lieu  ,  par  les  regrets  qu'ils  nous- 
laiïïent ,  de  tourment  &de  fupphce.  Ne  nous  , 
en  prenons  point  à  la  malignité  de  la  fortu-  ': 
ne  5  qui  jaloufe  ,  pour  ainfi  dire  ,   de  nous 
avoir  élevés ,  Se  comme  ennemie  de  fon  pro- 
pre ouvrage  ,  nous  en  attire  bientôt  elle-  , 
même  la  haine  Se  l'envie  :  en  forte  que  ces 
grâces  nous  deviennent  dans  la  fuite  un  four- 
ce  inépuifable  d'enauis ,  de  dégoûts ,  de  trou- 
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)leS5  de  chagrins.  Vous  en  êtes  bien  mieux 
nflruits  que  nous  ;  &  fi  j'en  cberchois  d^s  té- 
noins ,  je  n'en  voudrois  point  d'autres  que 
/"ous-mêmes.  Arrêtons-nous  donc  à  ce  qu'il  y 
i  dans  cette  matière  de  plus  eflTentiel.  Suppo- 
sons l'homme  Chrétien  dans  une  profpérité 
ronflante  &  toujours  égale  ;  &  voyons  ,  {î 
pour  être  plus  élevé ,  il  a  droit  de  fe  promettre 
jne  vie  plus  douce  &  plus  commode.  Je  fou- 
tiens  moi ,  que  par  cette  raifon-là  même  ,  il 
îi  V  a  rien  au  contraire  dans  la  vie  de  fi  amer  à 
quoi  il  ne  doive  s'attendre  ,  ni  rien  de  û  dur 
qu"il  ne  doive  erre  prêt  à  lupporter.  Pourquoi  ? 
en  voici  les  preuves  :  écoutez-les.  C'eil  que 
l'élévation  où  il  fe  trouve ,  l'oblige  à  fe  faire 
de  continuelles  violences  ;  c'efl  qu'elle  le  ré- 
duit à  la  néceflité  d'endurer  fouvent  beaucoup 
des  autres  ;  c'efl  qu'elle  l'engage  dans  une  vie 
pleine  de  foins  afîiîgeans  dont  il  ne  lui  eft 
pas  permis  de  fe  décharger  ;  c*efr  qu'elle  exi- 
ge de  lui  qu'en  mille  occafions  ,  il  foit  difpo- 
fé  à  s'immoler  ,  fe  facriiier  comme  une  vidi- 
me  ,  tantôt  de  la  vérité  ,  &  tantôt  de  la  juftice 
&  de  l'innocence.  Or  fe  faire  de  telles  vio- 
lences ,  fouiFrir  de  la  forte  ,  agir  de  la  forte  , 
fe  facrifîer  ,  s'immoler  de  la  forte  ,  efl-ce  goû- 
ter le  repos ,  &  y  a-t-il  là  de  quoi  contenter 
les  fens  ?  Reprenons. 

Se  faire  violence  à  fol-même  ,  premiier  en- 
gagement des  honneurs  du  fiécle.  Car  com-^ , 
fe  Zv 
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ment  un  homme  conliitué  en  dignité^  s'il  veut 
vivre  félon  les  délirs  de  Ton  cœur,  &  s'il  n'a 
nul  uiage  de  la  mortification  évangélique, 
peut-il  Tatisfaire  aux  obligations  de  fon  état  ^ 
Comment  un  Chrétien ,  s'il  a  pour  principe  de  ' 
s'épargner  en  tout ,  &  de  ne  fe  contraindre 
en  rien ,  peut-il  accomplir  félon  Dieu  le  mi- 
lîiflére  d'une  charge  ;  être  afîîdu  aux  fondions  * 
«nnuyeufes ,  fe  rendre  ponéluel  aux  tems  in- 
commodes 5  fe  fixer  aux  lieux  défagréables  , 
où  fa  confcience  l'attache  auffi-bien  que  fon 
rang?  Sic'efiunhommedepîaifir,  comment 
foutiendra-t-il  mille  fatigues  qu'attire  tout  em- 
ploi ,  fur-tout  un  emploi  important  ?  Il  faut 
donc  qu'il  apprenne  àfe  gêner,  &  pour  le 
bien  apprendre  ,  pour  bien  remplir  la  placé 
qu'il  occupe  ,  il  faut  qu'il  renonce  à  la  mollelfa 
&  aux  délices ,  qu'il  prenne  fur  fon  repos , 
qu'il  ne  ménage  pas  même  fa  fanté  ;  &  qu'à 
l'exemple  de  faînt  Paul ,  ne  tenant  pas  fa  vie 
plus  précieufe  que  lui-même,  c'efl- à-dire,  que 
fon  devoir  &  fon  falut ,  il  trouve  prefque  fans 
ypenfer,dans  l'ufage  des  honneurs  du  fiécle, 
fe  pratique  de  cette  abnégation  Chrétienne  , 
qui  conf  fie  à  porter  fa  croix  ^  &  à  mortifier 
fon  efprit  &  fa  chair. 

Souffrir  fouvent  &  beaucoup  des  autres ,'  , 
fécond  engagement  des  honneurs  du  monde.  : 
En  effet ,  plus  vous  êtes  élevé ,  &  plus  vous 
êtes  environné  &  affiégé  d'hommes  qui  ont 
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leurs  défauts,  qui  ont  leurs  humeurs,  qui  ont 
leurs  caprices ,  qui  ont  leurs  intérêts ,  qui  ont 
leurs  paillons  &  leurs  vices  ;  plus  vous  êtes 
expofé  aux  traits  de  l'envie ,  à  la  cenilire ,  à 
la  médifance.  Combien  en  coûta-t-il  à  Moyfe 
pour  être  le  conducteur  du  peuple  de  Dieu  ? 
de  quelle  patience  dut-il  s'armer  pour  four- 
nir toute  la  carrière  ,  &  pour  porter  jufques 
au  bout  une  qualité  fi  onércufe  f  L'eût- il  di- 
gnement foutenue ,  fi  par  une  confiance  iné- 
branlable &  par  une  modération  ,  que  ces  es- 
prits indociles  mettoient  tous  les  jours  à  de 
nouvelles  épreuves ,  il  ne  fe  fût  comme  en- 
durci à  la  contradiélion  Se  aux  injures  f  Et 
pouvez-vous  5  m.on  cher  Auditeur,  dans  vo- 
tre condition ,  quelle  qu'elle  foit ,  être  fidèle  à 
vos  devoirs  ,  fi  vous  ne  fçavez  vous  vaincre, 
fi  vous  ne  fçavez  vous  taire  dans  les  rencon- 
tres ,  fi  vous  ne  fçavez  étouffer  vos  reiTentî- 
mens ,  réprimer  les  faillies  de  votre  cœur  , 
recevoir  mille  déboires  &  les  dévorer  f  Car 
fuffiez-vous  encore  plus  grand ,  fuiliez-vous 
au  faîte  de  l'honneur  ,  on  vous  enviera ,  & 
par  conféquent  on  vous  contrôlera  ,  on  vous 
traverfera ,  on  vous  offenfera.  Si  vous  vous 
emportez ,  vous  fouffrirez  de  votre  emporte- 
ment même.  Si  vous  vous  furmontez ,  vous 
fouffrirez  de  l'em.portement  des  autres.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  vous  n'éviterez  jamais  que  ce 
qui  vous  élevé;  ne  foit  au  naême-tem.s  ce  qui 
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vous  péfe  5  &  que  les  croix  ne  vous  viennent 
de-là  même  d'où  vous  tirez  votre  grandeur. 

Mener  une  vie  pleine  de  foins ,  Se  de  foins 
affl  geans  ^  de  ibins  inquiets  ,  &  dont  on  n'eil 
pas  en  pouvoir  de  fe  défaire ,  troifiéme  enga- 
gement des  honneurs  du  fiécle.  Je  vous  le 
demande,  mes  Frères,  &  fans  parler  des  Mo- 
narques de  des  Souverains ,  qui  ne  font  pas 
eux-mêmes  cxem.pts  de  cette  loi ,  dites-moi 
où  eil  aujourd'hui  le  Seigneur ,  où  eil  le  Maî- 
tre ,  où  ell  le  Juge  ,  le  Prélat ,  1«  Magiftrat 
qui  pour  l'être  en  Chrétien  ^  ne  puifie  pas  & 
ne  doive  pas  s'appliquer  ces  paroles  deDavid^ 

.y/.  n8.  Tribulaîio  &-  angujlia  invenerunt  me;  les  in- 
quiétudes &  les  embarras  me  font  venus  trou- 
ver  ?  Je  ne  les  cherchois  pas  ,  &  je  tâchois* 
même  à  les  éloigner  de  moi.  Mais  cette  pro- 
vidence adorable  de  mon  Dieu  ,  qui  dipofe 
toutes  chofes  pour  mon  falut,  leur  a  donné 
entrée  dans  mon  ame ,  Se  je  me  vois  chargé 
de  foins  qui  m'accablent  :  Trihulatio  ^  angU'^ 
jiia  invenenint  me.  Sentiment,  dit  S.  Bernard^ 
bien  capable  de  rabattre  ces  vaines  enfiures> 
&  de  m^odérer  ces  complaifances  quHnfpirent 
d'abord  certaines  diftindions  ôicertains  rangs, 
honorables  dans  le  monde  ,  puifqu'on  n'elt 
guéres  fenfible  à  T'honneur  quand  on  y  trou- 

Mimati-y^  plus  de  peine  que  d'éclat  :  Non  efl  quoâ 
hlandiaîur  celjitudo  ,  uhi  follicituào  major. 
Enfin  ^  avoir  toujours  fon  ame  entre  f^ 
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Tiains,  &  toujours  être  en  difpofition  de  s'irn^ 
inoler  foi-même  ,  pour  la  juftice  ,  ou  pour  la 
vérité,  quatrième  engagement  des  honneurs 
du  monde.  Car  pourquoi  Dieu  vous  a-t-il 
donné  ce  crédit,  pourquoi  vous  a-t-il  placé 
fur  la  tête  des  autres ,  fi  ce  n'efl:  pour  lui  fai- 
re ,  quand  fa  caufe  le  demande ,  un  plus  grand 
facrilice  de  vous-même  ?  Vous  vous  autorifez 
quelquefois  de  la  parole  de  FApôtre  ,  que 
celui  qui  défu'e  la  plus  fainte  de  toutes  les  di- 
gnités, défure  une  œuvre  louable  &  honnête. 
Qui  Epïfcopatum  dejïderat ,  bonum  opus  dejide- 1  Ttm.p 
rat  :  mais  faint  Jérôme  vous  ferme  la  bou- 
che 5  en  vous  répondant  que  la  plus  fainte  de 
toutes  les  dignités ,  étoit  dans  le  tems  qu'en 
parloit  faint  Paul,  la  plus  prochaine  difpofi- 
tion au  martyre ,  &  à  la  mort.  J'ajoute  à  la 
penfce  de  faint  Jérôme ,  ce  que  vous  n'avez- 
peut-être  jamais  compris  ,  &  ce  qu'il  efl  bon 
que  vous  compreniez  une  fois ,  qu'il  n^y  à 
point  fur  la  terre  de  fupériorité  ,  point  de  di- 
gnité, qui  ne  vous  engage indifpenfablement 
à  vous  faire ,  en  certaines  conjondlures  ,  le 
martyr  du  bon  droit  &  de  l'équité,  le  martyr 
de  l'innocence  ,.  le  martyr  de  la  religion  ,  le 
martyr  de  la  gloire  de  Dieu  ;  que  vous  de- 
vez alors  abandonner  tous  vos  intérêts  ;  de 
qu'autrement ,  tout  Chrétien  que  vous  êtes  de 
profefîion  ,  vous  n'êtes  en  effet  qu'un  mom- 
dain  &  un  réprouvé. 
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Cela  eft  difficile ,  je  le  veux  :  mais  n'eft-il 
pas  yadQy  dit  faint  Ambroife,  qu'après  avoir  ^ 
reçu  beaucoup  de  Dieu  ,  vous  foyez  tenu  à 
beaucoup  poui:  Dieu  ?  N'eft-ce  pas  ainfi  que 
Dieu  par  fa  fageflTe  a  ordonné  les  chofes ,  at- 
tachant l'honneur  aux  charges  &  aux  emplois 
pour  en  adoucir  la  peine  ,  &  joignant  la  pei- 
ne aux  emplois  &  aux  charges  pour  en  ban- 
nir la  préfomption  &  la  corruption  ?  Car  voi- 
là l'idée  qu'en  ont  eu  tous  les  vrais  fidèles , 
qui  dans  les  hauts  rangs  où  Dieu  les  a  fait 
monter ,  ne  fe  font  jamais  regardés  ,  que 
comme  des  hoflies  vivantes  pour  efiuyer 
tout  5  pour  porter  tout  ,  pour  fe  dévouer  à 
tout ,  pour  féconder  les  deifeins  de  la  provi- 
dence fur  eux  &  pour  les  remplir. 

Or  là-defTus  qu'avez  vous  à  répondre, 
hommes  du  fiécle  ?  par  où  juiiifiez-vous  cette 
vie  oifive  &  fans  aftion  ,  dans  des  places  qui 
demandent  une  vigilance  fans  relâche  &  tou- 1 
te  votre  attention  ?  Paifibles  poifelfeurs  Se 
vains  idolâtres  d'un  honneur  dont  l'éclat  re- 
paît votre  vanité ,  mais  .dont  les  obligations 
étonnent  votre  amour-propre ,  venez  vous 
contempler  dans  le  tableau  que  je  vous  pré- 
fente :  venez  reconnoître  l'énorme  oppoii- 
tion  qui  fe  rencontre  entre  votre  conduite  6c. 
vos  devoirs  :  venez  apprendre  ce  que  vous^ 
devez  être ,  &  vous  confondre  de  ce  que  vous 
n'êtes  pas.  Je  f^ais  que  vous  trouverez  affea  de 


!  Sur  l'Ambîtiok;        5*41- 

I  ;aînes  excufes ,  je  fçais  que  vous  imaginerez 
I  ifl'ez  de  prétextes  pour  vous  perfuader  que 
lans  l'exercice  de  votre  miniftére  on  doit  ê- 
:re  aufîî  content  de  vous ,  que  vous  l'êtes  de 
i'ous-mêmes.  Mais  examinons  de  bonne  foi  la 
:hofe,  &  raifonnons.  Car  être  fans  cefle  oc- 
:upé  de  fes  divertiifemens  &  de  fon  plaifir  ^ 
k  prefque  jamais  de  fes  fonélions  &i  de  fon 
emploi  ;  fuir  un  travail  que  vous  devez  au  pu- 
dHc  ,  &  que  le  public  attend  de  vous  ;  avoir 
lorreur  d'une  alîîduité  néceifaire^que  vous, 
traitez  de  captivité  &  d'efclavage  ;  fe  déchar- 
ger fur  autrui  des  foins  qui  vous  regardent, 
perfonnellement,  &  dont  vous  êtes  par  vous- 
mêmes  refponfables  ;  ne  pouvoir  fe  tenir  là 
où  il  faut  être^&fe  trouver  par-tout  où  il 
faudroit  n'être  pas  ;  rejetter  toute  aifaire  qui 
incommode,  qui  fatigue  ,  quoique  Dieu  ne 
vous  ait  fait  ce  que  vous  êtes ,  que  pour  eu 
I  être  fatigués  &  incommodés  ;  n'écouter  que 
'  Ja  prudence  humaine ,  &  ne  vouloir  jamais  fe 
comm.ettre  en  rien  ,  jamais  s'expofer  à  rien  y 
'  dans  des  ocçafions  où  l'on  craint  de  fe  perdre, 
mais  où  Dieu  veut  que  vous  vous  perdiez  fé- 
lon le  monde ,  &  que  vous  vous  expofiez  ;  en 
fun  mot  5  ne  prendre  de  votre  condition  que 
le  doux  &  Fagréable  ,  &  en  laifîer  le  pénible 
&  le  rigoureux  ;  fecret  que  le  monde  enfei- 
gne  5  Se  que  vous  avez  fi  bien  appris  :  ce  n'efi 
pas  alTez  ;  regarder  d'un  œil  indifférent  ce  qui 
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devrok  vous  donner  de  faintes  inquiétudes  J 
ce  qui  devroit  exciter  tout  votre  zélé,  des  a- 
bus  qu'il  fau droit  corriger^des  violences  qu'il 
faudroitréprimer^des  injuflices  qu'il faudroit^ 
réparer ,  des  fcandales  qu'il  faudroit  faire  cef- 
fer  :  au  contraire  ,  éclater  avec  impatience  , 
avec  chaleur,  avec  emportement  furies  moin- 
dres fujets ,  &  dans  une  place  néanmoins  où 
î'oji  doit  toujours  fe  pofleder  foi-même  ,  où 
Fon  doit  toujours  être  maître  de  foi-même, 
toujours  fe.modérer ,  fe  retenir  ,  fans  jamais 
écouter  la  fenfibilité  &  fans  jamais  la  faire  pa 
roître:que  dis-je  f  abufer  de  fon  pouvoir  pour 
fatisfaire  fes  animofités  particulières  &  fes  ref- 
fentimens ,  pour  autorifer  fes  Vengeances  j 
pour  fe  rendre  redoutable  dans  une  ville,  poui 
faire  foufFrir  tout  un  pays  ,  &  ne  rien  foufFrii 
foi-même  :  tout  cela  &  tout  ce  que  je  pafle 
(  car  je  ferois  infini ,  fi  je  voulois  épuifer  cet- 
te morale  Se  toucher  mille  autres  articles  nor 
moins  importans  )  tout  cela  encore  une  foiî 
vous  convient-il  ?  E(t-ce  là  ce  que  demande 
votre  état  f  Efi-ce  pour  cela  que  la  providen-n 
ce  a  établi  dans  le  monde  cette  diverfité  d( 
conditions ,  qu'elle  a  placé  les  uns  fur  le  buf 
fet  comme  des  vafes  d'honneur ,  &  qu'elle  ; 
îaiffé  les  autres  dans  la  poufllére  ?  Dieu  en 
vous  difi:inguant  Se  en  vous  élevant ,  a-t-i 
prétendu  vous  entretenir  dans  l'oifiveté,vou 
faire  vivre  dans  le  repos ,  fournir  à  toutes  vd'i 
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Commodités,  vous  abandonnera  vous-mê- 
les ,  à  tous  les  déiirs ,  à  tous  les  relTenti- 
nens  de  votre  cœur  ?  n'a-t-il  fait  le  monde 
ue  pour  vous  ?  ou  n'eft-ce  pas  pour  le  gou- 
rernement  &  le  bon  ordre  du  monde  qu'il 
fous  a  choifis  f  or  pour  maintenir  cet  ordre  , 
l'y  a-t-il  ni  réflexions  à  faire ,  ni  mefures  à 
^rendre  ,  ni  précautions  à  garder,  ni  hazards 
courir  ^  ni  obilacles  à  vaincre ,  ni  étude,  ni 
.nénagemens  néceffaires  ? 
I  Ah  !  mon  cher  Auditeur  5  faint  Bernard  le 
iifoit  dans  un  fexitîment  d'humilité  ,  mais  ne 
)Ouvez-vous  pas  le  dire  avec  vérité:  je  fuis  la 
himére  de  mon  fiécle  ,  Chimœrafœculiï  Car  Bernar^^ 
e  fuis  tout  3  Se  je  ne  fuis  rien  ;  ou  plutôt ,  je 
^eux  parvenir  à  tout ,  6c  ne  m'acquitter  de 
ien.  Je  fuis  dans  la  magiftrature  j  &  je  n'ai 
ilu  magiftrat  que  l'autorité  &  la  robe  ;  c'eft 
'être  ,  Se  ne  l'être  pas.  Je  fuis  dans  les  affal- 
es ,  Se  je  n'ai  de  l'homme  d'affaires  que  Fopu- 
ence  &  le  fafte  :  c'efl  l'être.  Sens  l'être  pas. 
e  fuis  dans  l'Eghfe  ,  Se  je  n'ai  d'Eccléfiaflî- 
|ue  que  le  caractère  Se  l'habit  :  c'eft  l'être ,  Se 
le  l'être  ^2is:ChimœrafœculL  Le  beau  fpedla- 
':1e  ,  pourfuivoit  le  même  Père  ,  au  fujet  de 
rertains  miniflres  de  Jefus-Chrifl: ,  le  beau 
peélacle  de  les  voir  engagés  dans  l'Eglife  , 
pourquoi  ?  pour  en  recueillir  les  revenus  , 
oour  fe  montrer  fous  la  mitre  Se  fous  la  pour- 
pre 5  jamais  pour  fervir  à  l'Autel,  jamais  paur 
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afîider  à  Toffice  divin  ^  jamais  pour  fubvenir 
aux  beibins  des  pauvres ,  jamais  pour  vacquer 
à  l'inilruélion  des  peuples,  jamais  pour  s'em- 
ployer à  l'édification  des  âmes  que  la  Provi- 
dence leur  a  confiées.  Que  fonwls  ?  on  ne 
peut  bien  le  dire ,  puifqu'ils  ne  font,  à  propre- 
ment parler  5  ni  du  monde  ,  ni  de  FEglife ,  ni 
de  la  robe ,  ni  de  Pépée  :  Chlmœra  fizculi. 

Ouvrons ,  mes  Frères ,  ouvrons  aujour- 
d'hui les  yeux  :  &  pour  nous  apprendre  ,  6 
mon  Dieu  ,  à  bien  ufer  des  honneurs  du  fié- 
cle  ,  apprenez-nous  feulement  à  être  raîfon- 
Babies  :  car  il  ne  faut  qu'être  raifonnable , 
pour  en  comprendre  les  obligations.  Détrom- 
pez-nous 5  Seigneur ,  des  fauiTes  idées  que 
nous  avons  des  cbofes  y&c  diiîipez  par  les  lu- 
mières de  votre  Evangile  les  erreurs  où  nous 
fommes  tombés  par  la  corrupion  du  monde. 
Ne  permettez  pas  qu'une  lueur  palfagére  nous 
ébloiiifie  ,  &  que  des  honneurs  mortels  &  pé- 
riiiables  nous  faffent  perdre  cette  gloire  im- 
mortelle ou  vous  nous  apellez  ^  &  où  nous 
conduife  ,  &c. 


DES     SERMONS, 

^  FE  C 
TAbrégé  de  chaque  Sermon, 

}^e  premier  chiffre  margue  la  page  où  commence 
(  l'article  que  l'on  abrège  ;  &  le  fécond  , 

la  page  où  ce  même  article  finit. 


)irmon  pour  le  Mercredi  des  Cendres,  fur  la 
Penfée  de  la  Mort ,  pag.  i. 

î  VISIO  N.  Penfée  de  la  mort ,  remède  le  plus 

fouverain  pour  amortir  le  feu  de  nos  pallions. 

:.  Partie.  Régie  la  plus  infaillible  pour  conclure  sii- 
ement  dans  nos  délibérarions.  2.  Partie.  Motif  le 
)lus  efficace  pour  nous  inspirer  une  lainte  ferveur 
ians  nosadions.  3.  Partie,  p.  i.  6. 

I.  Partie.  Penfée  de  la  mort ,  remède  le  plus 
buverain  pour  amortir  le  feu  de  nos  paffions.  Nos 
)a{rions  font  vaines,  elles  font  infatiables,  elles 
ont  injuftes.  Ma?s  pour  les  réprimer,  &  pour  en 
imortir  le  feu ,  la  penfée  de  la  mort,  i.  nous  en  fait 
:onnoître  la  vanité  :  i.  nous  fait  mettre  desbornes 
i  notre  cupidité  :  3.  fait  ceffer  dijns  notre  eftime 
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toute  GÎftifîâiôn,  &  par-là  nous  réduit  au  grand 
principe  de  la  modeflie  qai  efl  l'égalité  que  Dieu  a 
iiiife  entre  tous  les  hommes  ,  &  nous  oblige  ,  qui 
que  nous  foyons,  à  nous  rendre  au  moins  juftice,& 
à  rendre  aux  autres  les  devoirs  de  la  charité,  p.  7.  8. 
ï.  La  penfée  de  la  mort  nous  faitConnoître  la  va- 
nité de  nos  padions ,  en  nous  faifant  connoître  la  va- 
nité des  objets  aufquels  elles  s'attachent ,  qui  font  les 
biens  de  la  vie.  Car  la  mort  eft  la  preuve  fenfible  du 
réanî  de  toutes  les  chofes  humaines.  A  ce  jour  là^ 
dit  l'Ecriture,  c'efl -à-dire,  au  jour  de  la  morty  toutes 
les  fenfées  des  hommes  3  tous  leurs  projets  s^ évanoui- 
ront ,  &  par  conféquent  toutes  leurs  pafïions  s'étein- 
dront. Orque  faifons-nous  en  penfant  à  la  mort? 
nous  anticipons  ce  dernier  jour,  &  nous  prenons  pat 
avance  les  mêmts  fentî'mens  que  nous  aurons  alors» 
Ceft  ainfî  que  David ,  jufques  au  milieu  de  la  Cour, 
réprimoït  toutes  Tes  pafTionF.  Et  de  là  même  cette 
belle  leçon  que  l^îroit  l'Apôtre  aux  Corinthiens:  Le 
tems  ejî  court  :  réjonijfons-nous  donc  comme  ne  nous 
réjouijfant  pas  ,  -pofféAons  comme  ne  pojfédant  pas  f  IJ 
ujonsde  ce  monde  comme  nen  ufant  pas,  p.  8.  16,         k 

2.  La  penfée  de  la  mort  nous  fait  mettre  des  bor- 
nes à  notre  cupidité.  Nos  paflîons  font  d'elles-mê- 
mes in(atiabies  :  mais  pour  vous  apprendre  à  bor- 
ner vos  défirs,  je  n'ai  qu'à  vous  adreffer  les  paro- 
les de  l'Eglife  :  Mémento  homo  :  fouvenez-vous  , 
homme  j  que  vous  êtes  pouffiére,  &  que  vous  re- 
tournerez en  pouffiére.  Ou  je  n'ai  qu'à  vous  faire  lai 
même  invitation  que  les  Juifs  firent  au  Fils  de 
Dieu ,  lorfqu'ils  le  prièrent  d'approcher  du  tom- 
beau de  Lazare  :  Vent  &  vide:  venez,  &  voyez 
ce  fiche  du  monde,  ce  Grand  du  monde ,  cette  fem- 
me du  monde;  que  font-ils  devenus?  Voilà  com-i 
ment  tout  finira  pour  vous,  p.  17.  ip. 

3.  La  penfée  de  la  mort  nous  réduit  au  grand' 
principe  de  la  modeftie  qui  eft  l'égalité,  &  nouî 
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etiige  à  nous  rendre  juRice  ,  &  à  rendre ^ux  aaîr€5 
les  devoirs  de  la  charité.  Qu^nd  pn  fait  réflexioa 
que  la  mort  nous  égalera  tous  ,  on  rabat  beau- 
coup de  Tes  fiertés  &  de  Tes  hauteurs^  parce  qu'on 
r  voit  que  d'homme  à  homme  il  y  a  bien  peu  de  àif'^ 
ierence^  &  l'on  tient  à  l'égard  des  autres  une  con- 
dhiîe  plus  équitable  en  les  traitant  avec  plus  de 
•'douceur  &  plus  d'humanité,  p,  i<?.  13. 

I  î.  Partie.  Penfée  de  la  mort,  régie  infailli- 
ble pour  conclure  sûremeiît  dans  nos  délibération?. 
Les  f  en  fées  des  homines  [ont  timides ,  dit  le  Sage  ,  C^ 
nos  -prévoyances  incenaines.Nous  ne  (bavons  fouvent 
fî  nous  prenons  le  bon  parti  par  rapport  au  faiiiî  ,  & 
fi  ce  ne  lera  point  pour  nous  un  fujet  de  reproche  à 
Ja  mort^    Mais  la  penfée  de  la  mort  eft  le  moyen  le 
f  lus  efficace  &  le  plus  iiir  pour  nous  délivrer  de  ces 
craintes  &  de  ces  incertitudes  affligeantes,  puifque 
c'eft  le  moyen  le  plus  efficace  &  le  plus  sûr  pour  bien 
I  conclure  dans  toutes  les  occafibns  où  la  confcience 
I  &  le  falut  fe  trouvent  engagés.  Comment  cela  ? 
II.  parce  que  le  fouvenir  de  la  mort  eft  une  appli- 
ï  cation  vive  &  touchante  que  nous  faifons  à  nous- 
mêmes  de  la  fin  dernière,  qui  doit  être  le  fonde- 
ment de  toutes   nos  délibérations  ;  i.  parce  qu'en 
pratiquant  ce   faint    exercice  de   la  penfée   de  la 
mort  ,   nous  prévenons  ainfî  tous  les  remords  8c 
tous  les  troubles  dont  pourroient  être  fans  cela  (ùi- 
I  vies  nos  réfoîutions.  p.  23.  2^. 

I,  La  penfée  de  la  mort  eft  une  application  vi- 
ve &  touchante  qae  nous  nous  faifons  à  nous-mê- 
mes de  la  dernière  fin ,  qui  doit  être  le  fondement 
de  toutes  nos  délibérations.  Car  la  penfée  de  la 
mort  nous  rappelle  la  penfée  de  l'éternité  qui  la  fuit  » 
&  pénétrés  de  cette  penfée  de  réternlîé ,  nous  ju- 
geons bien  plus  fainement  âes  chofes,  p.  2,6.  z8. 

AuiTi  les  Payens  dans  les  traités  &  les  négoîia» 
îions  imr,ortanîes,  te-noient-ils  leurs  confeils  au? 
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près  des  tombeaux  de  leurs  Ancêtres^  comme  s'I; 
n'euiïent  pas  cru  pouvoir  (àgement  délibérer  &n 
liiudre  fans  le  fouvenir  &  ia  vue  de  la  mort.  C 
ce  qu'ils  faiibient  par  fuperftidon  ,  nous  le  devor 
faire  par  religion,  p.  zS.  31. 

2.  En  pratiquant  le  faine  exercice  du  fouvenir  de] 
mort ,  nous  prévenons  tous  les  remords  &  tous  1( 
troubles  dont  pourroient  être  fans  cela  fuivies  ne 
réfolutions.  Cet  autre  avantage  eftune  conféquenc 
du  premier.  Quand  on  fe  demande  à  foi-même 
guelsfentimens  aurai-je  à  la  mort  de  ce  que  j'entre 
prens  aujourd'hui  f  on  entend  ,  pour  ainfi  dire,  a 
fond  de  foi-même  la  réponfe  de  la  mort,  qui  noi 
marque  intérieurement  ce  qui  doit  être  alors  le  fu)< 
de  nos  repentirs ,  &  qui  nous  apprend  à  les  prévc 
nir.  p.  32.  3^, 

III,  Partie.  Penféedelamort,motif  le  pluspui 
fant  pour  nous  infpirerune  fainte  ferveur  dans  ne 
adions.C'efrie  la  ferveur  de  nos  adionsquedépei 
îa  fainteté  de  notre  vie  ;  &  robftacle  au  contraire 
plus  commun  à  notre  fandiiication ,  c'eft  un  cer.tai 
fonds  de  lâcheté  &  de  tiédeur  qui  ne  nouseft  qi 
trop  naturel.  Or  pour  nous  retirer  de  cet  état  de  ti' 
deur,  il  n'y  a  qu'à  penfer  fou  vent,  i.àlaproximi 
de  la  mort,  2.  à  l'incertitude  de  la  mort.  p.  3^,^! 

I.  Proximité  de  la  mort ,  premier  motif  qui  coi 
fond  notre  lâcheté.  Motif  que  le  Fils  de  Dieu  noi 
a  tant  propofé  dans  l'Evangile.  Qu'un  Ange  de  '. 
part  de  Dieu  vint  nous  apprendre  que  nous  moui 
rons  âhs  demain,  il  n'y  a  rien  qu'on  nefîtpoi 
fe  préparer.  Or  ce  que  nous  ferions  alors ,  pourqu' 
ne  le  faifons-nous  pas  dès  maintenant,  puifqued. 
maintenant  nous  pouvons  mourir  ï  Exemple  du  fâi) 
Roi  Ezéchias  ,  &  conclufions  qu'il  tiroit  de  la  prc 
ximité  de  la  mort.  Apprenons  de  là  cette  méthoij 
fi  folide,  d«  faire  chaque  adion  comme  c'étc 
la  dernière  de  notre  vie.  p.  38.  46, 
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t.  Incertitude    de    la  mort  ,  fécond  motif  qui 
confond  notre  lâcheté.   Quelle   penfée  efl:  plus  ca- 
pable de  nous  renouveller  fans  celTe  en  efprit,  que 
celle-ci  :  Peut-être  ce  jour  (èra-t-il  le  dernier  de 
y  mes  jours  ï  p.  4e.  49. 

En  quoi  fur- tout  nous  fommes  lâches,  c'ell 
dans  Texercice  de  la  pénitence.  Or  rien  ne  doit 
plus  nous  engager  à  faire  promptement  pénitence 
3c  à  nous  convertir,  que  l'incertitude  de  la  mort, 
Tvîourez  dans  votre  péché  ,  vous  êtes  perdu  ;  & 
fi  vous  y  demeurez  encore,  que  fçavez-vous  fî 
vous  n'y  mourrez  pas  ?  p.  4P.  51. 


Autre  Sermon  pour  le  Mercredi  des  Cendres , 
I      fur  la  Cérémonie  des  Cendres,  pag.  y 2. 

DIVISION.  Il  faut  par  une  pénitence  foli- 
dement  humble  anéantir  devant  Dieu  l'orgueil 
de  nos  efprits;  &■  c'eft  à  quoi  nous  oblige  la  vue  de 
ees  cendres ,  qui  font  pour  nous  les  marques  &  com- 
me les  fymboles  de  la  mort.  i.  Partie.  Il  faut  par 
une  pénitence  généreufement  auftére  facrifier  àDieu 
la  moUeffe  &  la  délicatelTe  de  nos  corps  ;  c'eft  à  quoi 
nous  engage  Timpofition  de  ces  cendres,  qui  nous 
annoncent,  ou  plutôt,  qui  nous  font  déjà  fentir  l'i- 
névitable néceffité  de  la  mort.  2.  Partie,  p.  ^z.58. 

I.  Partie.  Il  faut  par  une  pénitence  folide- 
ment  humble  anéantir  devant  Dieu  l'orgueil  de  nos 
efprits  ;  &  c'eft  à  quoi  nous  oblige  la  vue  des 
cendres  qui  font  pour  nous  les  marques  &  comme 
les  fymboles  de  la  mort.  L'orgueil  fut  le  premier 
principe  du  péché  ,  &  c'eft  le  premier  obftacle  à  la 
pénitence.  Mais  pour  humilier  cet  orgueil,  il  n'y  a 
qu'à  faire  remonter  Thomme  à  fon  origine,  & 
qu'a  lui  faire  confidérer  fa  fin.  Double  vue-donîTE- 
glife  fe  fert  aujourd'hui  ;   car  en  nous  préfentanî; 
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les  cenc^i'cs,   elle  nous  svert  t  que  nous,  fotnrr, 
.cendre  .nous  mêmes ,  &  que  nous  retoiimerons 
cendre,  p.  ^9.  62. 

Examinons  la  ehofe  plus  en  détail.  Pourqi^oi  d 
cendres  ?  parce  q-'e  rit  n  ne  doit  mieux  nous  fai 
comprendre  ce  que  c'eft  que  la  mort ,  &  rhumiii. 
tion  extrême  où  nous  réduit  la  mort.  Ces  cendr  | 
nous  apprennent  que  toutes  ces  grandeurs  dpnt 
monde  Ce  glorifie,  ne  font  que  vanité  &quemei 
fonge.  Elles  nous  apprc  nnent combien  noius  fomm 
injuPiCS,  quand  nous  affedons  avec  tant  d'oâ'-nî; 
tion  certaines  diilir.d^ons  dans  le  mondej,  puifq' 
nous  devons  tous  être  un  jour  égalés  &  confond 
dans  la  cendre.  Elles  nous  apprennent  que  malg 
les  vafies  deifeins  que  forme  l'ambitieux,  la  me 
le  réduira  bien-tôt;,  à  quoi  î  à  une  poignée  de  ca 
dres ,  &c,  p.  62.  69, 

Cependant  vous  me  deinandez  pourquoi  l'on  no 
met  ces  cen<ires  (ùr  la  têtef  c'eil  que  la  tête  efl  le  fîéi 
de  la  raifon ,  &  qu'on  veut  par-là  nous  avertir  que 
mort  doit  être  le  fujet  le  plus  ordinaire  de  ncsréi^ 
xions,  afin  de  nous  entretenir  dans  cette  humiii 
.^uieftdéja  le  comm.encement'de  la  pénitence,  p. 6; 

Aufîi  efl  -  ce  le  fouvenir  de  la  mort,  qui  de  toi 
tems a  plus  retenu  les  hommes  dans  i'ordi-e,  &  1' 
a  mis  comme  dans  la  nécc-rfité  d'être  humble 
Exemples  de  toutes  les  nations,  Grecs ,  Romain! 
Juifs,  &  eu  particulier  de  quelques  Princes  Chr< 
liens,  p.  6p,  72. 

Or  foit  pour  les  grands^'folt  pour  les  petits,  quar 
une  fois  l'humilité  ,  par  la  penféede  la  mort ,  a  pr 
polTefïion  d'un  cœur,  il  efl  ai(e  d'y -faire  entrer  1 
componûion  de  la  pénitence.  Car  du  moment  que  j 
fuis  àifpoié  à  m'humilier ,  je  fuis  difpofé  à  m'accK 
fer,  à  me  condamner  ,  à  me  punir  moi-même,  l 
voilà  pourquoi  l'Eglife  après  nous  avoir  fait  coni 
dérer  deux  fortes  de  cendres,  celle  de  notre  origir 

l 


k 


[Je 
ï 


ti] 


le 


K 


ti 


[ 


des  Sermons^ 
h  celle  de  notre  corruption  future ,  nous  eii  împofd. 
une  troifiéme  ,  fçavoir,  la  cendre  de  la  pénitence. 
Car  que  fait  le  pécheur^  quanxi  il  reçoit  aujour- 
d'hui la  cendre  des  mains  du  Prêtre  f  II  Ce  préfente 
à  Dieujcomme  un  pénitent  humilié,  couvert  de 
cendres,  &  réfolu  de  Satisfaire  à  fà  juftice.  Et  il 
faut  toujours  reconnoître  que  ce  Souvenir  de  la 
mort  &  la  vue  de  ces  cendres,  eft  un  admirable 
moyen  pour  préparer  à  la  pénîtenceles  pécheurs  les' 
plus  orj^ueilleux.  Exemple  de  faint  Ambroife  5:  de 
Théodofe.  p.  72.  77. 

Mais  combien  de  Chrétiens  ont  reçu  la  cendre 
avec  des  cœurs  ambitieux  &  impénitens  ?  Com- 
bien de  femmes  l'ont  reçue  avec  toutes  les  mar- 
ques de  leur  vanité  f  Terre,  t^rre ,  écoutez  la  voist 
du  Seigneur ,  c^  humiliez-vous  fous  fa  toute ^uif-^ 
faute  riiaîn.  p.  77.  8i« 

II.  Partie,  Il  faut  par  une  pénitence  géné- 
"eufementauftére,  facrifîeràDieu  la  mollefle  &  la 
iélicatefie  de  nos  corps  ;  &  c'efl  à  quoi  nous  engage 
i'impcfition  des  cendres,  qui  nous  annoncent ,  ou 
plutôt  qui  nous  font  déjà  fentir  Tincvitable  néceffi- 
té  de  la  mort.  Quoique  l'hérélie  en  air  pu  dire,  iî 
n'y  a  point  de  parfaite  pénitence  fans  la  m.ortifica- 
tion  du  corps  ;  &  pulique  le  corps  a  part  au  péché  , 
il  eft  jufte  qu'il  ait  part  à  la  peine  du  ^éché.  Or  à 
cette  loi  de  pénitence  s'oppofè  une  autre  loi  que 
nous  portons  dans  nous-mêmes,  qui  efîl'amour  dé- 
réglé de  nos  corps.  Amour  qui  danslelèin  de  no- 
tre corps  ;  nous  fait  d'abord  chercher  le  néceffaire  f, 
&  qui  du  néce/Tair^  nous  fait  enfuite  aller  au  com- 
mode, du  commode  au  fuperflu  &  du  fiiperflu  au 
criminel.  Au  lieu  que  la  vraie  pénitence  nouf  fait 
premièrement  renoncer  au  criminel  que  nous  a« 
vouons  nous- mêmes  criminel;  delà  ncius  retranche 
le  luperflD  que  nou-s  prétendions  innocent;  enfuite 
nous  prive  m^rae  du  commode  doHtiîous  avions  cru 
Carême.  Toms  I,  A  a 
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'fie  -noirs  pouvoir  pailer;  enfin  nous  ote,  îîoîî  pasîi  v 

néceff^ire,  mai:^  rattachement  &  rartention  troji 

■grande  aii  néceiTjire.  Sans  cela  les  Saints  ne  com'ik 

prenoient  pas  qu'on  pût  être  pénitent,  p.  81.87,  f' 

Conndérons  les  cendres  Qu*on  nous  met  fur  h  \ 
tête,  &  fouvenons-ncusde  la  mort:  c'eftafTez pou- Lii 
■nous  détacher  de  l'amour  de  notre  corps  ;  commen  ^ 
cala  f  en  nous  faifant  coimoître  là-deffus,  i.  notn  |^ 
aveuglement ,  lorfque  nous  idolâtrons  un  corps  qu  U 
lî'efl  que  poulfiere  &  ^ue  corruption,  &  gui  doiiM 
erre  bi-enrotdans  le  tombeau  la  pâture  6ei  vers;  i 
Tioire  injuilxe  :  iniuftice  envers  Dieu  ,  d'aimer  plu 
^ue  lui  un  carps  fujet  à  îa  poi  rriture;  injufiice  en- 
vers notre  ame ,  cette  ame  immortelle  ,  de  lui  pré 
férer  un  corps  qui  doit  mourir;  injudice  enversc 
corps  même  cie  rexpofer  pour  des  voluptés  paffa 
gères  à  des  fouffrances  éternelles,  p.  87.  90, 

■Ce Pc  ce  qui  a  toujours  produit  dans  les  ame 
%\tn  converties  une  fainte  haine  de  leurs  corp*; 
■&  ce  qui  a  tant  àe  fois  opéré  dans  le  Chriftianil 
me  <ies  miracles  de  converfions«  Exemple  de  faiîi 
François  de  Borgia.  p.  ^1.5)2. 

Cette  haine  de  notre  corps  efl  encore  bien  pli 
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lymbole  de  la  peii 
îence;  quand  on  coniidere  de  quelles  auftérités -'• 
de  quelles  macérations  elles  étoient  accompagné< 
fuivant  les  règles  de  l'ancienne  difcipline.  Si  noi 
entrons  «dans  ce  faint  tems  de  Carême  bien  pém 
très  de  ce  fentiment ,  le  jeûne  ne  fera  plus  pour  noi 
mn  joug  trop  pcfant  :  nous  l'entreprendrons  avev 
|oie,  nous  le  continuerons  avec  ferveur,  §^  nq% 
l'ach^vexpns  avec  confiance,  p.  <?2,  9èp 
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'germon pour  h  premier  Jeudi  de  Carême,  fur  léS 
Communion.  ^îig,  ^j^ 

î  VISION,  Sans  parler  ici  des  juftes,giii  par 

___   un  vrai  fentiment  d  hnmilité  Ce  reconnoiflent 

indignes  derecevclr  Jefus  Chriil:,  &  fans  examiner 

jufqu'cù  cette  humilité  doit  être  portée,  &  s'il  efl 

"aîrcnnabie  qu'elle  aille  jufqu'à  les  éloigner  de  la 

:ommunion,  parlons  précifémentdes  pécheurs  qui 

Deuvent  dire,  8c  qui  difent  en  effet  au  Sauveur  du 

nonde  avec  plus  de  fujet  que  S.  Pierre  :  Retirez-vous 

ie  moi  ^  parce  que  je  fars  un  pécheur.  Il  y  en  a  de 

;rois  fortes  :  pécheurs  fincéres,  qui  agiffent  debon- 

le  foi ,  &  qui  ne  font  pas  trompés  ;  pécheurs  aveu- 

.  >[les ,  qui  ne  fe  connoifTent  pas  &  qui  fe  trompen£ 

B  ;u>:-mêmes  ;  pécheurs  hypocrites  &  diflimuiés,  qui 

[(  :rompent  les  autres.  Or  dans  les  pécheur^  iîncéres, 

£  :ette  excufe ,  Je  ne  fuis  pas  digne ,  «ft  urie  raifon  , 

f  liais  il  faut  éclaircir  cette  raifon:  i.  Partie.  Dans 

?i  :es  pécheurs  aveugles  c'eft  un  prétexte  ,  8c  il  eft  im- 

(  portant  de  leur  ôter  ce  prétexte  ;  2.  Partie.  Dans  les 

t  Décheurs  hypocrites  &  diflimuiés ,  c'eft  un  abus  & 

i  même  un  fcandale,  &  il  eft  nécefTaire  de  combattre 

^:e  fcandale  &  cet  abus.  3.  Partie,  p.  97*  i04« 

■  '■    I.  P  A  R  T I  E.  Dire ,  je  ne  communie  pas  parce 

5ue  je  m'en  crois  indigne ^  c'eft  uneiraifon  dans  un. 

[pécheur fincére,  qui  ne  iailTe  pas  au  milieu  de  Ces 

'  défordres  de  conferver  le  fond  de  fa  religion  &  qui 

;  traite  avec  Dieu  de  bonne  foi:  c'eft,  dis- je,  une 

:  mifbn,  puifqu'en  effet  le  pécheur,  tandis  que  foa 

ï  péché  fubfifte,  ne  peut  approcher  du  Sacrement  de 

jefus-Chrift  (ans  fe  rendre  coupable  d'un  facriiége* 

Mais  cette  raifon  a  befain  d'être  éciaircie  ;  &  cet 

sclairciffement  con£fteà  faire  voir ,  que  le  pécheiîs 
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faxis  en  demeurer  là.,  doîtfe  fouvenir  d'ailleurs  ié 
l'obligation  où  il  eâ  6e  fortir  a.u  plutôt  de  Ton  état 
pour  pouvoir  être  admis  à  ia  table  du  Seigneur, 
en  forte  que  la  communion  foit  un  motif  qui  le 
réduife  à  la  nécelfitéde  Ce  convertir,  p.  104. 10^. 

Ko  effet,  il  ne  doit  jamais  féparer  ces  deux  véri- 
tés :  l'une ,  que  J.  C.  nous  commande  de  manger  fa 
chair  ;  &  l'autre ,  qu'il  nous  défend  de  la  manger  in^ 
dignement.  Si  le  péciieurVattache  à  l'une  de  ces  vé-^ 
rites  fans  y  joindre  l'autre ,  il  s'égare  &  il  Ce  perd  î  ]k 
mais  s'il  les  embrafie  toutes  deux,  il  commence  à  le 
entrer  dans  la  voie  de  Dieu.  Car  voici  comme  il 
raifonne  :  Je  ne  puis  communier  avec  mon  péché  ;  |ii( 
3efus-Chvifi  néanmoins  m'ordonne  decommunier;  i|'i 
âl  faut  donc  qiie  je  quitte  mon  péché  ,  afin  defatis-  ifc| 
faire  toutenfemble  &  à  l'obligation  decommunier  Je 
êi  à  roblîgation  de  bien  communier,  p.  105:.  108,    i|o 

Or  comme  le  pécheiir  doit  Ce  parler  de  îa  forte  il 
à  lui-même  ;  c'eft  ainfi  que  doivent  lui  parîerles  mi-  m 
TiiRres  de  l'Evangile.  C'efl  le  langage  qu'ont  tenu  juc 
les  Pereà ,  fur- tout  S,  Chryfbftome  &  S.  Auguflin^  ; 
Cependant  pour  avoir  féparé  deux  vérités  qu'on  ne  'pr 
devroiî  jamais  propofer  l'une  fans  l'autre,  voici  le«  ril 
deux  écueils  où  l'efprit  du  fiéçle  a  conduit.  Pour-  inif 
vu  qu'on  perfuade  à  un  pécheur  d'approcher  des  ^ex 
autels,  on  croit  avoir  beaucoup  gagné;  &  d'ail-  ;,co 
leurs,  pourvu  qu'on  fâfTe  .entendre  à  un  pécheur  îfe 
qu'il  n'y  a  point  de  communion  pour  lui,  tandis  .  ; 
qu'il  eft  dans  l'habitude  de  (on  péché ,  on  penfé  jei 
avoir  tout  fait.  De-là  les  uns  abufent  de  la  corn-  cri 
munion,  &  les  autres  l'abandonnent,  p.  108.  i  ly.  fj', 

î  î.  Partie.  Dire  ,  je  ne  communie  pas  parce  le; 
que  je  m'en  crois  indigne,  c'eft  un  prétexte  dami  H 
les  pécheurs  aveugles  ,  qui  fe  flattant  d'avoir  de  1^ 
religion  fe  trompent  eux-mêmes»  &  il  e^  impor- 
gant  de  leuroter  ce  prétexte.  Prétexte  d'un  prétendu 
pçCpQ^ ,  à  guoi]  'oppofc  trois  réflexions  5  lo  c'eft  u| 
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Vaîtî  refpéifl;  1.  c'efl  un  faux  refpecfi;  f*  c'éfî  un 
refpedqui  n'a  nulle  conformité  avec  celui  qu'onc 
fait  paroître  les  vrais  Chrétiens ,  quand  ils  fe  font 
féparés  du  Sacrement  de  Jefus-Chrifl:  félon  les  ré- 
,  gles  &  refprit  de  TEglife.  p.  115?.  i  zo. 

1.  Vain  refpc<ft:  pourquoi?  parce  qu'il  n'opère 
rien.  Si  c'étoit  un  refped  fclide  &  chrétien,  om 
travailleroit  donc  à  fe  mieux  difpofer ,  &  à  fe  ren* 
dre  digne  de  Jefus-Chrift.  Mais  on  confèrve  tou- 
jours le  même  attachement  au  monde  ;  ik  fous  cette 
apparence  de  refpfd  ,  on  couvre  un  amour  du  mon- 
de dont  on  ne  veut  point  fe  déprendre  &  qui  fait 

i  renoncer  au  Sacrement,  p.  110.  126. 

2.  Faux  refped ,  parce  qu'il  n'eft  pas  accompagné 
de  deux  conditions  elTentielIes  qu'il  doit  avoir  ; 
l'une  eft  la  douleur;  l'autre,  le  défir.  Douleur  d'être 
féparé  du  corps  de  Jefus-Chrifl.  Défir  de  recevoir 
Jefiis-Chrift.  Car  le  refpe<fl  peut  bien  m'engiiger 
quelquefois  à  me  retirer  de  la  communion  :  mais 
il  ne  doit  jamais  éteindre  en  moi ,  ni  même  dimi- 
nuer le  défir  de  la  communion.  Ainfi  le  compre- 
noient  les  premiers  fidèles,  p.  lié.  152. 

3.Refpeâ;,qui  n'a  nulleconformité  avec  celui  de« 
premiers  fiécles  de  TEglife.  Cardans  ces  fiéclesflo- 
riiïans  du  Chriftianifme,  tandis  qu*un  pécheur  de- 
meuroit  féparé  du  corps  de  J.  C.  il  êtoit  dans  les 
exercices  d'une  pénitence  laborieufe  à  laquelle  il  Cq 
con«<imnoit:  mais  toute  la  pénitence  d'un  mondain 
le  termine  à  ne  plus  com^munier.  p.  132.  154. 

IIÎ.  Partie.  Dire,  je  ne  communie  pas  parceque 
je  m'en  crois  indigne ,  c'eft  dans  les  pécheurs  hypo- 
crites &  diflimulés  un  abus  &  même  un  fcandale, 
N'eft-il  pas  étrange  que  tant  de  gens  engagée  dans 
les  plus  honteux  déCorâres  ^  ayentparu  les  plus  zélés 
à  déclamer  contre  la  fréquentation  du  Sacrement  de 
nos  autels?  Ce  zélé  peut  partir  d'un  bon  principe 
dans  de  vrais  fidèles:  mais  d'où  peut-il  venir  dans 
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aies  libertins,  fi  ce  n^efl  de  quelque  intérêt particir?- 1 1 
lier  qu'ils  y  envîTagent?  Que  prétendent-ils  donc  l  \  l 
fe  mettre  en  polTefiion  d'être  Iibertsris  &  d'abandon- 1  ii 
ser  lesSacremeîîs  avec  impunité,  &  même  en  q-uei- 
«que  manière  avec  honneur.  Or  je  prétends  que  ce 
langage  qu'ils  tiennent  efi:  un  fcandaie,  puifqu'ii 
Ta  à  deux  chofes  également  pernicîeufes;  t.  à  dé- 
crier indiiféremment  les  bonnes  &  les  mauvai(ès 
communions;  2,  à  détourner  iesames,  non-feuie- 
snent  de  la  communion  ^mais  univerfellement  de 
Êoutcequ'ilyadefaintdans  la  religion,  p.  134.  138- 

î.  Je  dis  à  décrier  indifféremment  les  bonnes  & 
lesniauvaiCès  CQmmr.nion?,  S'il  elt  toujours  dange- 
reux en  blâmant  la  faulTe  piété,  de  décréditer  la 
vraie,  beaucoup  plus  l'efc-ii  de  la  part  d'un  liber- 
tin qui  le  foucie  peu  de  confondre  l'une  avec  Fau- 
tve  y  &  qui  n'attaque  Tune  que  parce  qu'il  eil  fe- 
crétement  ennemi  de  l'auîre.  p.  13 S.  T41. 

2.  Je  dis  à  détourner  les  âmes  non-feulement  de 
•la  communion  ^mais  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  iains 
•dans  la  religion.  Car  ,  dit  faint  Ghryfoftome,  (up- 
pofé  ce  principe  d'une  humilité  mal  conçue,  il  fau- 
dra tout  quitter.  Vous  n'êtes  pas  digne  decommu- 
niunier^,  dites -vous:  &  êtes-vous  digne  d'entre? 
dan&le  temple  de  Dieu? êtes-vous  digne  d'enter>- 
drela  parole  de  Dieu,  p*  141.  144. 
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Sermon  pour  le  premier  Vendredi  de  Carême  , 
fur  l^ Aumône  j.pag.  145'.. 

DîviSîON.  Précepte  de  l'aumône,   î.  Par- 
tie. Matière  de  TauirGne,  2.    Partie.  Ordre 
de  i'atjmône ,  3^  Partie,  p..  14  î.  150. 

i.  Partie,  Il  y  a  i:n  précepte  de  l'aumône»-^ 
Preuve  :  D/eu  au  jugement  dernier,  comme  ii  eftf 
gxpreiiémenL marqué  dans  l  Evangile  ^.CQndâmneraf 


des  Sermons, 
les  réprouvés  pour  n'avoir  pas  fait  l'aumône.  Ôhf 
Dieu  ne  réprouvera  jamais  les  hortimes  pour  avoif 
eniisde  (impies  ccnfci]?.  p.   150.  151. 

Sur  quoi  eit  fondé  ce  précepte  de  Taumônef  1^ 
fur  la  fouveraineté  de  Dieu;  2.  fur  l'indigence  dit 
pauvre,  p.  151.  75' 2. 

I.  Souveraineté  de  Dieu-,  premier  fondement  fur 
quoi  efl  établi  le  précepte  de  l'aumône.  Dieu  eil  le 
fouver^un  maître  de  vos  biens,  &  par  coniéquent 
vous  lui  en  devez  le  tribut.  Or  ce  tribut ,  il  ne  veut- 
pas  le  recevoir  par  k'i-méme:  mai?ii  i'aftede  aux^ 
pauvres.  L'aumône  n'eft  donc  pas  feulement  un  de- 
voir de. charité  à  l'égard  des  pauvres,  mais  un  de- 
voir de  dépendance  à  l'égard  de  Dieu.  p.  i  52.  154»- 

De-là  même  fuivent  encore  deux  autres  confé-- 
cuences.  La  première ,  qu'il  efl:  efTentiel  à  l'aumône 
dctre  faite  dans  un  fentiment  d'humilité,  puifque* 
c'efl  un  aveu  que  1  homme  fait  à  Dieu  de  fa  dépen- 
eiance.- Exemple  d'Abraham.  La  féconde ,  que  l'au- 
ir.one  doit  être  proportionnée  aux  biens  Se  à  leur 
quantité:  «:ar  Dieu  exige  de  vousce  tribut  félon  toute' 
l'étendue  de  votre  pouvoir.  Quel  eft  néanmoins  le' 
défordrefc'eft  qu'on  meture  tout,  hors  l'aumône,  fut 
ie  pieds  de  fes  revenus.  On  veut  être  fervi ,  nourri  y 
vêtu,  log-é,  meublé  à  proportion  de  iks  biens,  & 
fouvent  bien  au-delà.  Il  n'y  a  que  l'aumône  où  l'on 
ne  Ce  pique  de  nulle  proportion,  p.  1  54.  i  éo» 

z.  Indigence  du  pauvre,  fécond  fondement  fur 
quoi  eft  établi  le  précepte  de  l'aumône.  Vous 
ctes  obligés  de  pourvoir  aux  néceflités  des  pauvres  y 
par  titre  de  juftice  &  par  titre  de  charité.  Titre 
ce  juftice,  puifque  Dieu  ne  vous  a  pas  fait  riches 
précifément  pour  vous-mêmes ,  mais  pour  les  pau- 
;  vres.  Titre  de  charité  :  ces  pauvres ,  ce  font  voS' 
frères,  p.  160*  163. 

Au  refte  ce  devoir  ne  regarde  pas  feulement  l'ex- 
I  ^éme  néceillté  des  pauvres }  mais  même  les  nécei« 
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£tés commune?.  Autrement,  Jefus-Chrift  en  eoiî- 
damnant  un  jour  tant  de  réprouvés,  ne  prendroit 
pas  pour  le  fujet  capital  &  univerfel  de  leur  ré- 
probation roubli  des  pauvres.  Cary  a-t-il  tant  de 
riches  aifez  durs  pour  abandonner  un  pauvre  dans 
l'extrême  nécefîiié,  &  y  a-t-il  tant  de  pauvres  dans 
îin  telbe(bin?p.  164,  i^^. 

Malheur  à  vous ,  riches,  parce  que  votre  ôpth-" 
îence  a  presque  toujours  Tun  de  ces  deux  effets, 
ou  devons  rendre  plus  avares,  ou  de  vou5  rendre 
plus  fenfuels.  Deux  principes  de  votre  indifFérence 
pour  les  pauvres,  p.  155".  167. 

lî.  P  A  11  Ti  E.  Matière  de  l'aumône  :  c'efi:  le  Su- 
perflu des  riches.  Ainfî  VenCeigne  faint  Paul ,  8C 
après  lui  les  Pères ,  fur-tout  S.  Ambroife  &  S.  Tho- 
mas. Or  en  cela  parcît  la  providence  de  Dieu  &  fâ 
îr^iféricorde  à  l'égard  des  riches  :  car  s'il  leur  étoit 
permis  de  garder  leur  fùperflu ,  ce  fuperflu  feroit  un 
ées  plus  grands  obfîacles  de  leur  Hilut.  p,  167.  lyr. 

Mais  qu'eft-ce  que  ce  fuperflu  f  Sous  ce  terme  de 
Superflu  la  Théologie  comprend  tout  ce  qui  n'eft 
point  nécefTaire  à  l'état.  Mais  de-là  naifTent  miiîe 
prétextes  :  car  félon  les  riches  tout  ce  qu'ils  ort  eft 
nécefTaire  à  leur  état.  A  quoi  }e  réponds  qu'il  faut 
examiner  deux  chofes;  i.quel  eil:  cet  état  ;  2.  ce  qui 
€ft  nécefTaire  dans  cet  état.  Quel  efl  cet  état.''  eft-ce 
un  état  fans  bornes,  &  qui  ne  foit  fondé  que  fur  le-s 
va  fies  idées  de  votre  orgueil  &  de  votre  cupidité  ?  fî 
cela  efl,  je  conviens  que  vous  n'avez  point  de  fu- 
perflu :  mais  étant  Chrétien, peut-on  apporter  une  ' 
telle  excufe  ;  &  fî  ces  états  étoient  autorifés ,  que  de-  ■ 
viendroit  le  précepte  de  î'aumônei*  Déplus,  quand 
votre  état  feroit  tel  que  vous  Timagincz  >  f  appelle 
au  moins  fjperflu,  ce  qui  vous  efi,  non-feuiement  i 
inutile,  mais  même  préjudiriable;  c'eft-à-dire,  ce  îj 
gui  fert  à  entretenir  vos  déréglemfns,  vos  débau-  - 
çhesi  vos  plai/Irs  honteux,  vos  dépenfes  excefS^  , 
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res,  vcs  vanités  &  votre  luxe.  Reîranchez  tout 
cela  ,&  vous  aurez  du  fuperflu.  p.  171.  174. 

Mais  ne  puis- je  p?s  me  T  rvir  de  ce  fuperflu  pouf 
aggrandirmon  étatf  écoutez  ma répcnfe.îleflconl^ 
tant  d'abord  que  ce  défir  de  s'aggrandir  eft  criminel 
dans  un  Bénéficier,  dont  tout  it  fuperflu  appartient 
aux  pauvres.  Eft-ii  également  criminel  dans  tous  les 
autres  i*  non  ,  mais  prenez  garde  aux  conditions  re- 
quifes.  Je  veux  qu'il  foit  permis  d'aggrandir  votre 
état,  mais  félonies  loix  de  votre  religion,  mais 
en  Cône  que  vous  vous  conteniez  dans  les  bornes 
d'une  mode/lie  raifonnable^  &  pourvu  que  vos  su- 
jTiônes  grofiiïent  à  proportion,  &  que  vous  pofiez 
pour  principe  qu'elles  font  une  partie  effentielle  de 
votre  état.  p.  174.  179, 

Ne  dites  point  que  vous  avez  une  famille  5c  des 
enfans  à  pourvoir:  vous  ne  devez  pas  pour  cela 
abandonner  les  membresde  Jefus-Chrift.  D'ailleurs, 
dit  (aint  Auguftin  ,  regardez  ce  pauvre  comme  un 
enfant  de  furcroît  daus  votre  maifon.  Ne  dites 
point  que  les  tems  font  mauvais  :  s'ils  îe  font 
pour  vous,  combien  le  font-ils  plus  pour  les  pau- 
vres f  or  à  qui  eft  ce  d'allifter  ceux  qui  fouffrent 
plus,  finon  à  ceux  qui  fouffren!  moins?  p.  179,  i8f. 

Souvenez- vous  qu'il  faudra  perdre  à  la  mort 
ce  fuperflu.  Souvenez  vous  que  rien  n'engagera 
plus  Dieu  à  verfer  fur  vous  (çs  bénédi<ftions  tem- 
porelles ,  qu'un  fîint  ufage  de  vos  biens  en  faveur 
des  pauvres,  p.  181.  i8z. 

III.  Partie,  Ordre  de  l'aumône  ;  r.  par  rap-w 
port  aux  pauvres ,  à  qui  l'aumône  eil:  due;  2.  pat 
rapport  aux  riches ,  à  qui  l'aumône  eft  comman- 
dée, p.  i8z.  184. 

i.Par  ripport  aux  pauvres,  à  qui  Paumône  eft 
due.  L'aumône,  ou  du  moins  la  volonté  dfe  faire 
l'aumône  doit  être  univerfelle  &  s'étendre  à  tous 
}es  pauvres  ?  puif^u  ils  font  tous  les  membres  dw 
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svième  corps ,  qin  efb  Jefas-Chrifl.  Ce  n'efl:  pas  rrearr^ 
moins  qu'il  n'y  ait  là-delFus  certains  égards  à  avoir,. 
81  qu'on  ne  puiiTe  préféreriez  proches,  les  domefti- 
^ues ,  &c.  p>  184. 187, 

2.  Par  rapportaux  riches,  à  qui  Faumône  eft  com- 
mandée. Cinq  régies:  i.querdumône  foit  f^iited'ua.  j 
bien  propre.  Si  non  d  un  bien  d  autrui  :  2.  quel'au-' 
mônede  jufl;ce  l'emporte  lur  l'aumône  de  pure  cha- 
rité :  3.  que  les  aumônes  ne  foient  point  jertées  aux 
hazard  ,mais  données  avec  mesure,  avec  réfiexion, 
avec  choix  :  4.  que  les  aumônes,  pour  lé  bûnex^:m- 
pie  j  foient  publiques ,  quand  il  eft  confiant  &  pu- 
blic que  vous  pofTédei  de  grands  biens  :  f-  qu'on 
falTe  Taumôn-e  dansletems  où  elle  peut  être  utile 
pour  le  f  lut ,  fins  attendre  à  la  mort  ni-  après  la 
mort.. Ce  n'efl  pas  que  je  condamne  lufaged'ordon- 
îîer  desautTiônesàlamort  :  mais  enfin  toutes  les  au- 
mônes qu'on  fera  pour  vous  après  votre  mort ,  ne 
vous  fauverom  pas,  fi  vous  ères  mort  dans  le  péché  j 
au  lieu  que  ^'os  aumônes  pendant  la  vie  vous  attire- 
ront des  gracesde  co.nyjeriion.  p.  187.  i5?4. 


Sermon  pom'  le.  Diwdjiche  de  la  première  Se* 
ivaine ,  fur  les  Tentations,  pag.  1 5)  J. 

Dî VISION.  Deux  fortes  de  tentations;  U& 
unes  volontaires,  les  autres invorcnîaires.Oc; 
dans  les.  tentations- volontaires,  en  vain  efpérons-- 
BOUS  le  feccursde  Dieu,  fi  vous  ne  fortonsdeToc- 
eafion  ,&  nous- ne  devons  point  alors  nous  prcmet-- 
txe  une  grac^^  de  combat  mais  une  grâce  de  fuite  ;- 
ï.!..  Partie,  D'  ns  les  tentations  involontaires,  en 
vain  espérons  nous  une  grâce  de  combat,  fi  nous; 
me  (ommes  en  effet  réfoius  à^ combattre  nous-mê*' 
mes ,  &  fur-  tout-comme  Jetîis-  Ghrilr  par  la  mor^ ' 
^â£^iQndQ  lâchait j, a,, Pari ie.£.  i^^f.  laî*. 
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T.  P  AU  TIE.  Dans  les  tentations  volontaires  en.' 
vain  elpérons-nous  le  fecours  de  Dieu,  fî  nous  ne 
fortons  de  roccafion ,  &  nous  ne  devons  point  aiors 
nous  promettre  une  graee  de  combat ,  mais  une  grâ- 
ce defujte.-  Il  ne  nous  eft  jamais  permis  d'expofec 
notre  falut  :  or  c'eft  i'expofer  que  de  nous  tng.iget 
tém'rairement  dans  la  tentation.  Je  prétends  qu'un 
Chrétien  alors  ne  doit  point  attendre  les  fecours  âQ- 
grâces  prépaies  pour  la  combattre  &  pour  la  vain-- 
ere  Par  quel  tiire  les  prétendroit-il  ?  par  litre  de- 
jiiftice  f  ce  ne  feroient  plus  des  grâces:  par  titre 
:de  fidélité  î*  Dieu  ne  les  lui  a  point  protnis  :  pac 
titre  de  miféricorde  ?  il  y  met  un  obilacle  volon- 
taire ,  &  il  fe  rend  abfolument  indigne  des  miféri^- 
cordes  divines,  p.  xoi.  204. 

Non-ieuieiiient  Thomme  ne  peut  préïîimer  alors 
d'avoir  ces  grâces  vidorieufes ,  mais  il  doit  même 
s  afTurer  que  Dieu  ne  les  lui  donnera  pas  :  poirquoi  l 
parce  que  Dieu  nous  a  fait  positivement  entendre 
gu'il  lailTrroit  périr  celui  qui  Cq  feroit  volontaire- 
ment jette  dans  le  péril.  Quand  ce  fera  une  raiion 
Jçg  time  qui  voî:S  y  conduira, de  Seigneur  ne  vous 
manquera  pas.  Et  certes  ^  reprend  faint  Bernard  ,  G, 
Dieu  étoit  toujours  difpc(é  à  com<battre  pour  nous 
quand  il  nous  plaît  &  par  tout  où  il  nous  plait,  les 
Saint5  fe  feroient  bien  trompés,  lorfqu'ils  i'éloi- 
gnoient  tant  du  commerce  du  monde,  p.  204.  2to<,- 

Allons  jufqu-au  principe.  Pourquoi  Dieu  refufe- 
r-il  fon  fecours  à  un  pécheur  qui  s'expole  à  la  tenîa- 
3.ion.  C'fcdj  dix  TertuUien ,  pour  Thonneur  de  fâ 
grâce,  &  afin  qu'elle  ne  ferve  pas  de  prétexte  à  no- 
tre témérité.  C'etl:  encore  pour  punir  n  otre  pré  fo  m  po- 
tion. Car  s'engdger  dans  la  tentation,,  c'eft  trnter' 
Dieu  même ,  &  a  péché  ne  peut  ctre  mieux  puniî 
^ue  par  Tabard'^n  de  Dieu.  p.  2 10.  2  1 2. 

C'eft j  dis- je,  tenter  Dieu  en  iro's  manières:  îv 
far  ragport  à  ù  Êouie-puiiTancea.eniui  demandanjt 
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un  miracle  fans  nécelïîté  :  2.  Par  rapport  à  Ca  mifé- 
ricorde  ,  en  l'étendant  au-delà  des  bornes  où  il  a 
plu  à  Dieu  de  la  renfermer:  3.  Par  hypocrifîe,  en 
voulant  ufer  de  diffimalation  avec  Dieu ,  &  le  priant 
de  bouche  qu'il  vous  délivre  de  la  tentation  ,  lor£^ 
qu'en  tffet  vous  vous  en  approchez,  p.  112.  217. 

Mais,  dites- vous,  la  Coureft  un  (é jour  de  tenta*  j 
fions,  &  de  tentations  prefque  infurmontables.  J'en 
conviens  :  mais  pour  qui  l'eft-elle  ?  pour  ceux  qui  y 
font  contre  l'ordre  de  Dieu,  &  (ans  y  être  appelles  ' 
de  Dieu.  Si  vousy  êtes  par  la  vocation  de  Dieu,  les 
tentations  de  la  Cour  ne  feront  plus  des  tentations 
invincibles  pour  vous;   car  Dieu  vous  défendra. 
Mais  d'où  vient  encore  (buvent  le  m;^l  f  c'eH  qu'à  la 
Cour  où  le  devoir  vous  arrête ,  vous  allez  bien  au-  , 
delà  dijf  devoir.  Comptez-vous  parmi  vos  devoirs  i' 
tant  de  mouvemens  &  tant  d'intrigues  l  Difons 
quelque  chofe  de  plus  particulier  rcomptez-vous  par- 
mi vosdevoirs tel  attachement  qu'il  faudroit  rom-    , 
pre,tam  d'alTiduitésauprès  d'une  telle  perfonne  qu'il    ; 
ne  faudïoit  plus  voirf  Je  ne  puis ,  répondez-vous  ,   \ 
m'éioignef  d'elle.  Vous  ne  le  pouvez  fmais  mainte-  | 
nant  ^e  le  bruit  de  la  guerre  commence  à  fe  répan-  ^ 
dre>^  cette  féparation  vous  fera-t-elle  impoflîble.. 
îorfqu^au  premier  ordre  du  Prince  il  faudra  marcher,    : 
&que  l'honneur  vous  appellera  f  p.  217.  224. 

IL  Partie.  Dans  les  tentations  involontaires^ 
en  vain  aurons- nous  une  grâce  de  combat ,  fi  nous 
ne  fbmm^s  réfohis  à  combattre  nous-mêmes,  SC 
fur-tout  par  la  mortification  de  1^  chair.  Ca=r  la  gra» 
ce  ne  nous  eâ  donnée ,  ni  félon  notre  choix ,  ni  fé- 
lon notre  goût;  mais  dans  un  certain  ordre  établi  ^ 
de  Dieu,  hors  duquel  elle  demeure  inutile  &  fans  ■■ 
fruit  D'gu  je  tire  trois coaféquences.-p.  2^4.  225. 

Première  conféqHence  :  dans  les  tentations  même 
îîéceffaires,  Dieu  veut  que  nous  uiîons  de  fès  gra- 
des conformément  à  l'état  où  il  ncus  a  appelles,  Of 
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flotre  état,  en  qualité  de  Chrétien,  eft  un  état  et 
guerre^  d'une  guerre,  (Jis-je,  continuelle  deTerprie 
contre  la  chair.  Ainfl  faire  fonds  fur  h  grâce  dans 
les  tentations,  fans  être  déterminé  à  réilfcer  &  à 
combattre  ,  c'eft  oublier  ce  que  nous  fommes  6c 
^  figurer  une  grâce  imaginaire,  p.  ii5>  217. 

Seconde  conléquence  !  la  première  maxime  en  ma- 
tière de  guerre,  efld'affoibiirfon  ennemi.  Or  notre 
ennemi,  ditS.Paul,  c'eH  notre  chair,  cette  chair 
cfclave  de  la  concupifcence.  Il  fliut  donc  U  dompter 
par  la  mortification,  conclut  iaint  ChryCoHome  ,  fî 
nous  voulons  que  la  grâce  triomphe  de  la  tentarion<» 
Aufïi  comment  les  Saijits  ont-ils  combattu  la  tenta- 
tion î  parla  mortification  de  la  chair.  Exemples  de 
David  ,  de  S.  Paul,  de  S.  Jérôme ,  de  tant  defoli- 
taires,entr*autres  de  Jean-Baptifte.  p.  117.  233. 

Troifîéme  conféquence:  TEglife  a  fpéciaiemenÊ 
déterminé  cette  mortification  de  la  chair,  au  jeû- 
ne du  Carême.  Mais  qu'eft- il  arrivé.''  les  Hérétiques 
fe  font  déclarés  contre  le  commandement  de  TE- 
glife.  De  faux  Catholiques,  libertirrs  &  fans  conl^ 
cience ,  on  renoncé  hautement  &  renoncent  enco- 
re tous  leî.  jours  à  une  pratique  fî  utile.  Parmi  mê- 
me ce  petit  nombre  de  EdéJesquirerpedent  le  pré- 
cepte deTEglile,  combien  Tâchi?nt  à  en  éluder  l'o- 
bligation  par  de  vaines  dirpenfesi*  Je  dis  vaines 
difpenfes:  car  T»il  femble  que  ces  difpenles  foient 
attachées  à  certains  états  >&  non  point  aux  perfon- 
nps  :  marque  infaillible  que  la  néceflité  n'en  eft  pas 
la  régie  12.  ceux  qui  Ce  croyent  plus  difpenfes  du 
jeûnt,  ce  (ont  ceux-méraes  à  q.ui  le  jeûne  efl  plus 
facile  ;  tant  de  rickes  chez  qui  tout  abonde;  3» 
ceux  qui  cherchent  plus  à  s'exempter  du  jeûne,  ce 
font  ceux  à  qui  le  jeûne  eft  plus  néceffaire  j  pé-*. 
cheurs  de  longues  années,  p»  253.  240. 
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Sermon  pour  le  Lundi  de  la  première  Semaine^ 
fur  le  Jugement  dernier,  dsp".  2^î. 

I  viSToN.  Nous  avons  dès  maintenant  dans- 
_  la  vie  deuîî  fortes  de  jugemens  à  fubir;  ceux^ 
Que  les  hcmmes  font  de  nous,  &  celui  que  nous<^ 
feifbnsde  nous-mémeso  De-ià  ie  tire  deux  con- 
}:edures  de  ja  rigueur  du  jugement  de  Dieu,  l^w 
deux  mots  :  le  monde  nous  juge ,  &  combien  crai-^ 
gnons-nous-ies  jugemens  du  monde  f  premier  pré- 
jugé de  la  rigueur  dii  jugement  de  Dieu;  i.  Par- 
tie, iNous  nous  jugeons  nous-mêmes,  &  rien  ne- 
nous  trouble  davantage  que  ce  jugement  de  no- 
tre confciencevfecGnd  préjugé  de  la  rigueur  du  ju-r 
gemenr  de  Dieu.  2.  Partie,  p.  24,1..  245. 

I.PaR'TIE.  Nous  craignt)ns  les  jugemens  du? 
monde,  &  nous  en  craignons  fur  tout  ;  1.  la  vé- 
rité ;  2.  la  liberté  ;  5.  la  iîncérité;  4.  la  févcrité;r, 
f,  Puniformité.  Tout  cela  ,  autant  de  coriji.â:ures< 
de  Pextrtrne  rigueur  du  jugement  de  Dieu  ,  8t 
autant  d'épreuves  ienlU")les  par  où  Dieu  fembie  déjà? 
novs  Y  diîpofer.  p.  245.  246. 

Quelque  force  d  efprit  que  nous  affvélrons,  nous' 
craignors  les  jugemers  du  m'-nde.  De-là  vient  que 
nous  (ommt5;  fi  mortifiés  quand  la  cenfcre  du  mon- 
de nous  attaque  perfonneiiemenî.,Or  cette  crainte' 
des  jugemens  des  hommes  doit  nous  élèvera  la- 
crainte  du  jugement  de  Dieu.  Car  nous  devons  nous- 
dire  à  nous  mêmes  :  fi  je  crains  tant  d'être  cenfuré= 
par  dçs  hommes  fo:bles  comine  moi  ,  que  fera-ce- 
d'être  condamné  par  un  Dieu  infiniment  au-deffus? 
de  moi.''  il  eîî  vrai  quf  S,  Paul  cifoit.  Peu  m'im- 
porte que  le  monde  me  juge  :  mais  il  n'appartenoilr 
gu'à  S.  Paul  de  paritr  ainfi.  p.  246.  250,, 

ii,,.  Mais  ç[ue  craignons-nous  lur-tout   dans  le|' . 
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pgemens  ces  hommes?  la  vérité.  Des  caîomniéîî 
qu'en  invente  contre  nous ,  nous  touchent  moins , 
parce  que  nous  avons  dequoi  les  confondre.  Ainfir 
dans  le  jugement  de  Dieu  ce  qu'il  y  aura  plus  à 
craindre  pour  nous,  c'efl  fa  vérité;  cette  vérité  qui 
T.nus  convaincra ,  enfone  que  nous  n'aurons  rien 
àrcpordre,  p.  250.155,. 

2  Comme  nous  craignons  îa  vérité  des  jugeinens- 
du  monde ,  nous  n'en  pouvons  fouffrir  la  liberté., 
Mais  fuiHons-nous  encore  mille  fois  plusgrandsque 
nous  ne  femmes ,  on  ne  nous  épargnera  pas  ;  &  plus 
même  nous  ferons  grands  ,  moins  on  nous  épargne-» 
ra.  Or  qu'eft-ce  que  cela,  /mon  le  jugement  de  Dieu 
en  figure? Si parTordredeDieu  &  ufantdesconnoil^ 
Tances  &  de  la  liberté  qu'il  me  donnerait ,  je  venois. 
à  révéler  ici  les  confciences  :  fi  j'entreprenois  fans 
égards  certains  de  mes  Audircurs,  &  que  je  leurfilTe 
elfuyer  l'opprobre  de  je  ne  f(,ai?  combien  de  crimeâ- 
qu'ils  tiennent  cachés  dansles  ténèbres ,  ils  en  mour-«- 
roienr  de  dépit  &  de  chagrin.  Telle  efl  i'  ibfolue  &. 
fmpérieufe  liberté  avec  laquelle  Dieu  condamnerax 
ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  dans  le  monde  ;  &  c'ell  à 
vcu;-  j  Pîi.fTans  du  fiécle,  à  y  penfèr.  p.  2 -5.  258. 

7.  Non-feulement  nous  cra'f^nons  la  vérité  Sclz 
liberté  des  jugemensdu  monde  :  mais  nous  n'en  pou» 
vons  pas  plus  fupporter  la  fi-icérité.  Un  a!ri  iincére 
&  fidèle  ,  à  force  d'être  fidèle  &  fmcére  ,  nous  de- 
vient odieux.  Appliquons  ceci  aux  jngeînens  de 
Dieu.  Nous  voulons  qu'un  ami ,  lorf.]u'îi  s'agit  de- 
certaines  vérités  fâcheufès,  ait  foin,  en  nous  les 
di'nnt,  de  les  adoucir  &  de  nous  y  préparer.  Mais- 
D:eu  fans-adouciffVm.ent,  fans  déguifement,  nouS: 
ftra  voir  la  vérité  toute  nteo  P..258.  \6\, 

4.  Ce  qui  nousfait  encore  tant  craindre  les  juge-- 
Tnens  des  hommes, c'efl  leur févérite.  C^rnous  ftj'a-- 
vonsque  le  monde  ne  pardonne  rien.  Or  ii  les  juge-t- 
mensdes.iiOiïime&ront  il  révères,  apprenons  q^uei  lers^ 
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ee  jugement  Hins  miféricorde  dont  Dieu  nous  mena^ 
ce,Voca  nomen  ejtis  Abjque  mifericordia.  p. 2 ^1.263» 

5.  Ce  qu'il  y  a  d'infouteiiabie  dans  la  eenfure  du 
monde,  c'eft  qu'elle  foit  générale,  &  qoie  par  Ton 
uniformité  elle  devienne  contre  noui  un  jugement 
public.  Or  le  pécheur  au  jugement  de  Dieu  (e  verra 
condamné  de  tout  l'univers  :  Et  fugnabit  eum  ilh 
çrbîs  terrarum  centra  tnfenjatos.  p.  263 .  26 (î* 

Concluîîon,  Pour  nous  préparer  au  jugement  de 
Dieu,  profitons  àas  jugemens  du  monde  lorfque 
îe  monde  condamne  nos  défordres.  p.  26^.  2  6p, 

II.  Partie.  Nous  nous  jugeons nous-mém.esç 
&  rien  ne  nous  trouble  davantage  que  ce  j\jgement 
fecret  &  domeftique  de  notre  eonfcienee»  Nousa* 
vons  chacun  u-ae  confcience  :  dans  les  uns  confcien" 
ce  droite ,  que  Dieu  nous  a  donnée  ^  dans  les  autres 
faufTe  conscience ,  dont  nous  Ibmmes  nous-mêmes 
les  auteurs.  Or  de  Tune  &  Tautre  ,  ou  pluto-t  àçs  re- 
proches &  des  anxiétés  de  l'une  &  de  l'autre  ,  tirons 
un  nouveau  préjugé  ,  mais  sûr  &  infaillible  du  ju- 
gement de  Dieu.  p.  265?.  270. 

I .  Confcience  droite  ,  qui  fans  autre  loi  fufSt  pouK 
nous  tenir  lieu  àe  loi,  Qu'eft-ce  que  cette  confcien- 
ce.'' un  jugement  que  nous  faifons  de  nous-mêmes  , 
&  que  nous  en  fai^ns  malgré  nou&.  Exemple  de 
Caïn  déchirédes  remords  de  fa  confcience  apr^sfoti 
péché.  Orque  nous  préfagent  ces  agitations ,  ce  (ai- 
fiiTement.^  ee  dét'efpoir  du  pécheur  à  la  vue  de  fes 
€rimes ,  iînon  le  jugement  de  Dieu  î  Jugement  re- 
doutable ,  qui  dès  maintenant  &  en  partie  s'f  xécute 
dans  nous  mêmes ^  Cependant  fi  cette  voix  fecrettô 
QueD.eu  nous  fait  entendre  au  fond  de  nous-mêmes, 
nouscaufe  tant  de  frayeur  &  d'épouvante^que  !era-ce 
ou  and  il  éclatera?  Confcience  droite  dont  nous  ne 
pouvons  dès  cette  vie  même,  ni  toujours,  ni  entié* 
îement  nous  défaire.  iVlais  ,  mon  Dieu  ,  difoit(ur  ce- 
la S,  Auguftin,  i^\  je  ne  puis  me  garantir  du  jugemenÇ 
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Iemaconfcience,commentmedéfenaraî-5C(!evoîré 
jugement,  de  ce  jugement  inévitable,  de  ce  jugemeng 
irrévocable,  de  ce  jugement  éternel,  p.  270.  178. 

z.  Confcience  fauffe  :  il  eft  vrai  que  l'on  (ê  hit 
tous  les  jours  de  faufTcsconfciences  :  mais  ces  faulfcs 
ccnfcîences,  reprend  S.  Auguftin ,  font  elles-mêmes 
les  plus  fenflblesS:  les  plus  triftes  préjugés  du  y:-gt' 
ir.ent  de  Dieu  :  pourquoi  ?  parce  que  ce  ne  font  ja- 
mais ou  prefque  jamais  des  confcienccs  tranquilles. 
Car  s'il  n'y  avoit  point  de  jugement  a  craindre,  ou 
que  l'idée  de  ce  jugement  pût  être  abfclument  effa- 
cée de  notre  efpritjil  nous  feroit  aifé  de  trouver 
dans  la  fauffe  confcience  la  tranquillité  &  la  paix. 
Pourquoi  donc  ne  l'y  trouvons-  nous  pas ,  fi  ce  n'ell 
parce  que  la  confcience  aveugle  &  corrompue  ne 
l'emporte  jamais  tellement  lùr  la  confcience  fiine  Se 
droite,  que  ceilc-ei,  quoique  d'une  voix  foibie,  ne 
réclame  toujours  contre  le  mal ,  &  qu'elle  ne  nous 
falTe  lentir  qu'il  y  a  un  jugement  de  Dieu  ,  où  nos 
erreurs  doivent  être  confondues,  p.  278.  283. 

Craignons  donc  le  jugement  de  Dieu;  craignons- 
le  comme  les  Saints  le  craignoient ,  &  demandons 
tous  les  jours  à  Dieu  cette  crainte,  p.  iS|.  288» 

Sermon  pour  h  Mercredi  delà  première  Sewal^ 
ne  ^  fur  la  Religion  Chrétienne,  pag.  285?. 

DT  V  î  s  I  o  N.  Faites-nous  voir  un  prodige  qui 
vienne  de  vous,  direntles  Pharifiens  à  Jefùs- 
Chrift.  Sur  quoi  S.  Augiiftin  remarque  qu'il  y  a 
d'eux  lortes  de  prodfges  :  les  uns  qui  viennent  de 
Djcu  ,  &  les  autres  qui  viennent  de  rhomme.  La- for 
àes  Ninivites  convertis  par  la  prédication  de  Jonas» 
ce  fut  un  prodige  qui  ne  pouvoit  venir  que  de 
Dieu,  &•  c'eft  celui  que  J.  C.  propof?  aux  Phari>- 
lîens  ;  mais  au  même  tems  il  leur  en  découvre  ua 
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sîirre  quînepouvoit  venir  que  d'eux-mém'es ,  fac^  * 
voir  le  prodige  ou  le  défordre  de  leur  infidélité.  A^p-  ^ 
pliquo-ns-rjous  ceci..  Je  prétends  que  Jefus-Chrifï'  F 
^an'^  l'érabiiiremenf  de  la  religion- ,  nous  a  fait  voit  ',  i^ 
mimira'cle  plusautentiqae  ^  plus  convainquant  que  \  I' 
eeluî  des  Nu:ivites  converffs ,  &  c'eft  le  grand  mira-  ;  f 
€lede  Ife.converfion  du  nionde  &  de  la  propagaticir'  }^ 
de  i'Evc.ngile  q^^e  j'appelle  le  niracle  de  la  foi  :  i..  s 
Partie,  Je  préten-isque  nou?  oppofons  tous  les  jours  ij" 
à  ce  miracle  vn  prodige  d'infidélité,  mais  d'une  in-  '  K 
fidéiué ,  plus  nK.nftrucufe  &  plus-  condamnable  que  i^ 
celle  desPharifîcn::.  i.  Partie,  p,.  1S9.  196^ 

I.  pARTiï.  Ct^^>\-rfion  du  monde  parla  prédî* 
cation  de  PEyangiie ,  mirac;e  de  la  ïol  Chrétienne ,. 
plus  grand  encore  que  celui  de  la^converficn  des  Ni* 
aivitesparla  prédication  de  Jonas.  Jefus-Chi-ift  en- 
treprend de  détruire  dans  tout  le  monde  l'idolâtrie  y 
là  fuperftitîon  ,  l'erreur,  &  è.'y  établir  le  vrai  culte 
de  Dieu.  Qui  choifit-ii  pour  cela  .^  douze  Apotres- 
groffiers,  foi  blés,  ignorans,  mais  qu'il  remplit  de 
ion  efprit.  Ils  annoncent  un  Evangile  contraire  à 
toutes  les  inclinations  de  la  nature ,  &  on  le  reçoit» 
IlsPannoncent  aux  grands,  aux  dcétes,  &  aux  pru-»: 
dens  du  fiéciej-à  àts  mondains  fen'uels  &  volup- 
tueux ;  &  Ton  s'y  foumet.  De  là  fè  forme  une  Chré- 
tienté fi  fainte  &  fi  pure,  que  le  Paganifme  même 
fe  trouve  forcé  à  l'admirer.  Toutes  les  puiîTances  de 
la  terre  s'élèvent  contre ia  religion  qu'ils  prêchent  :. 
Biais  p.^rmi  les  plus  violentes  perfécutions,  elle  s'é-^ 
tend,  ellefe  multiplie:  c'efir  bien- tôt  la  religion  iù'- 
aiina.nte,  &  où  i"  jufques  dans  Rome,  jufques  dans- 
le  Palais  des  Cc(ars.  Miracle  renouvelle  dans  ce» 
derniers  fiécles.  Vousle  fçavez  :  un  François  Xavier 
a  converti  dans  l'Orient  toutun  nouveau  monde:  &-  ; 
comment  f  par  les  mêmes  moyens,  malgré  les  mê- 
mes-cbûâcies  a.  avec  les  mêmes,  fuccès.  p.  2,5  6.  3  04  ♦ 
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Or  je  fbutîens  qu'après  cela  ncu?  n'avoîi?  pîti^ 
ircit  de  demander  à  Dieu  des  miracle-  :  pourquoi  T 
parce  que  cette  feule  convrrfion  du  monde  eil  le 
plus  fen/?Di-j  de  tous  les  miracle.-.  î.  Miracle  qui 
furrafle  tous  les  autres  minîci'^s  ;  :.  rnirac;':"  qur 
préiuppefe  tous les^  aurres  miracles;  3,  miraci  ■  qui- 
juu  fie  toTi- les  autres  miracle?.- p.  504.  30^. 

Oui  ,laccnverfîcn  du  monde  eiL  ie  plus  feniTolc  de 
tousles  miracles.  Vous  vous  ooftinez  s  rejetter  tous 
les  a  itres  miracles,  di''cjt  S.  Auguftin  aux  payens  r 
mais  confeifezdonc  que  dans  votre  {yftcmeii  y  en  a 
un  dont  vous  êtes  obligés  deconvenir ,  c'eft  lem.on- 
de  converti  Cms  aucun  m.iracle.  Carà  quoi  attribue- 
rons-nous ce  ernnd  (.'uvr.^ge  ,  fi  ncjs  n'avons  pas  re- 
cours à  la  vertu  infinie  de  Dieu  f  p.  jo'ï,  307. 

T.  i\riracle  qui  furpafTe  t-.  us  les  autres  miracle?* 
î.  •  conversion  d'un  pécheur  invétéré  ,  dit  faint  Gré' 
g  ire  ,  coùr.e  plus  à  Dieu  &  en  ce  fenç  efr  plus  mira- 
Guleufe  que  la  ré{urre(5c!on  d\\n  mort.  Qu'eft-ce 
donc  que  la  converfion  de  tant  de  peuples  enracinés 
àdHiViêcï^A^iç?  Que  diriez-vous  fi' je  crnvertif- 
Icls  ici  toui-à-coup  devant  vous  un  impie  déclaré? 
y  a-t  il  miracle  qui  vous  touchât  davantage?  Q'-is 
cevrz-vc.is  donc  juger  de  tant  de  nations  ibumifes 
à  1  Evangile?  p.  307.  "^op, 

z.  Miracle  qui  pré.'uppofe  tous  les  autres  mira- 
cles. Car  coi-riment  les  premiers-Chrétiens  éulTent- 
i">  embralTc  avec  tant  de  zîleune  loi  fi  rigoureu- 
fc  ,  /ans  les  miracles  qu'ils  avoient  vus  ?  Ne  fut-ce 
]:;i5  un  miracle  que  la  converfion  de  faint  Paul,  & 
c?  m.iracJe  n'en  demandoit-il  pas  un  autre  que  cet 
Avotre  rapprrrte  lui- même  ?  Saint  Pierre  dès  fa 
première  prédication  convertit  trois  m:lle  perfon- 
ne?,  pourquoi  l  parce  qu'ils  lui  entendirent  parler 
toutes  forte?  de  langues.  Si  ce  miracle  eût  été  fup- 
P'  Té,  faint  Luc eût-il  eu  le  front  de  le  piblierdans 
un  tQois.  oïL  des.  miliiona  de  témoins,  reufTeiit  gû. 
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Bémenûr?  SI  les  miracles  que  l'Apotre  prétend 
doit  avoir  faits  parmi  les  Gentils  ^  n'avoient  été  ji 
que  des  inventions  &  des  faufTetés,  eût-il  ofé  les  f 
prier,  comme  il  le  fait ,  de  s'en  fouvenir ,  &  éii  il 
eiu-ii  appelle  à  ïeut  propre  témoignage  f  i'atiroient-  '  1 
ils  cru ,  &  eût  il  gagné  tant  d'ames  à  Jefus-  Chrift  ?  il 
N'étoit-'-f  pas  le  lien  des  miracles,  qui  attacîioit 
faint  Aug  'l-iri  à  i'Eglife  >  comme  il  le  dit  lui-  t 
xnême  ;  &  n^en  raconte*t-il  pas  un ,  dont  il  pro-  i 
tefte  avoir  été  fpecîiîeur,  &  qui  fervit  à  le  Gon-  | 
firmer  dans  iafoi  ?  p.  305Î.  514.  M 

3.  De  là  par  une  conféquence  néceffaire,  mira-  |; 
cle  qu'  luftifie  tous  les  autres  miracles.  Mais  aufli  [ 
miracle  qui  nous  confondra  au  jugement  de  Dieu: 
Vhi  Nmlvha [urgent  in  judîcio.  Tant  de  Payens 
convertis  s'éleve'-ont  contre  nous.  p.  314.  318. 

H.  Partie.  Prodige  d'infidélité  que  nous 
oppofons  au  miracle  de  la  foi  Chrétienne.  Je  conli- 
dére  ce  prodige  d'infidélité  éans  un  Chrétien,  qui 
félon  les  divers  désordres  aufquels  il  fe  laifTe  mal- 
heureufement  entraîner,  z.  ou  renonce  fa  foi ,  2-. 
©u  ccTrompt  fâ  foi ,  3.  ou  dément  ou  contredit  fa 
foi.  Je  m'explique,  p,  318.  315). 

T.  Prodige  d'infidélité  dans  un  Chrétien,  qui  paru 
îe  libertinage  de  Tes  mœurs  tombe  dans  l'impiété  8e  1 
dans  un  iibf  rtin'age  de  créance.  Car  peut  on  com- 
prendre que  des  gens  élevés  dans  la  foi,  la  renon- 
cent cette  foi  fi  fainte  &  li  néceffaire;  comment? 
en   aveugles  &   en  infenfes,  fans  examen  &  fans 
connoifTance  de  caufè,  par  emportement,  par  pa{^ 
fîon,  par  caprice?  Or  voilà  ce  que  nous  voyons^ 
Mais  encore  par  quelle  voie  un  homme  peut-ildonc 
fe  pervertir  jufqu'à  devenir  infidèle  l  Ecoutez-le» 
Prodige  d'infidélité  :  il  renonce  Çà  foi  par  un  el^ 
prit  de  finguîarité  ,  par  orgueil,  par  intérêt,  par  t 
prévention.  Il  y  a  plus:  non-feulement  il  abandon- 
|îe  fa  foi  fans  raifon  ?  mais  contre  fa  raifon.  On  iu^ 
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îfôpofè  les  rnotîfs  ks  plus  convaincafls,  des  motifs 
gui  ont  perfua^lé  les  premiers  génies  du  monde ,  & 
\i  s'endurcit  contre  tous  ces  motifs.  Il  n'a  pas  honte 
de  donner  le  démenti  à  tout  ce  que  l'antiquité  a  eu 
de  plus  vénérable  &  de  plus  faint.  p.  jip.  327. 

2,  Prodige  d'infidélité  dans  un  Chrétien ,  qui  paf 
un  attachement  feçret  ou  public  à  Théréfie ,  cor- 
rompt fa  foi.  Sans  entrer  dans  un  long  détail  fur 
tes  défordresdc  Théréiîe,  il  me  fùffit  de  faire  avec 
vous  la  réflexion  d'un  grand  Cardinal  de  notre  fié- 
cle ,  que  de  tant  de  fidèles  qui  dans  ies  derniers 
unis  ont  corrompu  la  pureté  de  leur  religion,  en 
tombant  dans  l'erreur,  à  peine  s'en  eft-il  trouvé 
ç'jelques-uns  que  leur  bonne  foi  ait  pu  juflifier  mê- 
me devant  les  hommes^  Confulîons  feulement l'hi(^ 
toire  du/îécle  pafTé,  combien  trouverons- nous  de 
Catholiques  engagés  dans  le  parti  de  Théréfie  par 
ies  motifs  les  plus  indignes?  p.  327.  350, 

3.  Prodige  d'infidélité  dans  un  Chrétien,  qui  par 
ùs  mœurs  dément  fa  foi.  Etre  Chrétien  &  vivre 
en  Chrétien ,  ou  être  Payen  &  vivre  en  Payen  •» 
jçe  n'eft  pas  un  prodige  ;  mais  le  prodige ,  c'eil 
d'avoir  la  foi,  &  de  vivre  en  infidèle.  Faifons  le 
'  ceiïer  ce  prodige:  conservons  notre  foi ,  &  accor- 
■  dons  nos  mceurs  avec  notre  foi.  Après  avoir  (èrv£ 

s.  notre  pénitence  &  à  notre  fanâifi^ation  ,  elle  Cet^i 
vira  à  îîotre  gloire,  p.  350.  333. 


Sermon  pour  le  Jeudi  de  la  première  Semaine^ 
fur  la  Prière,  page  354^. 

"W^  î  vï  s  ï  o  N.  Si  nos  prières  ne  font  pas  écou- 
\J  tèes  favorablement  de  Dieu ,  c'eft  qu'elles 
font  défeâueufes  ,  &  quant  au  fujet ,  &  quant  à 
U  forme.  En  deux  mots,  nous  ne  recevons  pas  ^ 
pu  parce  ^ue  nous  ne  demandons  pas  ce  ^u'ilfauj^. 
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^•;  Partie  :  OU  parce  que  nousne  demandons  paô 
•comme  il  faut,  ?..  Partie,  p.  ^1-4.  337* 

I.  Partie.  Nous  ne  demandons  pas  ce  qu'il 
^aut,. première  raifon  pourquoi  Dieu  n'écoute  pas 
nos  prières.  Nous  demandons,  t.  ou  des  chofes 
préjudiciables  au  ikiut ,  2.  ou  àes  biens  purement 
temporels  &  inutiles  au  faîut,  3.  ou  même  des 
grâces  furnaturelles ,  mais  q'ii  de  la  manière  que 
T;Ous  les  concevons  &  que  nous  les  voulons,  bien 
loin  de  nous  fandi^.er,  ferviroient  plutôt  à  nous 
retirer  de  la  voie  du  faluf,  p.  338.  339. 

I.  Nous  demandons  des  cbofes  préjudiciables  au 
falut,  &  en   cela   nous    fommes  femblables  aux' 
-Payens  :  mais    du    refte   plus    criminels   qu'eux, 
pijifqu'ils  n'adoroient  que  des  divinités  vitieufeso 
^n  homme  du  ilécîe  demande  de  quoi  mbfifter  dans 
ia  condition,  un  père  de  quoi  établir  Tes  enfans^ 
une  femme  la  fanté  du  corps,  un  plaideur  le  gain 
d'un  procès^  Rien  de  plus  raifonnabie  en   appa- 
rence: mais  au  fond  rien  de  plus  condamnable, 
:parce  qu'on  ne  s'y  propofe  que  des  vues  d'intérêt, 
d'ambition.,  de  plaifir.LesPayens  eux-mêmes, tout' 
OPayens  qu'ils  étoient,  eondamnoientun   tel  abus. 
Combien  le  devons-nous  encore  plus  condamner 
dans  des  Chrétiens?  Je  fçass ,  &  ilûnt  Jean  nou-s' 
l'apprend,  que  nous  avons  un  puiffant  médiateur^ 
:auprès  du  Pere^,  qui  efl  Jefus-Chrift  :   mais  veut- 
il  être  &  peut-il  être  le  médiateur  de  notre  vani- 
té, de  notre  avarice,  de  notre  concupifcence ,  ÀQ 
motre  fenRialîté?  Heureux  encore  que  Dieu  rejette 
vos  prières.  Car  fî  Dieu  vous  accordoit  ce  qui  flatte 
^otre  paSon ,  &  ce  qui  en  la  flattant ,  acheveroit 
jde  vous  pervertir,  ne  feroit  ce  pas  le  jugement  l-e  : 
plus  rigoureux  &  la  plus  terrible  vengeance  qu'il 
|)îiî  exercer  fur  vous?  p»  1^9»  348. 

z.  Nous  demandons  des  biens  purement  tempo- 
liêJU  &  du  moins  inutiles  au  .falut.  Je  ne  veux  pas 
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3îre  que  les  biens  temporels  ne  (oient  pas  des  doni 
cle  Dieu ,  8;  qu'on  ne  puilTe  les  lui  demander  :  mais 
il  nous  les  refuie  ,  parce  que  nous  ne  les  deman- 
dons ,  ni  dans  l'ordre  qu'il  a  établi ,  nipar  rapport  à 
la  fin  qu'il  a  marquée.  Car  on  ne  lui  demande  que 
les  grâces  temporelles,  fans  penlèr  aux  fpirituelles^ 
qui  doivent  néanmoins  tenir  le  premier  rang  dans 
nos  prières.  C'eft  ne  tien  demander ,  puifq^ie  toutes 
les  grâces  temporelles  féparées  du  falut  ne  Ibnt  rien 
devant  Dieu.  L'ordre  efl  que  nous  cherchions  d'a-^' 
bord  le  Royaume  de  Dieu ,  &  Jefus-Chrift  nous 
afTûre  en  fuite  que  rien  ne  nous  manquera.  Mais  au 
lieu  de  demander  la  bénédidion  de  Jacob,  c'eft-à- 
dire  ,  la  rofée  du  ciel ,  &  puis  la  graifle  de  la  ter- 
re ,  De  rore  cœîî  &  de  ■pmgtiedtne  terres  :  notis  de- 
mandons ,  comme  dans  la  bénédiâion  d'Efaii ,  la 
graifle  de  la  terre  avant  la  rofée  du  ciel.  p.  348.355. 
Pour  mieux   entendre   pourquoi  Dieu  n'a   nul 
rgard  alors  à  nos  prières,  comprenez  ce  principe 
de  faint  Cyprien  :  que  nos  prières  n'ont  de  vertu  « 
qu'a'jtant  qu'elles  font  unies  aux  prières  de  Jefus-* 
Chriil.  Or  qu'a-t-il  demandé  pour  nous. <*  les  biens 
fpirituels.   Et  pourquoi  les   a-t-il  demandés/  par 
rapport  à  la  fin  pour  laquelle  il  ètoit  envoyé  ,  qui 
€fl:  le  falut.  Au  contraire,  que  demandons-nous  I; 
des  richelTes,  des  honneurs,  une  vaine    réputa-* 
îion,  une  vie  commode.  Et  pourquoi  ks  deman^ 
<3ons-nous.^  fans  nul  rapport  au  falut.  Nos  prières 
n'ont  donc  nulle  conformité  avec  celle  du  Sauveur 
du  monde,  &  nous  ne  devons  plus  être  (urpris  iî 
nous  n'obtenons  rien.  Voilà  par  où  faint  Augu£^ 
tin  prouvoît  que  l'efpérance  Chrétienne  n'a  poinè 
pour  objet  les  biens  de  cette  vie.  Voilà  l'excel-J 
lente  raifon  dant  fe  fcrvoit  encore  le  même  Père 
contre  les  railleries  àes  Payens  qui  reprochoient  aujg 
fidèles  qu'ils  vivoient  dans  la  di^tte  &  dans  i'^-s 
Tandon  4e  tomes  chofss»  p«  35J«55^* 
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§»  Nous  demandons  deg  grâces  Surnaturelles i 
"mais  qui  de  la  manière  que  nous  les  concevons  & 
que  nous  les  voulons,  bien  loin  de  nous  fanâi- 
iier,  ferviroient  plutôt  à  nous  retirer  de  Ja  voie  du 
Xaîut.  Car  nous  demandons  des  grâces  félon  notre 
goût  &  félon  njos  faufTes  idées  ;  des  grâces  qui 
nous  applaniffent  tellement  toutes  les  voies  du  fa- 
Jut ,  qu'il  ne  nous  reûe  ,  ni  mefures  à  prendre ,  ni 
efforts  à  faire.  Prière  du  Prophète,  &  prière  Àe 
iàint  Auguftin,  modèles  des  nôtres,  p.  359.  S^S^ 

I  î.  P  A  R  TiE.  Nous  ne  demandons  pas  comme 
âl  faut  j  féconde  raifon  pourquoi  Dieu  n'écoute  pas 
nos  prières.  Quatre  conditions  pour  une  bonneprié- 
re  ;  i .  humilité  ;  2 .  coniinnce  ;  i .  perfévèrance  ;  4.  at- 
îention  derefprit&affeâion  du  cœur.  p.  163.  36^^ 

I.  Humilité:  quoi  déplus  raifonnablei*  Peut-oa 
avoir  une  tufte  idée  de  la  prière,  &:  oublier  en  priant 
cette  régie  fondamentale  .^  Prie-t-on  autrement  les 
Princes  de  h  terre/  LaChananèenne  fit-elle  difficul- 
té de  Ce  proilerner  en  laprèfènce  de  Jefus-Chrifi  & 
^^eradorerf  Sa  prière  fut  humble  ,,&  les  nôtres  font 
.accompagnées  d'un  e(j>rit  d'orgueil,  d'un  efprit  de 
préfomption ,  d'un  fafte  mondain ,  d'un  luxe  qu'on 
porte  jufques  daiis  le  fàn«fîuaire.  p.  36c.  ^67. 

2. Confiance:  quoi  de  plus  jufie.'*  Quels  mira- 
cles Dieu  nVt-il  pas  opérés  en  faveur  de  cette  con- 
fiance f  Quelle  confiance m.arqua  à  Jefus  Clirift. cet- 
te femme  de  notre  Evangile .^  Qu'eût-eile  fait,  ïî 
déji  Chrétienne  elle  Peut  .connu  aufli  parfaitement 
que  nous  /'  Cependant  tous  Chrétiens  que  nous 
Sommes,  n^us  nous  .défions  de  notre  Dieu  &  de 
^ics  promefTes  les  plus  folemnelles,  p.  3^7.  ^Sp., 

3.  P<.'rrévérarice  :  quoi  de  pliis  convenable?  les  s 
grâces  de  Dieu  ne  font-ellespas  afiez  pré.cieu  Tes  pour  t  ^ 
ïrériterque  nous  les  demandions  fcuvent  &  long- 
iemsi' La  Chananéenneceffa-t-ellede  prier,  quoi' 
^ive  Jellis-CJirifl  ne  lui  répondît  pas  une  parole  f 
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t^e-âêCeCpéret.  donc  point ,  Ame  Chrétienne,  con- 
clut un  Père;  Dieu  aime  que  vous  lui  faffiez  violence» 
&  il  le  plait  à  être  déf  rmé  par  vous.  p«  3651.  372. 
4,  Attention  de  re(prit&  affedion  du  cœur  :  quoi 
de  plus  nécefTaire  &  de  pluseffentiel  àLi  prière  f  Car 
qu'eft-ceque  la  prière/  un  entretien  de  l'ame  avec 
Dieu.  Or  cela  fuppofeun  recueillement  &  un  fen- 
timent  intérieur.  Dès-là  donc  qu'il  n'y  a  ni  atten- 
tion, ni  afFedion,  il  n'y  a  point  de  prière.  D'où 
fui  vent  trois  conféquences  :  î.  que  l'exercice  de  I2 
prière  eftpre(que  annéanti  dans  le  Chriftianifme, 
parce  que  la  plupart  prient  comme  les  Juifs ,  dss 
lèvres  &  non  du  cœur;  2.  que  dans  les  prières  qui 
Ibnt  commandées,  l'attention  eft  elle-même  de 
précepte;  Se  ceci  nous  regarde  ,  Miniftres  de  Jefus— 
Chrifl;  3.  que  ce  n'eft  donc  pas  fans  raifon  que 
ÏDieu  méprife  nos  prières,  puifque  ce  ne  flnt  rien 
moins  que  des  prière*;.  Chofe  étrange!  vous  voulez 
que  Dieu  s'aplique  à  vous  ,  quand  il  vous  plaît  de 
le  prier ,  &  vous  ne  voulez  pas  vous  appliquer  vous-» 
fnêmes  à  Dieu.  p.  371,  377. 

Sermon  pour  le  Vendredi  de  la  première  Semai" 
ne,  fur  la  Prédejîination,  page  37 8. 

DI V  is  ION.  Nous  donnons  fur  le  fujet  delà 
prèdeftinaiion  dans  deux  ècueils  ;préfomptiorî 
Zc  défiance.  Prèfomption  drms  les  uns ,  qui  Ce  repo- 
lent  uniquement  fur  Dieu  du  foin  de  leiirfalut.  Dé-- 
fiance  dans  les  autres,  qui  défefpèrent  de  leur  fâ- 
lut.Deuxdèfordresque  j'entreprends  de  combattre, 
en  vous  faifant  voir  que  la  predeftination  de  Dieu 
re  favorife  ni  l'un,  ni  l'autre;  &  que  nous  fem- 
mes inexcufables ,  lorfqu'en  conféquence  de  ce  mys- 
tère, nous  nous  abandonnons,  ou  à  la  préfompH 
tien  qui  nous  fait  oublier  le  foin  du  falut ,  1 ,  Paç» 
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tle  t  OIT  au  défefpoir  qui  nous  fait  renoiàcef  au  fa^ 
lut,  2.  Partie,  p,  378.  383, 

I.  Partie.  Préfomption  qui  nous  fait  ou-? 
blier  le  foin  ia  falut  ;  premier  écueil  dont  nouf 
avons  à  nous  garantir.  Se  repofer  uniquement  fut 
IDieu  du  foin  de  Ton  faiut ,  c'eft  une  préforrption  , 
I.  dont  le  principe  eft  ruineux;  2,  donf  les  effets 
font  très-pernicieux,  p.  383.  384. 

I.  Préfompticndpnt  le  principe  eR  ruineux: car 
^e  quelque  manière  que  Dieu  nous  ait  prédeftinés  , 
il  eft  de  la  foi  qu'il  ne  nous  fauvera  jamais  fans  la 
coopération  de  notre  volonté.  Il  n'en  eft  pas  alniî 
des  autres  ouvrages  de  Dieu.  îi  eft  vrai  que  c'eft  la 
grâce  qui  opère  en  nous  cette  volonté ,  mais  elle  ne 
l'opère  pas  toute  feule  :  car  cet  adc  de  ma  volonté 
par  où  je  me  convertis,  ét.nt  un  ade  libre  ,  il  doit 
venir  de  moi  même  aidé  de  la  grâce.  C'eft  pour- 
quoi le  même  efprit  qui  nous  fait  dire  à  Dieu- dans 
l'Ecriture,  Converte  woj,  Domine ,  Seigneur ,  conver* 
îifTez-nous  ,  met  aufti  dans  la  bouche  de  Dieu  ces  j 
autres  paroles,  Convertimim  ad  me,  convertifTez-  ] 
VQus  à  moi.  Et  voilà ,  dit  S.  Auguftin  ,  tout  le  fecreÊ  ■  . 
de  cette  prédeftination  adorable,  fur  quoi  font  fondés  | 
tous  les  devoirs  de  la  vie  Chrétienne,  p.  384.  388.        ^ 

Mais  û  je  fuis  prédeftiné,  dites-vous  ,  je  n'ai  rien  » 
a  craindre:  &  moi  je  réponds  que  vous  devez  dire,  j 
Si  je  fuis  prédeftiné  ,  cela  m'engage  à  être  plus  at-  jj 
îentif  &  à  veiller  continuellement  fur  moi-même,  f. 
Car  fi  je  (uis  prédeftiné  j  je' ne  le  fuis  que  dépen-  y 
dainment  des  moyens  à  quoi  Dieu  a  voulu  attacher  ^ 
tnn  prédeftination.  Or  la  foi  m'apprend  qu'un  de  .^ 
ses  moyens  les  plus  effentiels  j  eft  le  foin  que  jCf 
prendrai  moi-même  de  moii  falut.  En  effet,  àit(\j^ 
îaint  Profper ,  Dieu  nous  a  prédeftinés  comme ij^^ 
<^es  créatures  raifbnnables,  libres,  capables  de  mé--  j^^ 
riter,  &  qui  doivent  gagner  le  Ciel  par  titre  d^  .J 
gon^uêfieeuderécompenfe.  p,  388,  3^1, 
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z,  Préfomption  dont  lès  effets  font  très- perni- 
cieux. Car  à  quoi  va-t-elle.^  à  éteindre  absolument 
<îans  l'homme  tout  le  2éie  des  bonnes  œuvres,  & 
à  nourrir  (on  libertinage.  Et  voilà ,  félon  les  Théo- 
logiens, la  marque  la  plus  effentielle  par  eu  nous 
pouvons  dilcerner  dans  ces  matières  imporcintes  ce 
qu'il  y  a  de  folide  &  ce  qui  ne  i'eft  pas.  Telle  doc- 
trine touchant  la  prédeftination  ,  me  porte-t-  elle  à 
travailler  avec  ferveur  f  je  dois  moins  m'en  défier 
Ne  le  fait- elle  pas  f  je  dois  la  tenir  pour  fufpede. 
Ainfî  l'Eglife  jugea-t-elle  des  opinions  de  Luthe» 
Se  de  Calvin  ,  qui  infpiroient  un  fecret  mépris  dest 
oeuvres  du  falut.  p.  391.  593. 

AulTi  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  Héré/îarques,' 
<en  difant  que  la  prédeftiration  de  Dieu  impofe  à 
i'homme  une  abfolue  nécefTifé  d'agir,  n'auroit-il 
pas  eu  bonne  grâce  de  poufTt-r  un  point  de  morale 
fur  les  devoirs  de  îa  piété  Chrétienne/ Le  moyen, 
auroit  pu  lui  répondre  un  pécheur  ,  que  je  vive  au- 
trement, fi  mon  f?^lut  ou  ma  damnation  font  ar- 
rêtés indépendamment  de  moi  dans  le  confeil  de 
Dieu?  Vous  me  direz,  que  cette  dodrineeft  plus  ca- 
pable d'humilier  Ihomme  ;  erreur.  Car  en  quoi  con- 
îîfte  la  vraie  humiliation  de  Thomme  f  n'eft-ce  pas  , 
<îit  faint  Bernard  ,  en  ce  qu'il  ait  à  ie  reprocher  les 
péchés  qu'il  commet?  Or  comment  fêles  reprochera- 
t-il,  s'il  eft  perfuadé  qu'il  ne  les  a  pu  évitera  De  plus, 
âl  ne  fuffit  pas  qu'une  dodrine  humilie  fhomme  ,  iî 
faut  tout  enfemble  qu'elle  le  rende  humble  &  fer- 
vent ,  &  c'eft  ce  que  fait  la  dodrine  Catholique  en 
nous  enfeignant  que  le  falut  dépend  de  Dieu,  mais 
qu'il  dépend  auffi  de  nous-mêmes,  p.  35*3.  3i?8. 

Sans  cette  perfuafion,  non  feulement  nous  nous 
relâchons  dans  la  prariquedes  bonnes  œuvres,  mais 
nous  nous  portons  aux  derniers  défordres  du  liberti= 
nage.  Car  fur  ce  principe  que  qi.ani  Dieu  voudra  & 
qu'il  l'aura  prévu ,  on  fe  convertira  j  &  q'e  jufques" 
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fâîî  fe'rolt  inutile  d'y  penfer ,  on  s'abandonne  à  tout. 
Eê de- là  vient  que  les  libertins  du  fiécle  ont  toujours 
appuyé  &  paru  goûter  ces  opinions  dures  de  la  pré- 
,deftinarion  ,  pirce  qu'ils  y  trouvoient  dequoi  jufti- 
^er  le  dérèglement  de  leur  vie.  Mais  ce  libre  arbitre 
&  cette  coopération  de  l'homme  nous  donnent  lieu 
de  nous  glorifier.  Hé-bien  ,  répond  S.  Augtiftin  ,  ^ 
inous  forame-  j-iftes  &  enfans  de  Dieu,  ne  devons- 
Sious  pas  ,  comme  S.  Paul ,  avoir  de  quoi  nous  glor- 
rifier  en  lui?  n'eftce  pas  ainli  qi'.e  les  Samt  (ê 
font  glorifiés ,  &  en  particulier  David  ?  p,  35'8.  404,. 
Efpérons  donc  tout  de  Dieu  ,  mais  au  même 
êemsfa.fons  tout  l'effort  néceffaire  pour  correfpon- 
fdre  aux  deffeins  de  Dieu,  Autrement,  nous  tom- 
bons d rins  une  préfomption  criminelle.  Et  par  ok 
Dieu  fur-tout  la  condimnera-t-il?  par  nous-mê- 
mes. Car  dans  les  autres  affaires ,  tout  perfuadés 
gue  nous  (bmmes  de  la  providence  èc  de  la  prédefli- 
îiation  de  Dieu 5  nous  ne  négligeons  rien  de  notre 
part.  p.  404.  408. 

II.  P  A  R  T  I  E.  Défiance  ou  défefpoir   qui  nous 
fait  renoncer  au  falut,  fécond  écueil  dont  nous  a- 
^ons  à  nous  préferver.  Il  y  a  dans  la  prédeftinatioti 
ide  Dieu  quelque  chofe  d'incertain  ,  &  quelque  cho- 
fe  de  certain.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  no- 
tre  Dieu  eft  un  Dieu  de  miféricorde,  &  que  fi  ja- 
mais il  nous  réprouve,  ce  ne  fera  que  parce  que 
flous  aurons  librement  &  volontairement  abufé  des 
moyens  qu'il  nous  aura  fournis  pour  nous  fauver,  j 
Ce  qu'il  y  a  d'incertain ,  c'eft  la  manière  dont  Dieu  \ 
p  prédeftiné  les  hjmnies.  L'un  doit  nous  fortifier  & 
ïious  animer;  mais  l'autre  nous  trouble.  Or  n'en- 
ireprenons  point  inutilement  d'examiner  ce  que  3 
Dieu  nous  a  caché,  &  attachons  nous   à  ce  qu'il  1 
nous  a  révélé.  Nous  y  trouverons  de  quoi  nous  re-  • 
fe^er  de  ce  découragement  où   notre  lâcheté  nous; 
pjjpnge  pour  nous  entretenir  dans  l'impuni tence*  > 
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Dès  que  je  fçais ,  que  Dicu  eft  bon  &  qu'il  m'aime^ 
cela  me  fuffit.  p.  408.  413. 

Il  y  a  plus.  Bien  loin  que  ce  myftéré  de  la  pré- 
deftinarion  doive  nous  troubler ,  il  a  pofitivemenC 
de  quoi  nous  confoler.  Il  e(ï  vrai  que  notre  faluÊ 
cft  entre  les  mains  de  Dieu,  &  n>ft-ce  pas  ce  qui 
doit  nous  raffurer  î"  Car  eu  peut-il  être  mieux 
qu'entre  les  mains  d'un  Père  fi  fage ,  fi  vigilant 
&  fi  tendre?  p.  415.  41 5. 

Cependant,  les  Saints  rrémes  ont  tremblé  erî 
confi.iérant  ce  mvftére  de  la  prédefti nation.  J'eiî 
conviens;  n  as  pourquoi  ont-ils  t  emb'é?  4)arce 
qu'i's  te  déficient,  non  pas  de  Dieu^  mais  d'eux- 
mêmes  ,  ÔC  qu'ils  envilageoient  leur  liberté  comme 
H  fburce  de  fous  les  dérégiemens.  Or  du  moment 
que  notre  liberté  enrie  d.ms  l'afi-airede  notre  'alut, 
si  s'^enfuit  que  iî  nous  nous  perdons,  ce  n'eft  que 
parce  que  nous  le  voulons  :  &  luppolé  qu'il  ne 
tienne  pour  être  fauve,  qu'à  vouloir  le  falut,  quel 
lujet  avons-nous  de  défèfpércrf  p.  415.  418. 

hç  maleftque  nous  i1e  le  voulons  pas  bien.  Eê" 
combien  D.eu  réprouvera  t-ii  de  ces  vole  ntés  fié- 
rilts  (emblables  à  celles  de  Pilate  «&  d'Hérodes^^ 
quand  ils  voulurent  fauver,  Tun  Jefus'Chnfè,  dC 
l'autre  Jean-Eaptiilei^  p.  418.  422, 

De  quelque  manière  que  nous  en  puifïions  pen- 
fer,  la  vie  préfente  eft  toujours  la  voie,  &  par* 
conféquentil  n'y  a  point  d'état  dans  la  vie  où  nou^ 
devions  perdre  efpérance.  Le  céîefpoir  ell  dans  un- 
pécheur  un  nouveau  crime  qu'il  ajoute  aux  autres. 
Non  pas  que  tous  les  pécheurs  fe  perdent  par-là  t 
Itiais  ce  qui  fait  la  damnation  des  uns,  e'eft  ura' 
excès  d'efpérance;  &  la  damnation  des  autres,  ua^ 
défaut  d'efpérance.  Apprenez-nous,  Seigneur,  a 
bien  ménager  ces  deux  fenîimens,  la  eonfiiince  Sg" 
la  crainte,  p»  /^zi,  4.^1"^ 
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Sermonpourle  Dimanche  de  lajeconde  Semai'i 

ne  y  fur  la  fcig-jf  <^  la  douceur  de  la  Loi 

Chrétienne,  pag.  ^26, 

î  V 1 9 1  o  N.    Loi    fouverainement  raiTonna* 

ble  :  I.  Partie,  Loi  fouverainement  aimable  : 

,2.  Partie,  p.  416.  419. 

I.Partif.  Loi  Chrétienne,  Loi  fouverainC'» 
jnent  raifonnabie.  Lés  Payens  &  même  dans  le 
Chriftianifme  les  libertins  l'ont  réprouvée  comme 
une  loi  trop  fûblime  &  trop  au-defTus  de  l'huma- 
îiitc:  &  pi  (leurs  au  contraire  parmi  les  Héréti- 
ques^ l'ont  attaquée  comme  une  loi  trop  naturelje 
&  trop  hum;iine.  D'où  je  conclus  d'abord  ,  que 
c'eft  donc  une  loi  raifonnable  ,  une  loi  conforme 
à  la  régie  univerfelle  de  l'efprit  de  Dieu,  parce 
que  dans  un  fàge  tempérament  elle  tient  le  mi- 
lieu entre  ces  Jeux  (xtréiiiités.  t.  CVft  une  loi  fain- 
te  &  parfaite,  mais  dans  fa  pprftdion  elle  n'a  rien, 
d'outré.  i.C'eft  une  loi  modérée,  mais  dans  fa  mo-< 
dération  elle  n'a  rim  de  lârhe,  p.  42';.  434* 

I,  C'eft  une  loi  fainte  &  parfaite,  mais  dan^s 
fa  perffâion  elle  n'a  rfen  d'outré.  Tout  y  ejfl  rai- 
sonnable. Venons  au  dérail.  Oui,  il  ett  raitbnna- 
ble,  par  exemple ,  que  je  me  renonce  moi  même  ; 
puifqi'e  je  ne  fuis  de  moi-même  que  vanité  &  que 
péché.  Il  eft  raifonnable  que  je  mortifie  ma  chair  ^ 
puifqu'autremc nt  elle  fe  révc  [""era  contre  ma  rai- 
Con^8c  contre  Dieu  même,  Sec.  p»  434.  43^» 

^■ais  pourquoi  s'arracher  lœJi  d'  Ce  couper  le 
bras .''  c'tfl ,  répond  Je'us  Ch'ift ,  qu'il  vaut  mieux 
entier  dans  la  vie  n'ayant  qu'un  œil  &  qu'un  bras, 
qu^  d'être  condamné  pour  ja  liais  au  tourment  du 
feu.  Et  tous  les  jours  un  homme  du  fiécle  ne  renon- 
ce-t-ii  pas  pour  Talortune  à  ce  <ju'ii  a  de  plus  cher? 
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J^îaîs  pourquoi  fa're  à  rbomme  un  crime  de  Ces  âe-^ 
fîrs  ?  c'eft,  dit  (i^nt  Jérôme,  qu'il  n'efl  pas  per-= 
mis  de  defirerce  qu'il  n'ed:  pas  permis  de  rechei-»» 
^cher,  &  que  toute  loi  quilaiflTc  les  defirs  dans  l'im- 
punité, n'eft  propre  q  .'à  faire  des  hypocrites  ,  plu- 
tôt que  des  juftes.  Mais  pourquoi  ériger  la  paU'* 
vreté  en  béatitude  ;  c'eft  que  l'expérience  nous 
apprend  aiïcz,  qu'il  n'y  a  d'heureux  fur  la  terre 
<]ue  les  pauvres  de  cœur.  Mais  enfin  ,  pourquoi 
réduire  des  hommes  foibles  à  l'affreuTe  nécefïités 
ou  d'être  apofiats  &anathèmes,  ou  d'endurerà  cer- 
tains tems  de  perfécurion  le  martyre.''  c'cft  que 
comme  un  fujet  doit  perdre  la  vie  plutôt  que  de 
trahir  Con  Prince,  à  p!us  forte  raifon  un  homme 
doir-il  facrifier  tout,  plutôt  que  d'abandonner  foiï 
Dieu.  Rien  donc  que  de  railonnable  dans  la  loi 
Chrétienne,  p.  438.  441. 

Je  ^çais  qu'il  y  a  eu  dans  tous  les  tems  des  eC^ 
prits  finguliers,  qui  ont  porté  la  perfedion  de 
cette  loi  bien  au-Jelà  de  fes  bornes.  Mais  touC 
ce  qu'ils  en  ont  pu  dire ,  n'eft  point  la  perfedioîl 
Evangélique,  puifqu'il  n'y  a  rien  en  tout  ce  qu'ils 
ont  fauflement  imaginé  ,  que  la  loi  Chrétienne  n'ait 
défavoué  &  même  cenfuré.  Elle  eft  donc  parfai- 
te,  m^is  d'une  perfedion  (sg*^  :  elle  eft  parfaite  ^k 
mais  toujours  dans  l'étendue  de  ces  deux  termes > 
difcrétion  &  vérité,  p.  442.  445. 

2.  C'eft  une  loi  modérée,  mais  dans  fa  modéra- 
lion  elle  n'a  rien  de  lâche.  Elle  n'ôte  pas  aux  pé- 
cheurs leur  confiance;  mais  elle  r<j'ait  bien  aulïi 
rabattre  leur  présomption.  Elle  ne  condamne  pas 
tout  comme  mortel;  mais  elle  nous  donne  au 
même  temsunp  (ainte  horreur  de  tout  péché,  mê- 
me du  véniel.  Elle  diftingue  les  préceptes  des  ccn- 
feils*  m.iis  d'ailleurs  elle  rous  déclare  que  le  mé- 
pris âes  confeils  difpofe  à  la  tranTgreftion  des  pré- 
ceptes, Caradère  de  fagelfe ,  qui  de  tous  les  motifs 
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cft  un  des  plus  fen/îoles  &  des  plus  pmffans  poùf 
îîi 'attacher  à  ma  religion,  p.  44f.  445». 

lî.  Partie.  Loi  Chrétienne,  loi  (buverainè- 
anent  aimable.  Jefus  Cbrift  nous  Ta  propofée  com- 
ïne  un  joug;  mais  comme  un  joug  léger  &  doux 
à  porter.  Je  prétens  qu'aurant  qu'elle  eft  parfaire, 
autant  l'ondion  qui  l'accompagne,  la  rend  douce 
&  facile:  1.  parce  que  c'eft  une  loi  de  grâce;  2, 
parce  que  c'eft  une  loi  de  charité,  p.  44p.  452, 

1.  Loi  de  grâce,  où  Dieu  nous  donne  de  quoi 
accomplir  ce  qu^il  nous  commande.  Ainfî  nous  l'a- 
i-il  promis  en  mille  endroits  de  l'Ecriture.  Dou- 
lerons-rous  de  fa  fidélité,  ou  douterons- nous  du 
pouvoir  de  fa  grâce?  Mais  je  n'ai  pas  cette  grâce 
gui  (butenoit  S.  Aug'iftin.  Demandez-la  ,  &  der 
mandez-la  bien  :  vous  l'aurez,  p.  4<^2.  4<f7. 

2.  Loi  de  ch.irité  &  d'amour.  Amour  &  charité^ 
dont  l'effet  propre  eft  d'adoucir  tout.  Dieu,  dit  S. 
Bernard ,  pcfTcdoit  trois  qualités,  celle  de  maître, 
celle  de  rémunérateur ,  &  celle  de  Père.  Selon  ces 
trois  qualités ,  il  a  donné  aux  hommes  t^ois  loix  : 
une  loi  d'ar.torité  comme  à  des  elclaves;  une  loi 
d'efpérance  comme  à  des  mercenaires,  &  une  loi^ 
d'amour  comme  à  des  enfans.  Les  deux  premières 
fiiTnt  des  loix  de  travail  &  de  peine;  mai?  la  troî- 
iîeme  eft  une  loi  de  confolation  &  de  douceur ,  qui 
nous  rend  Ces  préceptes  les  plus  rigoureux  en  appa- 
rence, aifés  à  pratiquer,  parce  qu'elle  nous  conduit» 
non  par  la  crainte  ,  mais  par  l'amour,  p.  457.  455*» 

Voilà  ce  que  les  amateurs  du  monde  ne  C!  mpren- 
nent  pas,  mais  ce  qu'îî>  pourroient  néanmoins  2lC- 
fez  comprendre  par  eux  mêmes  &  par  leurs  propres 
fentimens.  Parce  qu'ils  aiment  le  monde,  à  quelles 
ioix  ne  fe  fbumettent-îlspas  po'  r  plaire  au  mon- 
de? Cette  loi  de  charité  n'a- 1- elle  pas  changé 
les  chaînes  en  des  liens  d'honneur  ?  témc  in  un  fainê 
Pai^,  N'a-t-elie|)as  donné  des  charmes  à  la  Croix| 
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témoin  un   faint  André.   N'a  t-eîle   pas  raffakHiv 
l'ardeur  des  fiammesf  témoin  un  faint  Laurent.  N'a- 
t- elle  pas  opéré,  &  n'opére-t-elle  pas  encore  tou^ 
les  jours  tant  de  miradesi'  p.  455».  46:1.. 
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Sermon  pour  le  Lundi  th  la  féconde  Semaine 
fur  l'Impéniîence  finale,  page  465 . 

I V I  s  r  G  N.  Trois  fortes  de  pécheurs  meurenr 
dans  l'impénitence;  les  uns  dans  une  impéni- 
tence criminelle,  les  autres  dans  une  impénitence* 
malheureufe  ,  &  les  derniers  dans  une  impénitence 
iècrette  &  inconnue.  Les  premiers  ayant  tous  les 
(êcours  néceffaires,  meurent  volontairement  dans  le 
défordre  aduel  de  Timpénitence  :  impénitence  cri- 
minelle. Les  féconds  privés  de  ces  fecours ,  meu- 
rent fans  nul  fentiment  &  nulle  démonftration  de 
pénitence  :  impénitence  malheureufe.  Enfin  ,  plu- 
fieurs  croyant  faire  pénitence  à  la  mort ,  &  la  fai- 
fant  en  apparence ,  ne  font  qu'une  pénitence  trcm- 
peufe  Scfaulfe  :  impénitence  fecrette  &  inconnue.  Go» 
n'eft  pas  affez.  J'ajoute  que  l'impénitence  de  ia  vie 
conduit  à  l'impénitence  criminelle  de  la  m.ort  par 
^oiede  difpofition  :  i«  Partie.  Que  l'impénitence  de 
la  vie  conduit  à  l'impénitence  malhf  ureufe  de  la 
mort  par  voie  de  punition  :  2,,  Partie.  Et  quePimpé'- 
nitence  de  la  vie  conduit  à  l'impénitence  fecrette 
&  inconnue,-  ou  à  la  fauffe  impénitence  de  la 
îBort ,  par  voie  d'illufion:  j.  Parue,  p.  463.  46p. 
l.  Partie.  Impénitence  criminelle.  On  y 
sneurt,  ou  par  une  volonté  délibérée  de  renoncer 
abfolument  à  la  pénitence  ,  lors  même  qu'on  (e 
trouve  aux  approches  de  la  mort;  ou  par  une  omif- 
£on  criminelle  des  moyens  ordinaires ,  8i  marqués 
de  Dieu  pour  rentrer  en  grâce  avec  lui  &  pour 
faire  génitence»-g.  4^1^»^ 
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pénitenee.  Ce  que  j'entens  par  là,  ce  n'eft  pas  une 
révolte  exprefie  &  pofîtive  contre  Dieu ,  iorfque  le  , 
pécheur,  même  à  la  mort,  ne  veut  pas  reconnoîtrej 
le  créateur,  dont  il  a  reçu  la  vie,  &  qui  lui  en  va  * 
demander  compte.  Je  parle  feulement  de  ces  pé-- 
cheurs,  dont  i'impénitence  eil  auffi  fouvent  un  ef-  ^ 
fetde  la  foibleiîe  que  de  la  malice  de  leur  cc?ur ,  ou 
plutôt ,  eft  un  effet  tout  eniemble  de  l'une  &  de  l'au- 
îre.  Je  parle  d'un  homme ,  qui  rempli  de  fiel  &  d'^- 
Bîertume,  refufe  de  Te  réconcilier  â  la  mort.  Je  par- 
le d'un  homme ,  qui  fe  trouvant  à  la  mort  chargé 
de  biens  injuftement  acquis,  ne  veut  pas  même  alors 
\çs  reftituer.  Je  parle  d'un  homme  qui  tyrannifé  de 
fa  paffion,  la  porte  jufqu'au  tombeau,  &  meurt ido- 
Mtre  d'un  objet  dont  rien  ne  peut  le  réfoudre  à 
le  détacher.  EnHn ,  je  parle  d'un  homme  qui  tou- 
ché de  ^^s  crimes ,  non  pas  en  pénitent,  mais  en 
réprouvé,  au  lieu  d'avoir  recours  à  la  miféricordô 
divine,  meui»,  dans  un  déielpoir  fèmblable  à  celui, 
de  Caïn.  Or  combien  ces  fortes  de  morts  font-elle-s 
ordinaires  f  p.  ^69.  475". 

2.  Du  moins,  omiflson  criminelle  àes  moyens^  j 
ordinaires  &    marqués  de  Dieu  pour  rentrer   ça  1 
grâce  avec  lui  &  pour  faire  pénitence.  Gar  enfin  ,  J 
mon  Frère,  dit  $•  Auguftin,  fi  lorfque  la  moît  1 
vous  touche  de  près  &  que  Dieu  vous  appelle  ,  vous  ! 
aie  vous  diîpofez  pas  à  paroître  devant  lui  ;  n'eft-ce  | 
pas  vous  rendre  coupable  d'un  nouveau  péché ,  6C  ' 
d'un  péché  qui  furpafletouslesautres?  Où  l'homme 
peut-il  porter  plus  loin  fon  injuftice  envers  Dieu-' 
&  envers  lui-même ,  que  d'oublier  Dieu  &  de  s'ou^ 
blier  lui-même  dans  cette  extrémité f  C'eft  néan- 
sr.oins  ce  qui  arrive  tous  les  jours.  On  fe  raflûre^ 
©n  temporife  ,  on  remet  au  lendemain  ,  &  cepen- 
dant on  meurt  dans  la  difgrace  &  dans  l'inimitié 
à%  Dieu  :,  Inpcc&mveJirQ  mQrhmm,  p.  4,75  «-477^ 
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J'ajoute  que  Timpénitence  de  îa  vie.  conduit  3 
cette  impénitence  de  la  mort,  par  voie  de  difpofition, 
c'eft  à- dire,  par  voie  d'habitude  ,  par  voie  d'atta- 
chement ,  par  voie  d'endurcifTemerrt.  p.  477.  481» 

IF.  Partie.  Impénitence  malheureufe.  Il  ne 
fuflEt  pas  pour  mourir  dans  l'état  de  grâce,  que  le 
pécheur  foit  réfolu  de  recourir  un  jour  à  la  péni- 
tence. Car  le  tems  pour  cela  &  les  moyens  peuvent 
lui  manquer ,  fans  même  qu'il  l'ait  voulu  ,  maïs 
par  un  jufte  châtiment  de  Dieu.  Son  impénitence 
finale  n'eft  donc  point  précifément  alors  un  nou- 
veau péché,  mais  un  malheur  &  le  plus  grand  de 
tous  les  malheurs,  p.  48  i .  482. 

Quand  on  vous  rapporte  certaines  morts  (libites 
&  imprévues  ,  vous  en  êtes  frappés:  mais  ce  qui 
VOL'S  confole,  c'eft  que  ce  font,  dites-vous,  des 
accidens  extraordinaires  &  rares.  Vous  vous  trom- 
pez, &  je  prétens  qu'eu  égard  à  la  confcience  8C 
au  falut,  il  n'pft  rien  de  plus  commun  qu'une  mort 
imprévue  &  fubite.  Car  fappelle  mort  fubite  8C 
imprévue,  celle  où  le  pécheur  tombe  tout  à  coup 
dans  un  état  qui  le  rend  pour  famais  incaDabîe  de 
conversion,  &  de  pénitence.  Or  qu'^y  a-t-il  de  plus 
fréquent  &  de  plus  univerfel?  p.  482.  485*. 

Que  dirai  je  de  ceux  qui  meurent  dans  une  igno- 
rance non  coupable,  m.ais  funefîe  ,  du  danger  pro- 
chain où  ils  font?  On  trompe  un  malade  ;  &  par- 
ce qu'on  ne  l'a  pas  averti  de  bonne  heure ,  il 
meurt  fans  penfer  à  Dieu,  Suppofons  même  qu'il 
connoiflfe  fon  état,  &  qu'il  foupire  après  le  remède^ 
on  cherche  un  Prêtre,  mais  on  ne  le  trouve  point  ; 
mille  contre-tems l'arrêtent;  il  vient  enfin  ,  maïs 
trop  tard  ,  lorfque  le  malade  fans  connoifTance  3C 
fans  parole  ne  peut,  ni  l'entendre ,  ni  lui  répon- 
dre. Je  dh  plus ,  ce  Prêtre  fe  trouvera ,  mais  pas 
un  autre  jugement  de  Dieu ,  il  n'aura  pas  le  doa 
d'aiïiûei'  un  pécheur  mourant,  p.  485..  48^^», 
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Affreux,  mais  jufie  châtiment  du  Cieî:  8c  c^eB 
aîn/i  que  l'impénitence  de  la  vie  conduit  à  cette 
féconde  impénitence  de  la  mort ,  par  voie  de  puni- 
iion.  Combien  Dieu  s'en  eft-il  expliqué  de  foisdans 
FEcriture!  Combien  defois  leFiisdeDieunouseu 
a-t-il  menacés  dans  TEvangile!  p.  4851.  4510. 

II L  Partie.  Im  pénitence  lecrette  &  jncoît- 
gjue,  ou  faufTe  pénitence.  Pourquoi  l  i.  Parcs 
que  rien  en  foi  n'eft  plus  difficile  à  l'homme  qua 
îa  vraie  pénitence;  z.  parce  que  de  tous  les  tems  ,. 
celui  où  la  vrbie  pénitence  eft  plus  difficile,  c'eft 
îe  tems  de  la  mort;  3.  parce  qu'entre  tous  les 
hommes  à  qui  la  vraie  pénitence  tCi  difficile  aux 
approches  de  la  mort  j  il  n'en  eft  point  pour  qui 
elle  doive  plusTétre,  que  pour  ceux  qui  ne  Font 
jamais  faite  pendant  la  vie»  p.  4^0.  4f  a. 

1.  Rien  de  plus  difficile  en  Coi  que  la  vraie  pé* 
lîîtence.  Car  pour  cela  il  faut  fe  changer  entière- 
aient  foi-même.  p.  ^pz.  45?  3. 

2.  De  tous  les  tems,  celui  où  la  vraie  péniten» 
ce  eft  plus  difficile ,  c'eft  celui  de  la  mort.  Car  à  la 
snort,  dit  faint  Auguftin  ,  ce  n'efl  point  vous  qui' 
quittez  le  péché  ;  c'eii  le  péché  qui  vous  quitte»^ 

î>.  4^3'  45?4- 

3»  Entre  tous  les  hommes  à  qui  la  vraie  pénî-- 
tence  eft  plus  difficile  aux  approches  de  la  mort,  il 
B'en  efl  point  pour  qui  elle  doive  plus  l'être,  que 
pour  ceux  qui  ne  l'ont  famais  faite  pendant  ia  vie  , 
parce  qu'ils  (ont  plus  endurcis  dans  le  péché.  De-ià 
Ibuventiis  nefont,  i.  qu'une  pénitence  forcée  ,  s». 
q;u'une  pénitence  toute  narurelie.  45>4,  498. 

Je  n'ignore  pas  que  ce  fameux  criminel  crucifié 
avec  Jefi:s-Chtift,  fit  fur  la  croix  une  vraie  péni- 
tence :  mais  ce  fut  un  miracle  ;  S(  cette  eonverfion:. 
qui  dans  tous  les  fiécles  a  paifé  pour  un  exemple" 
linguh'er  ,  doit  par-là  même  ,.  bien  loin  de  rafTurer 
lesL  pécheurs  j  kâ- fair€- trenabler,  £f  4^8«, 
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Du  reûe  )  vous  me  demandez  comment  Fimpé- 
fîitence  de  la  vie  conduit  à  la  faufTe  pénitence  de 
la  mort  ?  je  dis  que  c'eft  par  voie  d'iiluiîon.  Car 
le  pécheur  n*ayant  jamais  tait  nul  exercice  de  la 
pénitence  pendant  qu'il  a  vécu  ,  il  n'a  jamais  ap- 
pris à  la  connoître  :  d'où  je  conclus  qu'il  y  doit  être 
aifément  trompé  à  la  m  rt.  Ayons  donc  foin  de 
nous  difpofer  à  la  vraie  pénitence  de  la  mort  paE 
la  vraie  pénitence  de  la  vie.  p.  498.  501. 
■  ■  ■  ■ 

Sermon  pour  le  Mercredi  de  la  féconde  Semai-- 
ne  ,fur  V Ambition,  pag.  y  02. 

IvisïON,  Les  honneurs  du  fîécle  que  no- 

tre  ambition  nous  fait  rechercher  ,  peuvent 

erre  confidérés  fous  trois  rapports  qui  leur  conviens 
nent:  par  rapporta  Dieu  ,  qui  en  efl  lediftributeur^ 
par  rappo-^t  au  prochain  ,  au-deifus  de  qui  ils  nous 
élèvent;  &  par  rapporta  nous-mêmes,  qui  les  poP- 
fédons,  ou  qui  nous  les  procurons.  Sous  le  premief 
rapport ,  les  honneurs  du  /îécle  font  dans  l'ordre  de 
la  prédeftination  éternelle  ,  autant  de  vocations  de 
Dieu  ;  Non  tjî  metr/n  dure  vohîs^  fed  qiiihus  paratum 
ejî  à  Pâtre  nieo:  mais  notre  ambition  les  prophane 
en  les  recherchant  comme  des  avantages  purerïient 
temporels  :  ï.  Partie.  Sous  le  fécond  rapport  ,  le^ 
honneurs  du  fîécle  font  de  v*-ajs  affujettiffemens  à 
fervir  le  prochain  ;  Qui  x'ohierit  Inter  vos  major 
Jierî  yfatjiciit  mlnor  ;  é^  qui  frœcejfor  ejl  ^Jlcut  m/- 
ntjîrator  :  mais  notre  ambition  en  abufe  ,  en  les 
recherchant  pour  exercer  un  vain  empire  &  une 
ficre  domination  :  2,  Partie,  Sous  le  troifiéme  rap- 
port, les  honneurs  du  fiécle  font  des  engaeemens 
indifpenfables  à  travailler  &  à  fnuffrir  ;.  fotejîîs- 
hîbere  caîicem?  m  lis  notre  ambition  les  corrompt ,>, 
gn  les  recherchant  duns  la  vue  d'y  trouver  une  vi©- 
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tranquille  &  agréable:  5.  Partie.  Ceft  aînirque 
Jefus-Chrift  en  trois  paroles  de  notre  Evangile  , 
me  fournit  lui-même  le  deiïein  le  plus  naturel  & 
îe  plus  compl-et.  p.  ^02.  508, 

I.  Partie.  Les  honneurs  du  iîécle  font  dans  j 
l'ordre  de  la  prédeftination  étei'nelle ,  autant  de  i 
vocations  de  Dieu  ;  mais  notre  ambition  les  pro*;!! 
pbane  ,  en  les  recherchant  comme  des  avantages  I 
purement  temporels.  Il  n'y  a  point  d'état  dans  h>i 
vie  où  rhomme  doive  entrer  fans  vocation  de  Dieu, 
puifque  toute  notre  prédeftination,roule  prefque  fur 
le  choix  des  états  que  nous  embraffons-  Or  ,  quoi- 
que  ce  principe  Coit  univerfel ,  c'eft  fur- tout  feioa 
)a  maxime  de  l'Apôtre  ,  aux  honneurs  du  fiécle  & 
à  ce  qui  regarde  notre  agrandifTementdans  le  mon- 
de qu'il  doit  être  appliqué  :    pourquoi  f  par  deux 
raifons;  Tune  tirée  de  l'intérêt  de  Dieu  ,  &  l'au- 
tre de  l'intérêt  de  Fhofnme.  Intérêt  de  Dieu  :  car 
c'eft  à    lui  que   l'honneur   appartient,^  Intérêt  ^e 
l'homme  ^  piii/'qu'on  peut  dire  en  général  qu'il  n'y 
a  rien  de  plus  dangereux   pour  le  faiut  de  i'hom-* 
tne ,  que  Téiévation,  p.  j-o8.  «ri. 

Cependant,  par  une  conduite  toute  oppofée  2 
la  réi^ie  de  faint  Paul,  coiTsment  Ce  poulTe-t-ott 
tous  les- jours  aux  honneurs  du  fiécle  f  fansvoca^  " 
tion.  Pour  les  dignités  même  de  i'Eglife,  toutes 
fpirituelles  qu'elles  font,  a  t-on  quelque  égards 
la  vocation  divine  f  p.  5"  11.51 3. 

Du  moins ,  fi  le  mérite  &  la  vertu  fuppléoient 
en  quelque  manière  au  défaut  de  la  vocation  Sct 
de  la  grâce.  Mais  à  i'exclufion  de  la  vertu  &  du  ■ 
mérite,,  quelles  voies  prend-on  pour  s'avancer  f  t 
l'intrigue  ,  îa  cabale ^rintercefllon  ,  la  faveur,  lee 
vice  même  &  l'iniquité,  p.  ^  ï  3.  5 1  f . 

On  pourfuit  les  honneurs  même  les  plus  faîntS! 
comme  diis  à  fa  nailTance.  Allons  ,  pojfédons  le  fané' 
tHairêd^Dhu  comme  notre  héritage,  p,  fij.  51 7' 


des  Sermovs» 
J'aî  fendu,  dites- vous,  àes  fervîces  coniîcléra« 
)les ,  &  cette  place  eft  une  récompenfe  qui  me  re-» 
jarae  naturellement.  Mais  n'y  a  t  il  point  pour 
:es  prétendus  fervices  que  vous  mettez  à  un  fî  haut 
>rix  ,  d'autre  Juftire  à  vous  rendre  ,  que  de  vous  fai- 
re monter  à  un  fi  haut  degré ,  où  Dieu  ne  vous  veut 
pas ,  &  où  vous  n'êtes  pas  propre  ?  p.  5  1 7.  5  1 8. 

Tel  fft  néanmoins  notre  aveuglemenr.  Contre 
toutes  les  vues  de  Dieu  ,  en  afpire  à  des  honneurs 
où  l'on  doir  être  appelle  par  la  vocarion  du  Ciel  ^ 
&  Ton  s'en  fait  des  établiiïemens  pour  la  terre.  Com- 
bien de  pères  &  même  de  pères  Chrétiens ,  ou  plutôt 
oubliant  qu'ils  fc  nt  Chrétiens,  tiennent  le  langage 
de  c^^tte  mère  de  l'Evangile  :  Die  ut  ht  duo  filii  met  ; 
placez  mf's  dçvx  enfans  auprès  de  vous;  &  qu'ils 
ayent ,  l'un  à  votre  droite,  l'autre  à  vot  e  gau- 
che, c'eft-à-dire,  l'un  da:ns  TEglife ,  l'autre  dans 
le  monde,  les  plus  hauts  minifléres?  C'efl:  alfez. 
que  ce  ieune  homme  foit  le  cadet  de  fa  maifoîi  » 
pour  ne  pas  douter  qu'il  ne  fbit  dès  là  appelle  aux 
fondions  redourablesdepafleurdFsames.L'iniuftice 
va  encore  plus  loin  ,  car  G  de  plufieurs  enfans  qui 
compofènt  la  même  famille ,  il  y  en  a  un  plus  mé- 
[  prifable,  ou  qni  n'ait  pas  l'inclination  du  père  & 
de  la  merp  ,  c'eft  celui  à  qui  les  honneurs  de  l'E- 
g'ife  font  ré  ervés.  Faut  il  s'étonner  aprè?  cela  fî 
Dieu  s'élève  contre  nous  ?  Faut-il  s'étonner  fi  tou- 
tes 'rf"c  conditions  font  fi  avilies  ?  p.  5 18.  521. 

1 1.  P  A  RTi  E.  Les  honneurs  du  fiécle  font  de 
vrais  affùjettiffemens  à  fervir  le  prochifin  ;  mais  no- 
tre ambition  en  abufe .  en  les  recherchant  pour  exer- 
cer un  vain  empire  &  une  fiére  domination.  Tout 
ce  qui  efi  grand  hors  de  Dieu  &  parmi  les  hommes, 
re  Vcû  qu'avec  dépendance  &  par  rapport  au  pro- 
chain ,  jf  veux  dire  pour  le  bien  &  pour  l'utilité  du 
prochain.  Vous  êtes  en  place  de  commander  ,  écri« 
voit  S,  Bernard  à  un  Grand  j  mais  ce  n'eft  pas  pour 
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vous-même  :  c'eft  pour  cçux  qui  vous  cîoîvent  obéit 
fance.  De  là  je  conclus -avec  (aint  Auguftin,  qu'un 
Grand  ,  qui  uns  fe  mettre  en  peine  de  ceux  qui  lui 
font  fournis,  ne  veut  erre  g^-nd  que  pour  domi- 
ner, mente  d  e':re  réprouvé  de  Dieu,  Le  Chriftianif- 
me  a  bien  même  encore  enchéri  fur  cela  ;  &  rexem- 
pie  de  Jefùs-Chrjfl: ,  qui  n'eil  pas  venu  pour  être 
fervi ,  mais  pour  fervir  ,  nous  iinpofè  là-deiTus  une 
obligation  beaucoup  plus  étendue,  C  tiî  pourquoi  S» 
Augufiin  èiCoiî  aux  fidèles  dont  il  avoit  la  condui- 
te :  Dieu  m'a  FaitEvêque  pour  vous,  comme  ii  m'a 
fait  Chréri  n  pour  moi  même,  p.  %zz.  519. 

Miiis  malgré  Je  princîpe  que  je  viens  d'établir, 
ma'gré  fexempled'un  Dieuhum,iic  &  anéanti  pour 
ïiou  .,  ne  trouve  t-on  pas  par-toiït  dans  le  monde 
de  ce^  maîtres  hautains  &  durs  qui  ne  fçavent  que 
fe  faire  obéir,  que  fe  faire  fervir,  que  îe  faire  crain- 
dre, fans  fçavGîrm  compatir,  ni  fouiager,  ni  con- 
defccndre  ,  ni  (e  faire  aimer?  On  {e^àxe^  parce 
qu'on  eft  élevé,  d'un  prétendu  zélé  de  faire  fa  char- 
ge .:  mafs  ,  répond  faint  Bernard  ,  pourquoi  ce  zélé 
ne  s'allume-t-il  qu'en  certaines  rencontres,  &  \gxC~ 
qu'iî  s'agit  d'aba'fTer  les  autres  &  de  prendre  WC- 
eendant  fur  eux?  Déplus,  eft- ce  faire  fa  charge 
gue  d'en  rendre  le  joug  infupportable,  &  fouvent  ^ 
de  détruire  toute  la  charité  par  une  pure  jaloufiefî 
d'autorité?  p.  520.  532.  \ 

Ce  qu"*!]  y  a  de  plus  étrange,  c'ef}  que  les  plus]! 
Impérieux,  font  comrruném.ent  ceux  à  qurcet  era-Ji 
pire  qu'ils  affedent ,  doit  moins  convenir.  Des  gens'l 
gui  de  leur  fonds  ne  font  rien  ,  (e  font  une  gioi-; 
le  de  dominer  les  vrais  grands:  des  ger.s  dévots! 
par  profefïion  ,  font  les  plusabfolus  dans  leurs  or- • 
dres.  Sont-ce  là  les  enfeignemens  que  nous  avons  < 
reçus  de  Jefu£»Chriâ  f  p.  531.  ^34-. 

îlî.  Partie.  Les  honneurs  du  fîécîe  fc-nt  î 
des  engagemens  indiipeniables  à  travailler  à.  ïio^lf 
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frir;  mais  notre  ambition  les  corrompt,  en  les  re- 
cherchant dans  la  vue  dy  trcuver  une  vie  tran- 
quille &  agréable.  Ne  cherchons  point  dans  le  mon- 
de, dit  famr  Augi  ftin  ,  des  honneurs  purs,c'cft- 
à-dire,  qui  ne  foient  pas  mêlés  daffli^àions  &  de 
peints,  p.  5  5  5-  S  S 7.^ 

Se  faire  violence  à  foi  même  ,  premier  eng:ige- 
ment  des  honneurs  du  fiêcle,  p.  ^38. 

Souffrir  fouvent  &  beaucoup  des  autres  ,  fécond 
cngagemenr.  des  honneurs  du  liécle.  p.  53^. 

Mener  une  vie  pleine  de  foins  &  de  loins  affli- 
geans ,  troifiéme  engagement  des  honneurs  du  iié- 
cle.  p.  f  40. 

Enfin,  avoir  toujours  fon  ame  entre  (es  mains,  Sc 
toujours  erre  en  dil'pofirion  de  s'immoler  foi  me» 
me,  ou  pour  la  juftice  ,  oupourla  vérité,  quatrième 
cng  igement  des  honneurs  du  monde,  p.  541,  542, 

Or  là-delfus  qu'avez-vous  à  répondre  ,  vous  qui 
dans  les  honneurs  du  (iécle  ne  prenez  que  le  doux 
&  l'c^gréable,  fans  en  prendre  le  pénible  &  le  ri- 
goureux? Ce  que  faint  Bernard  dioit,  par  humi- 
lité ,  v^iis  pouvez  bien  le  dire  avcc  vérité:  je 
fuis  la  chimère  de  mon  fiécle.  Car  je  fuis  ,  tout  » 
&  je  ne  fuis  rien  ;  ou  plutôt ,  je  veux  parvenic 
à  tout  ,  &  ne  m'acquitter  de  rien.  Détrompez- 
nous,  Seigneur  ,  des  faufles  idées  que  nous  avons 
des  cho'es  ,  &  redifiez  p^r  les  lumières  de  votre 
Evangile  ,  les  erreurs  où  nous  fommes  tombés  paç 
la  corruption  du  monde,  p.  542.  54^0 
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